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INTRODUCTION. 



L'origine du ihéâlre moderne n'est pas une vaine question d'ar- 
ehéologie que Ton puisse abandonner dédaigneusement aux disputes 
des érudils. Pour apprécier le drame du moyen âge et comprendre 
son esprit et sa forme , il faut remonter à son berceau , scruter sa 
pensée intime et ses causes, et le replacer au milieu des circon- 
stances qui ont comprimé ou favorisé ses développements (1). Ce sont 
là par malheur des recherches que la critique la plus ingénieuse et 
la plus savante ne saurait elle-même se flatter de rendre fructueuses. 
Les origines littéraires se cachent dans la nuit des temps, et ne 
laissent presque jamais que le choix des incertitudes. Les premières 
ébauches qui permettraient de saisir les influences sur le fait et de 
suivre d'anneau en anneau tout renchaîncment des idées, sont trop 
imparfaites pour élre soigneusement recueillies, et chaque perfec- 
tionnement que le temps y apporte recouvre la trace qui pouvait 
seule guider sûrement Tesprit au point de départ. Souvent même la 
diiïiculté ne consiste pas seulement à se donner des préférences 
historiques qu'aucune raison sérieuse ne justifie ; si particuliers 
qu'ils semblent à une époque ou à un peuple, tous les genres de 
poésie ont leur base dans le fond même de la nature humaine, et, 
au lieu de s'aider de ses souvenirs, l'imagination s'inspire quelque- 
fois de ses propres forces , et recrée par un nouvel acte d'origina- 
lité les inventions des âges antérieurs. 

(1) Un dos plus excellents esprits de arriver aux plus précieux résultats. Mal- 

nolrc temps a fait de celte curieuse heureusement le livre de M. Magniu 

élude Toccupalion principale de sa vie ne nous est encore connu que par de 

lillcraire , et sa crilique réunil de Irop remarquables prolégomènes , ol l'ana- 

rares qualilés , elle est à la fois trop lyse, répulée même assez incomplète, 

ingénieuse et li'op savante pour ne point du cours qu'il a professé à la Sorbonne. 
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Celle dernière diffîcullé obscurcil surlaut les queslîons qui se 
rallachcnt à la renaissance du drame. Pour donner ïJus de vivacilé 
ù ses idées, riiomme se complaît partout à animer des personnages 
qui mettent les faits en action et les opinions en dialogue. Il nous 
est, d'ailleurs, si naturel de reproduire les sentiments et les actions 
des autres , que limitation est un de nos plus constants amusements 
pendant notre enfance et reste toujours un des plus puissants in- 
struments de nos progrès. Ces deux plaisirs, nous dirions même ces 
deux besoins de l'esprit humain , conduisent par une voie trop facile 
à rinvention du théâtre pour qu'on n'en retrouve pas chez tous les 
peuples au moins les premiers germes. Dès les plus beaux temps de 
leur poésie, les Hébreux eux-mêmes, dont les préoccupations reli- 
gieuses rendaient Télémcnt lyrique si dominant , comprenaient déjà 
l'esprit dramatique (i) , et, cent cinquante ans avant notre ère, Ézé- 
chiel composa un véritable drame sur la sortie de l'Egypte (â). Il 
nous semble donc au moins inutile d'attribuer à l'imitation d'un mo- 
dèle quelconque l'Églogue de Théodulus et toutes ces controverses 
dialoguées qui devinrent si communes pendant le moyen âge : ce 
sont pour la plupart des œuvres originales où l'esprit trouva de lui- 
même la forme qui convenait le mieux à son but. Ces tendances 



(1) n y en a dans le Cantique des 
cantiques des traces que Uuet nous pa- 
rait cependant s'èlre bien exagérées 
dans son Essai sur l'origine des ra^ 
mans ; il 1 appelle une pièce dramatique 
en forme de pastorale , p. 56 , sixième 
édition : voyez aussi la dissertation de 
M. Eicbhorn , De Judaeoruin re sce- 
nica. 

(2) Quoique la langue dont il s'est 
servi prouve qu*Ézécliiel connaissait 
parfaitement la lillérature grecque, il 

est impossible de ramener son V^^yw/n 
à rimitaUon d*aucun modèle classique : 
c'est une œuvre loule juive, qui ne s'est 
visiblement inspirée que de TExode el 
i\€& idées du lemps. Les fragraenls con- 
siilérablcs que nous ont conservés Eu- 
sèbc Cl saint Clément d'Alexandrie fu- 



rent réunis par Morellns dès 1580; 
Gaisford en donna une autre édition 
plus exacte , et M. Dûbner vient de les 
publier de nouveau avec riotelUgente 
érudition qui le distingue dans le Scrip- 
iorum graecorum bibliotkeca, t. XXV. 
TouKis les questions longtemps contro- 
versées , qui se ratlacbent au temps el 
à la patrie de Fauteur, ont été savam* 
ment discutées et, si nous ne nous 
trompons , définitivement résolues dans 

la brochure de M. Pbilippson , "È^sxmq^o? 
xut ^àwj^ Dcrlio, 1830. M. Magnin 
a cependant soutenu encore dos opi~ 
nions différonles dans le Journal des 
Savants, 1848, p. 194-208; mais son 
article nous a seidement prouvé nne 
fois de plus combien sa critique est in- 
génieuse ot féconde en idées nouvelles. 
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dramatiques se manifeslent jusque dans des compositions littéraires 
d'un caractère tout différent, dans des )X)êmcs lyriques (1), des 
poésies narratives (2) cl de simples chroniques en prose (5). Nous 
admetlronis même volontiers roriginallté de quelques pièces, comme 
le Dit do TËrberie (4) , la Rîote del monde (5) , et la Dispute des 
deux bordeors ribaus (6) , dont Tinspiration est déjà vcritablcimeiit 
dramatique. Dans le .Qialogae où la Vierge répond aux questions de 
saint Anselme et lui raconte les soufifk^attces que son fils a subies 
pour le sdlut.du monde, la forme du drame est même à peu près 
complète (7), Mais si Ton en juge par ceux qui nous sont parvenus , 
ces essais étaient trop individuels et trop grossiers pour avoir exercé 



(4) Voyez le ^ngerkriec uf Wart- 
bure et le Gudrunar-qvida I, dont 
nous avons publié une traducUon dans 
les Prolégomènes de notre hUtoirc de 
la poésie Scandinave, p. 156. 

m Le Buodlieb, VEcbasis, etc. 

(3) Nous citerons, comme exemples, 
le dialogue de Yosacus et de Hbenus 
dans THistoire d'Ermoldus Nigellus ; ap. 
Pertz , Monumenla Germaniae hislo- 
rica, t. II, p. 517, et le dialogue de 
Didier avec Ogier dans la Chronique de 
NoUier; Ibidem, p. 759. 

(4) Dans les Œuvres complètes de 
Bfkebeuf, t. I, p. 250; et une pièce 
en prose du même genre se trouve 
Ibidem, p. 468: la première avait déjà 
été publiée par Méon, Nouveau re^ 
cueil de faùliatuc et contes » t. 1 , 
p. 186. 

(5) M. Fr. Michel en a fait connaître, 
en 1854, jusqu'à trois formes ; peut-être 
celle que M. Monin a publiée est-elle 
différente, et le Flabel du jonglour 
d'Ely en est certainement une autre. 
Ces vers du Dit du Buffet prouvent 
môtne que ce genre était déjà fort goûié 
de nos ancêtres : 

Li uns citante , li autre note 
cl li antres dit la Biote ; 
oft-'B^thtiT^Jîf Fabliaux et contes ,\.. TT, p. 161. 

Ce sont des dialogues composés , soit 
de proverbes dans le genre de ceux de 
Salomon et de Marcolf » soit d'une enC- 



ladc de quolibets qui répondent aux 
mots d'une question sans répondre à sa 
pensée , comme dans la fameuse chan- 
son des marionnettes : La rivière est- 
elle bien large ? — Les canards l'ont 
bien passée. 

(6) Publiée par Roquefort dans son 
État de la poésie françoise auxXW et 
XIW siècles, p. 290 ; et par M. Jubinal, 
oeuvres deRutebeuf, t. I, p. 551. 

(7) Sancli Anselmi opéra , p. 488- 
495, éd. de Paris, 1721. A la fm, le 
Christ apparaît en personne et s'auto- 
rise de sa passion pour exhorter l'âme 
chrétienne, qu'il appelle son épouse, 
à porter aussi sa croix dans le monde et 
à se dévouera son tour à son service. 
La forme toute populaire de cette cu- 
rieuse composition , beaucoup trop né- 
gligée par les historiens du théâtre mo- 
derne, la rend encore plus remarqua- 
ble. Nous dlerons comme spécimen 
l'exhortation du Christ : 

Heu •' sponsa mea dilecla , cerne mcas 
quas pro le suffero pocnas ; 
ferre non expavi 
quod agunl cruz, lancea , clavi. 

Fel ego degastavl 
quia le Tebementer amavi. 
Tu mihi reddc viccra , 
tu quoque toile crucem ; 

vide me nudam , 
Terberibus lacérât um , 
in medio lalronum , 
Cruci ignominiosae clavis fcrrcis aflîxum , 

aceto in cruce potatum , 
posl morlcra lancea lalus Tulneralum, eVc. 



aucune influence générale ; ils ont dû rester bien étrangers a la re^ 
naissance du tliéulre, qui , dès les premières années dû XI^ siècle, 
reparaît dans toute l'Europe à la fois avec un esprit profondément 
original et des formes bien moins imparfaites. Ils prouvent seule- 
ment que les éléments du drame existaient en germe dans toutes les 
imaginations < et que pour les déveloj^er il ne fallait plus que quel- 
ques souvenirs historiques, rendus plus vifs par les circonstances, 
ou l'action de mobiles nouveaux, particuliers an moyen âge. 

Malgré le grand nombre de comédies que ramour du grec fit 
composer dans les deux derniers siècles de la République (i) , le 
théâtre était trop étranger à Tesprit pratique et grossier des Romains 
pour acquérir jamais une popularité véritable. Ce n'était qu'on triste 
passe-temps qu'on acceptait faute de mieux, et que Ton abandon- 
nait avec empressement au plus bel endroit pour le premier l)ateleur 
qui dressait ses tréteaux en plein air (2). Cette inaptitude naturelle 
aux Romains pour les plaisirs du bel-esprit fut encore augmentée 
par la brutalité de leurs amusements ordinaires. 11 leur devint im- 
possible de s'attendrir sur les douleurs littéraires des héros de tra- 
gédie, quand ils se furent habitués ù vmr couler le sang des gladia- 
teurs dans les jeux du cirque; et si vives que fussent les gaietés d'une 
comédie attentive à garder le décorum de son modèle grec , elles 
semblaient bien froides à des oreilles accoutumées aux mordantes 
invectives des atellanes. Bientôt même le renoncement aux œuvres 
du théâtre ne fut pas seulement pour les poètes un acte de juge- 
ment , il devint en quelque sorte une nécessité capitale. Le despo- 
tisme des Empereurs était si susceptible a l'endroit de leur autorité, 



(i) Ce passage d'Aulu-Gclle en est 
une preuve positive: Ferunlur autem 
sub Plauli nomine comoediae circiler 
centum alque triginta , sed homo eru- 
dilissinius L. Aelius quinquc et viginti 
esse ejus solas exislimavil; Noctes alli- 
caCs 1. m, ch. 5. 

(2) Les poètes dramatiques s'en plai- 
gnciil avec amertume: Térence disait 
dans le second prologue de VUecyra, 
V. à5 : 



Qttvm prtimim «ani agcrc cocpi, piigirtim 

(gtoria , 
Funambuli codcm accessit raspecUtio : 
Comiluin codvcdIuS) slrcpUus, clainor mii- 

( licruiH 
Fcctre , ul anie teinpus cxircm foras, 
Vtrterc io nuva coopi uli consueludiaey 
In rxpcriundo ut r&iiriii. Rt-fero dcDUO. 
Primo aclu plaueo , quum iulerua rnmor vc- 

(nit 
Datuni iri gladtalorcs. Pupulus convolai: 
Tuniulluanlur , clamant , pngnant de loco ; 
l'go iuU'ica uK'uin itoa potui tutari Idcuim. 
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• 

qu'ils apercevaient dans te moindre vers une allusion de ladernrère 
îosolence : de trop grandes libertés envers Agamemnon éUiient éri- 
gées en crime d'Ëtat , et Caligula fit brMer au milieu du théâtre un 
poëtc comique dont les plaisanteries lui parurent coupable» de lèse- 
majesté (I). D'ailleurs, aucun motif d'ambition n'excitait plus les 
candidats à la faveur poputairc à entreprendre des représentations 
dramatiques'; les poètes assez épris de leurs souvenirs d'école pour 
élaborer encore des pièces de théâtre étaient forcés de louer une 
salle à leurs frais et de racoler eux-mêmes leur auditoire (^). Les 
eondîtions littéraires du drame étaient devenues aussi bien autre- 
ment difficiles : on n'avait plus la liberté de pousser derrière la scène 
les actions qui efiarouchaient la décence ; le public n'eût pas com- 
pris cette réserve pudibonde des belles-lettres, il voufait tout voir 
de ses yeux , et la licence des pantomimes lui avait appris a tout 
supporter (3). En vain Auguste chercha-t-il â prouver aux acteurs, à 
coups de verges, la nécessité d'être plus modestes (4) , le goût de la 
vérité matérielle s'exagéra chaque jour davantage ; il ne suflit plus 



(t) Atcllanac pociam , ob ambigui 
joci versiculuni, nicdia aniphitbeairiarc- 
na , igni crcmavit ; Suétone , Caligula, 
ch. xxvir; et il raconte aussi que Do- 
iiiilicn fit mourir un i^nlomimc dont 
les liberlés lui avaient déplu ; DomUia- 
nus, cb. X. 

(2) Quorum tamcn bic exitus est , ut , 
cum loto anno , pcr omncs dics, magna 
nocUum parte , unum librum extudil et 
clucubravil , rogare ullro et ambire co< 
gatur , ut sint qui dignenlur audire , et 
ne id '.quidem gratis : nam et domum 
inutuatur, et auditorium exslruit, et 
subsellia conducit, et libcUos dispergit ; 
J}e oraloribus^ cli. ix.: voyez aussi 
Pline le jeune, Epislolarutn 1. i^ let. 
J3, etl. VII, let. 17. 

(3) Ovide lui-même disait , Tristium 
1. Il , V. 497 : 

Quid si scripsisscin mimos, obscocna iocantos; 

qui scnip«r (icti crinitu aiiioris babcnt * 
lu qui bus assidue ctilyispiocedil ailullnr, 

vcibaqiic (Ijt stullu calliila uupla viio. 

Voyez aussi Juvcnal, Salyra r/,pas- 



sim. Quelquefois même ils jouaient tout 
nus, selon Valèrc Maxime, 1. ii , cb . 10 ; 
et le titre de quelques pièces , Tcsla^ 
menlum Jovismorlui, Flagellala Dia- 
na^ Très Hercules famelici, prouve 
que, dès le \U> et le lt(e siècles , ils rail- 
laient impudemment ta religion de VÈ- 
tat. Cieéron cite déjà une pièce ( De ai- 
vinaHon€,\. ii, cb. 10) , qui était inti- 
tulée Falun^ et se moquait certainement 
du seul Dieu que le paganisme recon- 
nût. Ces spectacles étaient beaucoup 
trop muiypliés pour ne pas exercer la 
plus déplorable influence sup le goût et 
les mœurs publiques : sous Carinus , il 
parut à une seule fête jusqu'à mille ao~ 
leurs (VopisGus, Carinus, cli. xi\) , cl 
du temps de Constance , il n'y en avait 
pas moins de trois mille dans la seule 
ville de Rome; Ammicn Marcelliii, ap. 
Mémoires de l'Académie des Inscrip- 
lions, t. XXXI , bist. p. 59. 

(4) .Suélono, Odavius Àugifshis, cb. 
xxxxv. 
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de feindre en plein tbéalre des actions licencieuses , on les commit 
réellement (i). Pour exprimer plus au vif les douleurs et les cris 
d'Hercule mourant, on ça vint jusqu'à faire expirer un personnage 
réel dans les flammes (â). 

Les païens qui se piquaient de quelque moralité condamnaient 
eux-mêmes de pareilles énormités (5) ; aussi les premiers chrétiens^ 
dont les jugements s'inspiraient d'une moralité bien plus élevée , 
réprouvèrent-ils le théâtre comme une des hontes derHumanité. Le 
spectacle de beautés dont les poses effrontées, les gestes lascifs et 
les voiles eux-mêmes étaient calculés pour irriter les sens 9 leur pa- 
rut avec raison conspirer à ciel ouvert contre la chasteté publique (4), 
et en promettant une facile satisfaction aux désirs qu'elles avaient 
échauffés , la vie infâme des comédiennes activait encore la puis- 
sance de leurs séductions : tous savaient que les exhibitions du 



(1) Mimicis adulteris ea quae soient 
simulato fieri, effîci ad veram jussit; 
Lampridius, Haliogàbalus , p. 109, éd. 
de Paris, i620. 

(2) Vidimus saepe caslralum Attin 
deum a Pessinunte , et qui vivus cre- 
m^ator Hcrculem induerat; Tertullicn, 
Ad naliones, 1. 1 , p. D7 , éd. de Lyon, 
1641. 

(5) Les Massiliotes s'étaient môme 
privés des plaisirs du tbéâlre par scru- 
pule de morale : Eadem civitas soYcri- 
tatis custos acerrima est , nullum adi- 
tum in sccnam mimis dando , quorum 
argumenta majore ex parte stuprorum 
continent actus , ne talia spectandi con- 
sueludo ctiam imitandi Ucentiam su- 
mat ; Vaière Maxime, 1. 11 , ch. 6 , par. 
7. La licence du théâtre était devenue si 
générale, que Diomèdcs définissait ainsi 
les mimes dans le \^ siècle : Mimus est 
sermonis cujuslibet motus sine rêve- 
renlia, vel factorum et turpium cum 
ilascivia imilatio ; Artis grammalicae 
. m, p. 488, éd. de Putscb. Ammien 
Marcellin manifestait son mépris en ter- 
mes encore plus généraux : Unde si ad 
theatralem ventum fucrat vilitalcm; I. 
XXVH, cil. 4. 

(4) Ne tlbi studio cl cordi sit thcatri 



insania, ubi conspicias mimopnm pelu- 
lantias omni eontumelia et dedecore 
abondantes , at([ue cffcminatorum viro- 
rum furoris et amentiae plenas salta- 
tiones ; saint Cyrille , Catechesis , xix , 
Mystagogica I , ap. Opéra, ^. 308, éd. 
de Paris, t720.MorUfericantusctaeroa- 
mata scenicorum quae mentem cmol- 
liant ad amores ; saint Ambroise, Hexae- 
meran 1. m, ch. i, ap. Opéra, t. ir, 
c«l. 54, éd. de Paris, 1686. In theatris 
labes morum, discere turpia, audlre 
inbonesla, viderc pemiciosa; saint Au- 
gustin, De symbolo fldei ad cathecume- 
nos» 1. II , ch. 2. Nlbîl esse débet chrls- 
tiano cum circcnsi insania , cum împu- 
dicilia llieatri , cum amphilhcairi crude- 
litate , cum alrocitatc arenae , cum luxu- 
ria Indi; saint Isidore, Originum ). 
XVIII , ch. 59. Les païens eux-mêmes 
reconnaissaient les séductions du Uiéû- 
tre sur les sens ; Properce s*écriait sans 
doute en sortant de quelque représen- 
tation : 

oimis cxitio nata Ihcatra mco , 
Sive aliquis molli deducit candida gesln 

liraccliia , sea varias inciiiit ore modo*.' 
lutcrca noslii quaerU[||l sibi vulous ockIIî , 

candiUa non leclo corporc si qua sodct^etc . 

AmvvHm 1. 11, él. 22, v. 4. 
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ihéâire n'étaient que le prospectus de leur alcôve (i). Lors même 
qu'on éeliappait à cette inoculation dé la débauche , les actes éhontës 
qui s'étalaient sur ta scène aux applaudissements du public alPai- 
blissaient les répugnances dé la pudeur; ils accoutumaient la con- 
science à ridée du mal , ébranlaient ses principes par l'autorité des 
exemples (9), et la laissaient désarmée contre Temportement des 
passions. Les Pères de rÉglise comprirent la grarîté du péril , et 
s'élevèrent avec véhémence contre les impuretés du théâtre; ils 
rappelèrent le véritable sanctuaire de Vénus (5), la caverne du Dé- 
mon (4) , une fabrique publique de libertinage (5) , une école d'infa- 
mie (6) et d*adultère (7) , et frappèrent ses suppôts à coups redoublés 
avec toutes les armes spirituelles que Tindignalion leur pouvait 



(I) Idem vcro Ibcalrum , idem et 
proslibuluiu , eo quod post ludos exac- 
los lueretriccs ibi prosteruenlur. Idem 
et lupanar vocalum ab eisdem meretrl- 
cibus : quae propler vulgali corporis le- 
vitnlem lupae nuncupabanlur ; Isidore , 
Originum 1. xviu, ch. 41. Cette immo- 
ralité des acteurs était un fait si univer- 
sel et si constant y que Martial fait dire 
au fameux Latinus, dans une épigrammo 
en son honneur : 

Scd nihil a noslro sumpsît mca vila thcalro , 
L'I sola taolam secoîcus arle fcror. 

Epîgrammalum 1. ix, ép. 29. 

Aussi Pcsact Saumaisc disait-il : Sce- 
iiicac enim mulicres quacslum corporc 
faciebant et cuivis volcnti patebant; 
Hisloriae auguslae scriplores, p. 584, 
éd. de 1620. 

(i) Admonctiu* aetas omnis auditu , 
ûeri possc quod factum est... Exempta 
fiunt quae essejamfacinora dcstiterunt ; 
saint Cjrprien, Ad Donalum, ap. Opéra, 
p. 4. Quid de mimis loquar corruptela- 
rum praeferentibus disciplinam , qui 
docent aduUeria , dum fmgunt, et simu- 
latis erudiunt ad vera ; Lactance , De 
inslilulione divina: voyez aussi Mi- 
iiutius Félix, Oclavius, s. fine , et saint 
Augustin , De civilate Dei, 1. ii , ch. 9. 
On alla niôinc jusqu'à assimiler la mo- 
ralité des spectateurs ià celle des ac- 



teurs , et à les répntcp presque aussi 
coupables les uns que les autres ; So- 
lae spectaculorum impuritates sunt quae 
unum admodunt £aciunt et agentium et 
aspicientium crinien ; Salvien , De gu- 
bemalione Dei , l. vi. Aussi le qua- 
trième concile do Carlliage, tenu en 
599 , alla-t-il jusqu'à dire dans le can. 
88: Qui die solenmi , praetermisso so- 
lemni Ëcclesiae conventu, ad spectaculu 
vadit, excommunicetur. 

(5) Tlicalrnm proprie sacrarium Vc- 
neris est ; TertuHicn , De speclacnlis , 
par. X. 

(!) Fugite , dileclissimi , spectacula ; 
fugite caveas turpissimas diaboH ne vos 
vincula tcncnnt maligni ; saint Augustin, 
De symbole fidei ad calhecumcnos , 
1. II, ch. 2. 

(5) Gommnnis et publica laseiviae of- 
ficina ; saint Basile , ap. Signorelli , Slo^ 
ria crilicade' leairi, t. IV, p. 25. 

(6) Schola focditatis; saint Grégoire 
de Nazîance , Ibidem» 

(7) Adulterium discitur, dum videtur; 
et, Icnocinanto ad vitia publicae ancto- 
ritatis malo, quae pudica fortasso ad 
speclaculum matrona processera t , de 
spectaculo revertitur impudica ; saiutCy- 
\mcvk ^ Epistola ad Donalum, ap. Opé- 
ra, p. 4. 
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mettre à la main (1). Des intérêts purement religieux fomentaîent 
aussi, surtout dans les premiers siècles, ces violences de parole : lu 
plupart des théâtres étaient consacrés aux Dieux, leurs représenta- 
tions avaient été pendant longtemps- les principales fêtes du paga- 
nisme (2) , et le christianisme savait que, pour en remplacer toutes 
les croyances , il fallait ea abolir tous les souvenirs. Peut-être même 
d'implacables rancunes redoublaient-elles encore ce zèle emporté : 
le théâtre avait souvent figuré comme auxiliaire des païens dans 
^eurs attaques contre le christianisme; il avait raillé ses dogmes^ 



(1) Non seulement ils étaient excom- 
muniés (voyez enlre autres le Concile 
d'Arles de 514, can. 5 ; celui de 451 , 
can. 20, et les ConslUulions des Apô- 
tres, cil. vui , par. 32) ; mais on défen- 
dit de les épouser sous peine de par- 
tager leur excommunication (Concile 
d'Ek)ira, tenu en 305 , can. 67) : on 
pegardait aussFlenrs enfants comme in- 
fômcs, et nulle pénitence ne pouTait 
leur rouvrir le giron de l'Église. Au 
moins ne pouvons-nous nous expliquer 
les dispositions contraires de la l^isla- 
tion civile et religieuse que par Texis- 
tence de lois ou d'usages contradictoires 
que Ton voulait abolir : Ex scenicis na- 
las, si ita se^esserinl ut probahiles ba- 
beantur , Tua sinceritas ab inquietanti- 
um fraude direplionibusque submoveat, 
disait, en 371, Tempcrcur Valentinien, 
et il ajoute ce qui prouve ce que nous 
avancions tout à l'heure : Eas enim ad 
scenam de scenicis natas aequum est 
revocari , quas vulgarem vitam conver- 
satione et moribus exercere et exer- 
cuisse constabit; Code Théodosien,!, 
XV , lit. vu, cb. 2. Scenicis atqne lûs- 
trionibus , ceterisque bnjusmodi perso- 
nis , vel apostaliois conversis vel rever- 
sis ad Dominum , gratia vel reconcilia- 
lio non negetur ; Concile de Carlhage 
III (597) , can. 35. L'autorité civile alla 
jusqu'à sanctionner les prohibitions ec- 
clésiastiques(Co9t ctle d'Elvira,cxïi . 62) , 
et à défendre aux chrétiens de remon- 
ter sur la scène après leur conversion. 
Ce ne fut qu'cn'429 que cette prohibition 



fut rapportée en partie {Code Théodo- 
sien, 1. XV, lit. vu, ch. 13) : au moins 
semble -t- elle avoir toujours subsisté 
pour les hommes, et le changement 
que la législation subit ù cet égard, te- 
nait bien moins h radoucissement des 
sévérités de l'Église qu^ Fmfluence du 
quelques actrices sur la volonté des Ëni« 
perours. 

(2) Et primitns quidem venationcs 
quae vocantur Munera Salurno attri- 
bulae simt, Indiautem sccnici Lil)cro, 
circenses vero Neptune : paulatim ta- 
mcn et ceteris Diis idem honor Iribui 
coepit, singulique ludi nominibus eorum 
conservât! sunt, sicut Sisinnius Gapito 
in Libris spectaculoruni docct; Lac- 
tance , De institulione divina , 1. vi , 
cb. 20 , p. 35. TertuHlen disait encore 
en parlant de son temps : Quae privata 
et propria suntscenae , de gestu et flexu 
corporis mollitiae Veneris cl Libcri im- 
molant ; illi per sexum , illt per luxum<« 
dissolutis : quae vero voce et motHs et 
organis et lyris transigunlur, Apollincs 
et Musas et Minervas et Mercnrios man- 
cipes habent; De speclaculis , par. x. 
Arnobe allait même juscpi'à en faire de 
sanglants reproches à la religion païen- 
ne: Delectantur (diiy, utres est, slupi- 
pidorum capitibus rasts, salapiltarum 
sonitu at([ue plausu , faclis et dlctis tur- 
pibus, facinonim ingentium rubore. Jam 
vero si vidcrint in fcmineas molliludinos 
énervantes se vîros , vociferari hos frus- 
tra, sine causa alios cursitare ; Àdver- 
sus génies y 1. vu, p. 103. 
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oulragé SCS mystci*cs(l), et en pouisuivani le pagaoUnic jusque 
dans rioslrutucnt donl il s'était servi , on satisfaisait à la fois les in- 
térêts de sa foi et les plaisirs de sa vengeance. Le christianisme n*é^ 
tait point d'ailleurs une de ces révolutions incomplètes qui pactiseiH 
avec le passé; il entendait renouveler lu face du nnoBde , et réprou- 
vait comme pernicieuse et surannée toute la littérature qui n'avait 
point professé ses croyances (2). Après l'emportement des premières 
luttes y il consentit cependant à raisonner ses répugnances, et par- 
donna leur date aux beautés naturelles qui appartenaient également 
à tous les temps. Le second siècle n'était pas encore écoulé que les 
errements des premiers apologistes étaient déjà répudiés , et que la 
poésie classique était relevée de la déchéance qu'elle avait encou- 
rue (5). Saint Clément d'Alexandrie et Ëusèbe y voyaient même une 
préparation ù l'Évangile , et le rétrograde Julien croyait arrêter les 
progrès du christianisme en lui interdisant les études littéraires. Le 
théâtre lui-même fut absous de toutes les condamnations dont il 
avait été frappé (4). Dès le commencement du V« siècle, de bons 
chrétiens écrivirent des tragédies et des comédies a l'usage de la 
jeunesse chrétienne, sans autre souci que d'imiter les chefs-d'œuvre 
païens (5). On ne craignit pas même de paraître suspect d'impiété 



(1) Gab man zu Hom im crstcn Jahr- 
iuindert der chrisUicticn Zcîtrccbnuog 
Sifickc , in wclchen die chrisllichc Re- 
ligion verhôhnl und bcschimpft wiirdc ; 
Tli. Mundt, ap. Jahrbiicfier fur dra- 
malische Kunsi und LUeralur , 1. 1 , 
p. i2. L^Églisc célèbre roômc la fôle de 
plusieurs martyrs qui furent converlis 
en parodiant les cérémonies du «^brislia- 
nismc , cl c'est le sujet de Saint Ge- 
nesl, une des plus remarquables tragé- 
dies de Rotrou. 

f2] Saint Justin, Tatien, etc. 

(5) Saint Basile, saint Grégoire de 
Nazianzc, saint Jean Cbrysostôme , etc. 

(4) Au reste, Topiuiun de TËgiisc sur 
le théâtre a , comjne on doit s'y alien- 
drc, éprouvé bien des variations pen- 
dant une si longue suite (rannccs ; elle 
dépendait à la l'ois des résistances qne 



trouvait le christianisme dans rétablis- 
sement de sa morale et de ses dogmes , 
des licences temporaires que se permet- 
tait le théâtre, des goAts littéraires et 
de la sévérité personnelle des législa- 
teurs. Le concile tenu à Constantinoplo, 
en 602, disait encore dans son canon 
G2 : Statuentes ut nullus vir deiuceps 
muliebri veste induatur, vel mulier veste 
viro convenienle ; sod neque comicas , 
vel satyricas , vel tragicas personas in- 
duat; ap. Labbe, Sa(TO«a?tc(a concilia, 
t. VI, col. H69. 

(5) Comocdias quoque composuit fa- 
bulis Menandri similcs, itemque tragoc- 
dias Euripidis et lyricos Pindari versus 
imitaltonc adumbravit , dit Sozomcncs , 
Uisloriae ecclesiaslicac I. v, ch. 17, 
ap. Uibliolhcca maxima Patrum,\. 
VII, p. 443, on parlant d'un ApoHinarros, 
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en fabriquant un drame sur la passion avec des ccntons d'Euri- 
pide (1) , et si la forme sous laquelle il nous est parvenu rend peu 
probable qu'il ait été composé pour la scène (8) , il le fut certaine- 
ment dans un but littéraire , peut-être même dans une pensée d'é- 
dification (5). Peu d'autres monuments du drame grec au moyen âge 
nous ont été conservés (4) ; mais de nombreux témoignages nous ap« 
prennent que les représentations dramatiques continuèrent sans In- 
terruption en Orient^ et n'y furent suspendues que par l'invasion 
des Barbares 9 les conquêtes de l'islamisme et la destruction des 
théâtres (5). 
L'animosité contre la littérature classique se prolongea plus loiig- 



que Ton a cru, sans preilTO suffisante , 
l'évêque de Laodicéc qui mourut en 
582, et il cite, comme adonnés aux mê- 
mes études, deux autres chrétiens nom- 
més Basilios el Gregorios ; voyez aussi 
Socrates, Historiaecclesiaslica, I. ni, 
cb. i6, p. 155, éd. de Valois. 

(1) Le Xpi(T7oç nKtj^uiv ; c'est évi- 
demment un travail tout scholastiquc 

Sue Ton a eu tort d'attribuer à Grégoire 
c Nazianze, et aucune autre raison que 
ses travaux dramatiques n'autorise à le 
croire composé par l'évêque de Laodicéo 
ApoUinarios. Le préambule dit même po- 
sitivement que l'auteur s'appelait Gré- 
goire ; mais probablement, comme dans 
presque tous les travaux de ce genre, on 
doit y reconnaître la main de plusieurs 
auteurs ; voyez la savante dissertation 
d'Eictastadt, Drama chrisHanum quod 
X joeoToç 7r«(r;^wv inscribilur,num Gre- 
gorio Nazianzcno tribuendum sit , 
léna, 1816, et l'article de M. Magnin 
dans le J(mma\ âe$ Savants, 1849, p. 
lî— 26. 

(2) Voyez le récit du dernier Messa- 
ger, V. 2205, 2207, 2227, 2250 et 
2241. 

(5) Au moins nous scmblc-t-il fort 
possible , comme l'a supposé M. Scliack, 
Geschichle dcr dramalischen Lile- 
raiur und Kunsl in Spanien > t. I , 
p. 25 , que ce mystère ait. été déclamé 
dans les églises le Vendredi-Saint. 



(4) On connaît l'existence d'une Cly- 
tcmnesire qui Ait faite vers le Vl<^ siè> 
de, et une sorte de drame, intitulé 
'Kpo(rapy9poç ^ïj^zoctoç, que Tiniothée 
de Gaza composa en l'honneur de l'em- 
pereur Anastasc; voyez Suidas, s. v. 
TcuoOeoç, et Fabricius, Bibliolheca 
graeca, t. II, p. 523, et t. VI, p. 580. 
M. Diibner a réuni dans le t. XXV du 
Bibliolheca graeco-lalina plusieurs au- 
tres petits poëmes dialogues : VAdamus 
d'Ignatios, VAmicilia exulans de Théo- 
doros Prodromes el le Dramalion de 
Plochiros Michaeles ; mais ce ilernier , 
où figure le Chœur, comme dans l'an- 
cien théâtre grec, est le seul qui ait 
des mtenlions véritablement dramati- 
ques , et malheureusement son éi>oquc 
nous est entièrement inconnue. Nous ne 
parlons ni du TpocyoToSaypa de Lucien, 
ni de Tûxutiovç qui se trouve souvent 
à la suite : ce sont deux compositions 
toutes liUéraires qui, malgré leur forme, 
n'ont jamais été destinées à la repré- 
sentation. 

(5) Quand Genséiic prit CSirthage en 
459, le peuple était au thé&trc , et, si 
l'on pouvait n'y pas voir de la mauvaise 
rhétorique, les expressions dont se sert 
Théodorct feraient croire que les drames 
d'Eschyle el de Sophocle élaienl encore, 
sinon représentés, au moins générale- 
ment connus. On sait aussi qu'en S88 
Grégoire , évoque d'Anliocho , fut hué 
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temps en Occident (f ) ; les goûts littéraires n'y étaient pas assez dé- 
veloppés pour la combattre avec le même succès , et le paganisme 
opposait aox idées chrétiennes des résistances bien plus opinifttres. 
Le théâtre antique s'y conserva donc avec plus de persistance , mais 
en devenant de jour en jour plus immoral et phis grossier (9) » et 
lorsque le christianisme parvint à établir sa prépondérance , il le 
proscrivit avec emportement. Les goûts dépravés du public avaient 
d'ailleurs smguHèrement facilité sa tâche : dès les premières années du 
V« siècle, il n'y avait plus à proprement parler de drame littéraire , 
mais des acteurs qui , à propos d'une pièce , venaient sur un théâtre 
faire Texhlbition d'un talent qui n'avait souvent rien de dramatique (5). 
Cent ans après, le drame lui-même semble avoir entièrement disparu 



au théâtre par les speclatours, et des 
décrets rendus par Nicéphôre et par 
Pbotius défendirent encore dans le 
IXo siècle d*ouyrir les théâtres les di- 
manches et jours de fôtcs solennelles. 
Selon H. von dcr Hagen , Eddalieder , 
préf. p. XI , les anciennes traditions des 
Ases et des Wolfungen auraient été re- 
présentées dans Tbippodrome de Cou- 
stanUnople pendant le Xll« siècle ; mais 
nous craignons qu*il n^ail accueilli trop 
complaisauiment luie assertion dénuée 
de toute espèce de preuves. 

(1) Ce ne fat qu'au IV« siècle qu*on 
osa étudier de nouveau les anciens mo- 
dèles sans crainte du péché ; saint Am« 
broise empruntait sans façon beaucoup 
d'idées à Cicéron pour son traité De of- 
ficiiê, et saint Augustin le mit large- 
ment à contribution dans son quatrième 
Ufre du Dodrina ckHêtiana, 

(2) Nous citerons , entre beaucoup 
d^autrcs , ces deux passages de Tertul- 
lien : Ita snmroa gratia ejus ( theatri] de 
spurciUa plurimum concinnata est qnam 
atcUanus gcsticutator , quam minms 
ciiam per mu Hères rcpraesentat; De 
gpectaculii, ch. xvif. Sed et histrioni- 
cas literas magna cum voluptatc susci- 
pi lis quae omnem foedilatcm désignant 
dconim ; consUipranlur coram vobis 
majestalos in corporo impure ; Ad na- 



liones, 1. 1, cb. tO , p« 56 , éd. de Pa- 
ris, 1G41. 

(<5) Nous ne parlons que du drame 
littéraire; les mimes et autres farces 
devinrent de grossières parades, et con- 
tinuèrent à f^ire les délices des taver- 
nes et des foires. Un passage de Pro- 
cope. De bello golhico, 1. i, ch. 18 , 
p. 02 , éd. de Bonne, peut sembler 
contraire h cette opinion : Tbéodoric y 
dit que rilalie ne connaissait rien des 
Grecs, ort pw? r^ayw^ouç x«c ptoiov; 
xai v«ifT0Ck l(»yjfoSrjraç, Mais d'abord 
il en résulte la preuve du profond mé- 
pris où le tbéùlre était tombé, et nous 
croyons qucT/^ceyw^ouç ne signifie pas 
ici i\cs acteurs tragiques , mais seule- 
ment des rhapsodes: on voit par le 
scholiastc de Théocrite , égl. i , v. 19 , 
que TpoLyoiSsiy n'avait plus que la signifi- 
cation de Chanter, Déclamer. Cependant 
Symmaquc disait encore dans une lettre 
adressée h Théodorius et à Arcadius: 
Orat igitur clcmentiam veslram, ut post 
illa subsîdia quae vlctui nostro largitas 
vcslra pracstabit, ctîam currutcs ac sce- 
nicas voluptates cîrco et Pompciaone 
caveac suggeratîs. Hîs cnim gaudcl ur- 
bana Iaelilia,cujus desiderium pollicila- 
tione movistis; Epislotarttm \. x, lot. 
19, p. 481 , éd. de 1598. 
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del'ItaHc (1); à Rome, oii les anciennes iradilions durent cependant 
se perdre plus lard , on laissa tomber en ruines le théâtre de 
Pompée, et Théodoric ne le fit restaurer à ses frais qu'à titre de 
monument historique (2). Les différents spectacles que mentionnent 
les historiens étaient certainement des pantomimes (3) , et le pro- 
fond mépris, où leurs actem's étaietit tombés (4) ne permet pas de 
croire q^Ji'elles fussent restées populaires. Les théâires se fermaient 
aussi dans le reste de TEmpire (5) , mais quelques-uns étaient encore 
ouverts au commencement du V« siècle , puisque Salvien déplorait 
en termes amers les fréquents scandales dont ils affligeaient les fi- 
dèles (6). Il y eut des pays reculés où les jeux scéniques ne furent 
définitivement interrompus que par les invasions des Barbares». lors- 
que les édifices qui servaient à leur représentation eurent été dé- 



(1) Prîinis autem temporibus , ut as- 
serit Tranquillus , omnia quac in scooa 
Yersanlur , in comoedia agcl)antiir. Nam 
Panlomimus cl Pilliaules et Choraolcs 
in comoedia cancbant. Sed quia non po- 
tcrant omnia simul apud omnes artiU- 
ces pariler cxcellcrc , si qui eranl intcr 
adores comoediarum pro l'acullalccl ar- 
te poliorca, principatum sibi arliflcii 
vcndicabant. Sic factum est, ut, nolca- 
libiisccdcrcMiniis in arlilicio suo cete- 
ris f sc|»aralio ficret reliquorum ; Dio- 
mèdcs , De oralione et parlibus ora- 
tionis el vario génère melrorum, I. ni, 
»p. Putsch , col. 489. 

(â) n le dit positivement dans sa 
lettre à Symmaquc : Ut et vobis acqui- 
ratur lam boni opcris fama, et nostri 
temporis videatur antiquitas dccentius 
innovata ; Gassiodore, Variarum 1. iv , 
let. 5f . 

(5) Convocatis crgo spectaloribus de 
Hctiadio et Tlicodoro, qui laetiliae pu- 
blicac aptior fuerit acslimatus, populi 
confusionc sublata , conslituatur a vo- 
bis Prasini pantoniimusiquatcnus sump- 
tum qucni pro spcctaculo civitalis im- 
pcndimus , clcclis conlulisse videamur ; 
Cassiodore, Variarum I. i, lel. 20. 

(4) Mimus ctiam qui nunc (anlummo- 
do deiisui habeUir , lanla riiilistioiiis 



cautcla repertus est , ut ejus aelus po^ 
nerctur in literis ; Cassiodore , Varia- 
rum 1. IV, let. »i. 

(5) Per omnes civilates cadunt tlic«i- 
tra , cadunt et fora et moenio in (piibus 
dacmonia colcbantur. Unde enini ca- 
dunt , nisi inopia rerum , quarum lasci- 
ve et sacrilego usu consirucla sunt; 
saint AngusUn , De comemu Evangc- 
lii, 1. I, ch. 55. 

f6) Si qiiando enîm vcnerit (quod 
scilicot saepc cvcnit), ut eodem die et 
festivilas ecclesiastica et ludi publici 
agantur, quacro ab omnium conscicn> 
tia, quis locus majores cbristianorum 
copias habeat : cavcam ludr puliiici , au 
atrium Dei ? Et templum oumes magis 
scctcntur antheatrum? Dicta Ëvangclio- 
rum magis diligant an liiymclicorum ; 
verba vitae, an vcrba morlis; verba 
Christi, au verba mimi; De guberna- 
tionc Dei, I. vi, p. 210, éd. do Ril- 
tershus. Un passage de saint llilaire de 
Poitiers seml)!c même prouver que, pon- 
dant le IV» siècle, il y avait encore dans 
les Gaules des théâtres où Ton chan- 
tait : Nisi ibrte.... obscoenis iilis spec- 
laculorum turpium fabuHs non anioc- 
nius divina illa humauae spei clot|uia 
caiilanlur ; CommcrUaria super psal- 
mum CXVlll , lel. V, par. H, ap. 
Opéra y col. TS, M. do Wdô. 
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Iruils et les Iroupes de pantomimes dispersées, lorsque des spolia- 
tions sans cesse renaissantes et la décadence des études littéraires 
n'eurent plus laissé de riclics pour les entreprendre (1) , ni de public 
éclairé pour les applaudir. Dans les premières années du VI!« siècle, 
un évéquc de Darcelone autorisa même encore des représentations 
dramatiques (2) ; mais sa tolérance littéraire parut une énormité si 
scandaleuse, que le roi Siscbut y trouva une raison suflisante pour 
légitimer sa déposition (5). Quelle que fût la sincérité de Faccusa- 
tion , ces derniers restes du théâtre ancien n'étaient déjà plus que 
des fantaisies d'archaïsme, qui n'exerçaient aucune influence sur le 
goût publie, puisque les monuments antérieurs à la renaissance du 
drame sont à peu près nuls. 

Le Jeu des sept Sages d'Âusone n'a , malgré son titre , aucun ca- 
ractère dramatique : c'est une série de petits monologues sans ac- 
tion, que des liens matériels n'unissent pas même les uns avec les 
autres; et si l'Extravagant d'Accius Paulus (4) avait une forme dia- 
loguée, ce n'était certainement qu'un mime, sans aucune va- 
leur littéraire (5). La forme du Querolus est au moins véritable- 
ment dramatique, quoique la division des actes n'y soit pas assez 
marquée pour que les savants eux-mêmes puissent la reconnaître (<>). 
Un prologue, un dialogue incessant et parfaitement marqué, de 
nombreuses interpellations adressées aux spectateurs, tous les signes 



(l) On volt par nnc inscnplion de la 
t69e année de notre ère qu*il n'y avait 
pas moins de soixante acteurs attaclu'is 
(adloclî) à la ni<^me troupe ; ap. OrclH , 
Fnsaiplionum latinarum selcclm'um 
ampUsshna coUeciio, n© !i625. 

(i) Eu C18; voyez Mariaua , 1. vi , 
ch. 5. 

(5) \\ lui reprocha : Quod in thealro 
qnaedau) agi concessissct (piae ex vana 
(leomm suprrslHione traducta aures 
clirislianae al)hoiTorc vidcanlnr. 

(i) CVlait sans doute un aninlour qui 
s'exorçail tour à tour dans tous les 
^t'uros : 

Attunicn nt ciliiis tpdus icviiisqiir vrlurc , 
Lislui'iïiii , uiiuicni , carniiiia Iitiqui* Juuh. 



lui écrit Ansone, Épitre xvii, v. 2ï. 
Peut-être même composait-il de la mu- 
siqne , car Ausone rengage dans une 
autre ËpUre ù amener avec lui socci et 
coUiumi musicam. 

(5) C'est son ami Ausone qui le lui 
dit à lui-même dans son É^itire xiv : 
Nisi Delirus tuus, in re lèniii non le- 
nuitcr laboratus, opuscula mea quaepro- 
mi studucras , relardasset. 

(6) Parons y a déplorablcment <Vhom'% 
et M. Klinkhamcr a été oidigé d'avoiif>r 
qu'il lui était impossible de reconnaîlrc 
le commencomcnt du qualrit'me et du 
cî«quiî?mc acie; Qiterod^s, p. xxïi. 
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extérieurs d'une comédie romaine, semblent indiquer une vraie 
pièce de théâtre, destinée à être représentée ; mais des caractères 
plus significatifs et plus profonds rendent cette première idée au 
moins Wen incertaine. D'abord, le Querolus est précédé d'une pré- 
face ; l'auteur l'appelle à deux reprises différentes un livre, et nous 
apprend lui-même qu'il l'a composé pour égayer les entretiens et 
les repas (i). L'action s'y passe presque toute en conversations , et 
le dialogue procède habituellement par longues tirades, sans mon- 
trer le moindre souci du mouvement et de la vivacité nécessaires au 
drame. Malgré l'usage suivi constamment par tous les anciens au- 
teurs comiques , aucune trace de versification ne s'y laisse aperce- 
voir (2) , et l'auteur convient dans l'épilogue qu'il serait inutile d'en 
chercher (3), S'il eût été réellement composé pour la scène, le Que- 
rolus contiendrait sans doute quelqu'une de ces actualités qui plai- 
sent si sûrement au public, et l'étude la plus attentive n'a pu y 
découvrir une seule allusion qui permette de fixer avec quelque 
vraisemblance ni son pays ni son âge (4). Au lieu d'une œuvre dra- 



(1) Nos fabcWis atque mcnsis hune 
tibrum scripsimus, dit Tauteur dans la 
préface, p. 4, édition de Klinkhamer; 
cl il ajoute h la fin : Tuo igitur inlustris 
iihellus iste dedicatur noraini , p. 8. Fa- 
beila qui doit venir ici de Fabulari, 
et n'est indiqué avec ce sens dans au- 
cune glossaire, se trouve aussi dans le 
ms. B. N.,no 8i2i a (Xlle siècle) non pa- 
giné. 

(2) Vossius rappelait Drama prosai- 
cura, De naiura poctices, cli. 2: se- 
*on Barthius, il serait écrit en ïambes et 
en trochées, d'après la prosodie cor- 
rompue des bas siècles , quomodo ser- 
nionem affectarint sequiora saecula; 
Adyersariorwn I. xxxxiv, ch. 14 ; 
mais rien ne prouve et ne saurait prou- 
ver cette conjecture. 

(3) Prodire aulem in agcndum (alias 
ad agona) non audercmus cum dodo pe- 
de , nisi raagnos praeclarosque in liac 
parte sequeremur duces; p. 14. La pré- 
dominance du vers élégiaque et la cor- 
ruption de la prononciation finirent par 



empêcher de reconnaître les intentions 
métnques de Mante et môme de Té- 
rence ; il y a donc dans cet aveu une 
sorte de preuve contre l'opinion des 
critiques qui assignent au Querolus une 
date fort reculée. 

(4) M. Magnin le croit de la première 
moiué du IVe siècle, et l'opinion la plus 
générale le recule jusqu'au septième. 
Quelques savants l'ont attribué, sans au- 
cunc espèce de raison , à Glldas ; d'au- 
tres le supposent composé dans les 
Gaules d'après uii passage qui montre 
une si grande ignorance de l'eut réel 
des choses, que nous en tirerions plulôt 
une conséquence toute contraire : Ha- 
bes quod exoptas. Vade , ad Ligerem 
yivito. ^ Quid tum? — «lie jure gen- 
tmm yiyunl homines; ibi nullum est 
praestigium : ibi sententiae capitales de 
robore proferunlur et scribunlur in os- 
sibus ; Ulic etiain rusUci pérorant et 
pnvau judicant: ibi totum licet. Si divcs 
Jtaens , Palus appellaberis ; sic noslra 
loquilur Craecia;p. 54. 
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malique, il parait donc une de ces élucubrations toutes littéraires 
qu'entreprirent souvent, pendant le moyen âge, des écrivains dont 
aucune intention dramatique n'animait la pensée. La réputation que 
la pièce de Piaule avait conservée (!) , en recommandait le litre aux 
pr^'fcrcnces des lettrés, et nous croirions volontiers qu'un bel esprit, 
fort peu soucieux du tliéAtre latin (3) , l'emprunta sans façon vers le 
septième siècle , comme Vitalis le fit une seconde fois pendant le 
douzième (5). Mais , lors même que cette compoi^ition serait vrai- 
ment originale et dramatique, l'inspiration en eût été trop indivi- 
duelle et l'éxecution trop peu méritante pour qu'elle ait joué un 
rôle considérable dans l'bistoire du tbéatre (4). Les six légendes 



(1) PlaaliAum Qaerolum mirarif ulnqne 

( videri , 
maticîpio lali non carul ulla domuA. 

Jolumncs de Salisbury , Enlhelicus, 
▼. i083. 

(3) Le texte de M.' Klinkliamer est 
coutjraire à cette idée : Aululariaoi hodie 
snmus acUiri , non vetercm ac rudem , 
(al novam) , invcsligatam Plauti per ves- 
ligia; p. i2. Mais d*abord ce passage ne 
se trouve que dans Targument (inateria) 
(lui n'a peut-être été fait que longtemps 
après, et une simple lecture de la pièce 
prouve qu'au lieu dlnlercaler arbitrai- 
rement deux mots dans le texte , il fal- 
hit imprimer comme dans le ms. B. N. 
no 812i A : Aululariam sumus actuii, 
non vctcrem ac rudem , investigatam et 
invenlam Plauti per vestigia. 

(3) Son Aulularia a été publié par 
M. Mai et par M. Osann, et l^autcur 
(lisait à la iiti du prologue qui manque 
dans rédilion de M. Mai : 

Curlavi Piailla m; Plaul um liacc jactata beavit : 
ul plactial Plaulus , scripla ViUlis cniuni. 

AnpLilryon nupcr, aune Aulularia laodem 
sea^cruut scoio pressa VilaUs ppcm« 

i^cul-èlrc en cxiste-t-il une autre forme 
soQs le titre de Querulus, dans un ms. 
(Je la Uil>liothèque de Lambach ; au 
moins M. Moue dit que récriture re- 
monte au XII» siècle, et qu'on lit à la 
fin: Explicit comocdia Tripcri; Anzei- 
ger fur Kundc der teulschen Vorzeit , 
183U, col. 321. Il y eut aussi sans ddutc 



plusieurs élaborations du Gela: M. Mai 
en a publié une du XI I« siècle , sous ce 
titre : De AmphUnwne et Alcmena poe- 
ma , ap. Classicorum auclorum frag- 
menla, t. V, p. 463, que M. Osann et 
M. Anatole de Monlaiglon, Bibliothèque 
de V École des chartes, U« série , t. IV, 
p. 474-505, ont reproduite avec quel- 
ques variantes; et, vers le milieu du V» 
siècle, Sedulius disait au commencement 
de son Carmen paschale : 

Quiim sua §f*uiiles studeant fi^mcnta poetae 
Graodisonis pompa rc inodis,tragicoquL>Uoalu, 
Ridiculuve Geta , seu qualibet arlc cancndi , 
Sacra ncfandarum rcnovcot coutagia rernm- 

Gcrhoh , qui mourut en 1169, faisait 
également allusion au Gela dans le Vi- 
tae beatorumabbalum formbacensium 
Berengeri et Wimlonis : Proccdcbat 
autem ipse, sicut crebro solebat; rai- 
nister ejus, onustus copiis nummorum, 
ut alterum uelam putares , anhclus se- 
quilur; ap. Pezius, Thésaurus anecdo- 
torum, t. I, P. II, p. 40â; et l'on en 
connaît une on même plusieurs versions 
italiennes (Catalogue de La Vallière, 
t. II , p. 506 , no 3612 , et Catalogue de 
la bibliothèque de M* Libri, n» 1413), 
qui sont de Bruncllescbi, de Domenico 
da Prato ou de Giovaime Âcquettini ; 
c'est probablement par erreur que les 
critiques en ont attribué une à Boccace : 
voyez entre autres Quadrio , Sloria ed 
ragionamenti d'ogni poesia, t. IV, 
p. 503. 
(i) Il nous paraît aussi impossible de 
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que Hrotsuilha (i) mît en dialogue dans la seconde moilié du X« 
siècle, soni enfin de véritables essais dramatiques : rinlentîon d'i- 
miter Térence y est même positivement exprimée ; mais c'est une 
imitation toute littéraire, sans aucune pensée de représentation (2). 
Pas un mol des deux préfaces n'y foit la moindre allusion, et elles 
parlent d'un livre (5) , qivR de bienveillants encouragements engagent 
à soumettre aux savants, pour lesquels il avait été composé (4). 
Hrotsuilha y déclare même en lermes formels qu'autrefois on réel- 



conclure de Tépitaplie d'Ardo Smarag- 
dus , qui mourut eu 845 , qu*au liiiliru 
du IX® siècle on s'occupait de composi- 
tions dramatiques : 

(Hoc clausus |acel io tumulo bo)niis Ardo 

iiiagislcr, 

(Nominc Smaraçdus , monachns) parilerque 

saccrdos , 

(ronscripsil libres sacro)qui dramate plorei. 

(Nalus sex dcnos ni}igraviL plus iiiiaua aiiuos; 

(Siipra ter denos lusjtravit io ordinc soles ; 

ap. Mabillon , Acla sanclorum ordinis 
Sancli-Benedicii , siècle ÏV, P. u, 
p. 590. 

Lors même que cette épilaplic, dont il 
ne reste plus que les derniers mots de 
chaque vers , serait restituée d'une ma- 
nière incontxïstable , libro semblerait 
exclure Tidée de toute représentation, 
i:^isacro indiquerait bien plutôt des dia- 
logues sur des vérités religieuses ou des 
scènes bibliques, que de véritables com- 
positions littéraires qu'on n'eût ceiiai- 
nement pas rappelées , comme uu titre 
d'honneur, sur le tombeau d'un moine. 

^i) Nous préferons cette orthographe 
à la ibrnie ordinaire Hrotsvilha, parce 
qu'elle joue elle-môme sur son nom en 
s'appelant Clamor valiUus gandershe- 
menais, et qu'en vieil-allemand //ruo^A, 
Ilrof, signifiait Haut, Élevé , et Suind, 
Suid, Son. M. Freytag substitue aussi 
le u au v; De Urosuilha poetria , Vra- 
tislaviae , 1859. 

(2) Nous devons cependant convenir 
qu'un savant profondément versé dans 
l'hisloire du théâtre est d'une opinion 
différente. C'est dans une illustre ab- 
iiaye saxoime cjne furent représentés 



les drames de HrotsviUia , dit M. Magnni 
dans son Théâtre de ïlrotsvitha, p. vi, 
et il ajoute avec encore plus de force : 
Elle (la bouffonnerie de Dulcitius) 
prouve jusqu'à l'évidence que les pièces 
de Hrotsvitlia n'étaient pas seulement 
destinées à être lues, comme l'ont avan- 
cé quelques ciiticpies, notamment M. 
Price, mais (ju'elles ont dû ôtre repré- 
sentées ; Ibidem-, p. xli. 

(3) 11 y en a même nue qui est adres- 
sée Ad quosdam sapicnlcs hujus libri 
faulores. Mais nous devons reconnaître 
que rîmpropriélé des termes était trop 
fréquente chez les meilleurs écrivains 
du moyen ûge pour autoriser à en tirer 
des consécpiences rigoureuses. Ainsi , 
par exemple, on lit dans le prologue du 
Mystère de la Résurrection de Jehan 
Michel, qui fut certainement composé 
pour être représenté ; 

Tous cculx el celles qui liront 

dcvotcmcDt, ci qui orront 

Le Iraiclc de nostrc catreprisc ; 

et un peu plus loin : 

SVosiiil la dcclnracion 

de ce qu'avoua inicncion 

Vous inoosirur eiinu)t, se Dieu pl.iisl, 

et tout selon Tordre qu'il est 

Ëscripl cl mis en nostrc livre. 

(4) Quia enim attactu veslri favoris 
atque petitionis arundineo more incli- 
uâta, libellum, quem tali inlentlonc 
disposui , sed usipie hue pro sui viliUitii 
occultare quam in palam proferre maUii, 
vobis perscrulandum Iradidi ; Ibidem , 
p. i2. On ne peut ainsi admettre sans 
preuve positive qu'elle ait dialogué ses 
légendes pour servir à Pamusemeut des 
religieuses de son monastère. 
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iaii Tërcncc , et que de son temps on le lisaii (i). Sans doule, quel- 
que étrange que cela fut chez une religieuse , vivant dans un mo- 
nastère au fond de la Saxe , la pensée de renouveler des amusements 
mondains » proscrits par le christianisme , aurait pu lui venir; mais 
il faudrait au moins de solides raisons pour Tadmettre , et la com- 
position de son livre, le but dévot qu'elle s'y propose (2) , son absence 
complète d'originalité et de hardiesse , y répugnent autant que la 
vraisemblance naturelle des choses. La disposition du recueil mani- 
feste d'ailleurs les intentions de l'auteur ; ces prétendues pièces de 
théâtre viennent à la suite de légendes en vers épiques , et on lit en 
tetc : Ici commence le second livre, écrit on forme de dialogue (3). 
Le manuscrit , qui est contemporain et fut probablement écrit par 
une autre religieuse de Gandersheim (4) , ne contient aucune in- 
struction scénique (5) ; les personnages sont mal désignés ; les actes 



(1) Sunt ctiam alii sacris inliaerentcs 
paginis, qui licct alia gcnUlium sper- 
nant, TcrenUi tamen figmcnta frcquen- 
Uus lectilanl. Untkî ego, danwp vali- 
lUis gandcrsbemcnsîs, oon rccusavi illum 
iinitari dictando, dum alU colunt legen- 
do ; quo , codem dictionis gcnerc , quo 
iiirpia lascivarum inccsla foininanim r<»- 
eitabantur^ laudabiiissacraruin castimo- 
nia virginom , jiixta moi racullatcm in- 
gcnioli, celebrarelur ; Ibidem, p. A. 

(2) P. 4 et 9. 

(5) n y a à la fin des légendes : Ex- 
plicU liber primus , et au conniiencc- 
nicnt des dialogues : Incipii secundus , 
dramatica série conlextus. Un passage 
de la préface nous semble ne laisser 
aucun doute sur le sens de cette phra- 
se ; Tautcur y dit , p. 9 : Dum proprii 
vilitalem laboris in aliis meac inscicntiac 
opusculis hcroico ligatam stropbio , in 
lioc dramatica junctam série colo , pcmi- 
ctosas gentiiium delicias absUncndo de- 
vilo. 

(4) On a cru y reconnaître la main 
d^unc femme , et ce manuscrit qui se 
trouve maintenant à la Bibliolh^que de 
Munich , appartenait autrefois à Tab- 
baye de Gandersheim. 

(:>) M. Magnin n*a pu en découvrir 



que deux ; GaUkami^, p. 40 et 52, 
Cclti's en avait fait dispai-aitrc une en 
corrigeant le temps d'un verbe; il lisait 
inlroducantur au lieu ù'inlroduciin- 
fur, et Taulre s'explique Irop naturelle- 
ment par l'omission du nom d*un per- 
sonnage : Johatmes ou Paulus. Le ma- 
nuscrit fi\l-il irréprochable, on n'hési- 
terait pas à admettre une supposition 
aussi simple, et il serait facile de relever 
dans celui de Hrotsuilha plus de cent au- 
tres erreurs semblables. M. F. Wolf , qui 
partage entièrement notre opinion , pro- 
pose de lire comitamur au lieu de comi- 
tantur (ap. Blàtter filr Uterarische 
U^UerhaUung, 1848, p. 1206), et celte 
leçon nous semble aussi fort possible. 
D'ailleurs , ainsi que nous Tavons déjà dit 
dans le Journal des Savants de Nor- 
mandie, en examinant, dans un article 
spécial , la curieuse et savante publica- 
tion de M. Magnin, si les instructions, 
ajoutées à une pièce pour en indiquer la 
mise en scène et les jeux de théâtre , 
sont une preuve certaine que Fauteur 
l'avait composée pour être représentée, 
il ne faut pas confondre avec ces didas- 
calies les restes d'une forme narrative 
qui se mêlent aux premières ébauches 
du drame. Ce ne sont plus alors des rc- 
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et même les scènes n'y sont point marqués, et Ton y trouve Ses in- 
dications antipathicnies à la nature du drame (i). La scène reste sou- 
vent vide y et le lieu où elle se passe n'est jamais indiqué ; les per- 
sonnages viennent se mêler au dialogue sans préparation et se 



marques extérieures à là nouvelle forme ; 
ils font réellement corps avec elle , et 
sont liés par la mesure ou par la rime 
Avec les parties dialoguées. Nous en 
trouverions des exemples à toutes les 
pages des élégies dramatiques de Mat- 
tbaeiis de Vienne et de VitaBs de Blois ; 
mais nous préférons citer une vieille 
composition française dont la forme dia- 
loguée est plus nettement caractérisée : 

Dunt s'en alcrcnt dous des scrganz, 
l.incrs od sci en main portanz; 
Si uni dil a Longin le ciu, 
que uni trovc scanl eu un liu : 
Longin frère , veus lu guainner ? 

Rcsurrcclion du Sauveur, p. iO. 

Pour attribuer à ces indications une in- 
contestable autorité, il faudrait donc 
(|u'clles manifestassent clairement le but 
de l'autpur, et fussent assez multipliées 
pour pourvoir à toutes les nécessités de 
la mise en scène , et en expliquer toutes 
les difficultés. La dernière preuve de 
l'opinion que noiis combattons, se tire 
d'une exclamation du Caïlimaquc que 
?4. Magnin croit adressée aux specta- 
teurs ; mais il nous est impossible de n'y 
pas voii' une de ces fautes de transcrip- 
tion ou de langue que les éditeurs de 
llrotsuiîlia ont été si souvent forcés de 
corriger. Après que Jean a dit : Jilcce , 
inrisibilis Dcus nobis apparct visi- 
lilis in pnlchcrrimi similUudine ju- 
vcnis, Andronique s'écrie: Expavele. 
D'abord, cotte apparition ne pouvait cire 
représentée avec une vérité suffisante 
pour créer une illusion parfaite, et Dieu, 
(|ui apparaît sous une forme très-agréa- 
hlc, pour ressusciter deux malheureux, 
n'aurait eu rien d'effrayant pour les 
spectateurs. Il nous semble au contraire 
fort naturel qu'Andronique dise à Jean , 
qui vient de reconnaître la réalité de 
Tapparilion, que les traits gracieux du 
( lirist ne sont pas un motif pour ne 



point éprouver la respectueuse terreur 
que toutes les créatures doivent ressen- 
tir en présence de leur créateur. A la 
vérité , le nombre du verbe se prête as- 
sez mal à cette explication; mais d'abord 
il ne serait pas impossible que l'on dût 
lire Svpave{s)€€ , ou écrire en deux 
mots Expave le, comme Effraie-Un, 
et la forme plurielle (jui , si l'on en 
excepte le valaquc, a prévalu comme 
plus polie dans les langues modernes , 
était aussi quelquefois emploj'ée dans 
le lalin du moyen âge. Ut digncmini 
quasi firnio amico tuo ; Première for- 
mule de Baluzc, Capilularia rcgum 
Frmicorum, t. Il, col. 559. Nolui sine 
consilio vestro , tu autem dixisti ; Gré- 
goire de Tours , Iîis(oria ecclesiatlica 
Francorum, 1. v, cU. 19. 

Per loca, per populos, per corapita cancla 

(videres 

currerc vcrsiculos , piche favcnte, tuos. 
Scd tamcn in vrsiro quacduni srrniouo notavi, 

carminé de vcteii fiirla nuvclla loqui. 

Venanlius Fortunalus, Opéra, 1. m, 
poëra. 25. 

On la trouve même encore en vieux- 
français : 

Dil la contcssc : Borgon , onlcndt*s moi ; 
Tôle sui voslre , foi Ion plcisir de moi, 

Aubris li Borgonons, ap. Ferabras, 
p. 159, col. â. 

Dans la même pièce , à huit pages seu- 
lement de distance , Jean dit d'ailleurs 
au Diable , sous la forme d'un serpent : 
Disceditc ab hoc, crudelis bestia , 
quia scrvilurus est Chrislo , et ce der- 
nier passage suffirait pour rendre Inad- 
missible la conséquence qu'on a voulu 
tirer du premier. 

(1) Le nom des personnages est quel- 
quefois suivi de respondet ou de dicunl; 
voyez p. 20 , note b, et p. 37, note B, 
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rclirenl sans raison. Loin de se préoccuper des effets et des condi- 
tions du théâtre, loin de disposer les événements de manière à en 
rendre la représentation plus facile et plus saisissante , Tauteur ac- 
cumule comme à plaisir les diffîcuUés de la mise en scène et les 
situations révoltantes. 11 y a des changements de scène fréquents et 
de grands mouvements d'action qui demandent un temps considé- 
rable, et ne sont séparés que par quelques mots des autres scènes. 
Il eût fallu , dans le Gallicanus, qu'une armée entière défilât sur le 
théâtre ; on aurait vu , dans l^Ybraham , Fintérieur d'une maison de 
débauche, et les impossibilités scéniques du Gallimaque sont plus 
grandes encore : le cadavre d'une jeune femme n'y est sauvé des 
derniers outrages que par une corruption prématurée , et le Diable, 
sous la forme d'un serpent, disparait si prestement, qu'Andronîque 
s'écrie sans craindi^e de recevoir un démenti des spectateurs : 11 s'est 
évauoui plus vile que la parole (1)., 

Une étude plus approfondie des monuments littéraires l'a d'ailleurs 
appris : il n'y a point en lillérature de ces révolutions soudaines qui 
bouleversent le monde. Les originalités les plus vives acceptent les 
conventions et les usages de leur temps ; les grandes innovations 
qu'elles se permettent sont des perfectionnements d'une forme an- 
térieure ou des germes d'idées que développeront un jour d'autres 
originalités foinices ù leur école. Au dixième siècle, comme nous 
l'avons déjà dit, les théâtres littéraires étaient depuis longtemps 
fermés, et cette interruption des représentations dramatiques nous 
paraît trancher d'une manière si décisive fbut débat sur la nature 
des compositions de Hrotsuitha que nous ne croyons pas inutile d'y 
revenir avec quelques détails. Si Ton en juge par l'enthousiasme 
qu'inspirèrent Roscius et Bathylle, les Romains auraient dû, sur- 
tout dans les derniers temps de l'Empire où ils en devinrent si 



(1) GiUascliclo evanuit; p. 190. Dans M. Magnia y a tu un compliment pour 

la môme pièce, le Christ apparaît, et, le machiniste; p. 464 : c*est ce que Ton 

après qu'il a disparu , Andronique s'é- pourrait dire avec ' quelque vraisem- 

crie : Quam subito receptus est coelo ; blance s'il s'agissait d'une pièce repré- 

p. 104. L'esprit est si liabile à tout ex- senléc, on 1849, sur te Théâtre de la 

pliqucr au profit de son système , que NaUon. 



l 
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prodigues, consacrer souvent des inscrîplions à la mémoire des ac- 
teurs, et il ne nous en est parvenu que trois. L'une est sans doute an 
souvenir tout individuel pour une femme qui semble n'être pas 
montée sur la scène (i) , et il s'agit certainement dans une autre 
d'un pantomime (2). La troisième pourrait donc seule prouver Tcxis- 
tencc d'un véritable théâtre; mais quoique Aciliusy soit qualifié 
d'acteur tragique et de premier comique de son temps , le titre 
d'Archimime qui lui est donné (5) nous le ferait regarder plutôt 
comme un pantomime qui excellait également dans les deux genres, 
et il en résulterait tout au plus que les représentations dramatiques 
n'avaient pas encore entièrement cessé à lu fin du deuxième siècle (4). 
L'histoire littéraire nous a conservé aussi le souvenir d'un Latinus 
qui vivait dans l'intimité de Domitien (5) ; mais , malgré des éloges 
hyperboliques (6), c'était sans doute comme Aciiius un pantomime, 
d'un talent déjà bien moins élevé, puisque dans une pièce où Mar- 
tial était plus libre de sa pensée (7), il l'appelle un Faiseur de char- 
ges (8). L'art mimique fut lui-même entraîné de plus en plus dans la 



(1) Nous lisons Luria, privala mima 
(le préférence à Luria Privala, mima; 
ap. OrcHi , inscriplionum Uilinarum 
êiilectarum amplissima coUeclio, n» 

(2) Marcus Aurelius Augustus , It- 
bcro Agilio Seplenirioni , panlomimo 
sui temporis primo, sacerdoli syn- 
hodi , ApoUinis parasilo ; ap. Orelli , 
no 884, et GriUer, Corpui fhscriptio- 
num lalinarum , p. cccxxx , 5. 

(3) Acilio, nobili archimimo, corn- 
mun{ium) mimor{um) adlcclo, diurno 
parasilo Apoll(inis), lragico(')comico 
primo sui temporis, etc.; ap. Orelli, 
no 2Gâ5, cl Gniter, p. mlxxxix, G. 

(4) LMnscripUon est de la 169« année 
de Tère chrélicnne , et Aciiius y cxer- 
Viiit encore son art avec beaucoup de 
pompe et d'éclat. 

(5) Suétone, Domilianus, cli. xv. 

(6; DulreclcciiS9ernBP,liidornin niina,Tiatious 
ille e^u sum pUiisus dvlicueque Uue : 



Qui spccUlorem poUii frcisse ralencm, 
solverc qui Curios Fabriciosquc graves; 
de. ' 

Martial, Epigrammalum 1. ix, 
ép. 20. 

Juvénal dit aussi , sat. i , v. 33 : 

Posl liuac magoi dciutor amici , 
V.t cilu rupliiiiis de nuliililale rotncsa 
Quod siipci'est, qucm Marsa tiiuet, qncm 

(muncre palpât 
Carus , et a Irepido Thymele cubotissa 

(liUlinu. 

(7) U semble avoir composé Tépi- 
gramme que nous citions dans la noie 
précédente par ordre de Domitien , car 
ii y fait dire Si Latinus : 

Ncc poleram gralus domino sioc morïbns rssc, 

et Juvénal Taccuse d une immoralité 
proverbiale ; sat. vi , v. 42 : 

Si moechoram nolitsimas olim 
Slulta maritali jani porri|;il oracapistro , 
Qucin loties texil periluri cisia Laliai. 

(8) Dcrisorem Lalinum , 1. 1 , ép.€ ; 
et ce nom devait se prendre en mau- 
vaise part, fiuisqu'Horace appelle les 
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dôcadence du thëâtre ; dès le V« siècle , on clail obligé de suppléer 
par les chants d'un Chœur à Timpuissance des gestes (i), et , si Ton 
s'en rapporte au silence de rhistoire, ces dernières traditions ne 
tardèrent pas a périr (2). Les savants ont cependant découvert dans 
une période de sept cents ans deux monuments dont ils se sont au- 
torisés pour croire à la continuité des représentations dramatiques» 
L'un est un dialogue anonyme entre Térence et un entrepreneur de 
spectacle (3) , qui semble bien plutôt une déclanialion philosophique 
contre le théâtre ancien que le prologue d*une pièce représentée 
pendant le septième siècle (4). L'autre est une épitaphe qui manque 



parasites Imi dnisora lecli; Episto- 
hirum 1. I, ép. tS, V. lOi. 

(1) Ncquc eukn post opus inissiim su- 
percst, quid poeta vel vocalissimus agat, 
qiiem distantia loci ncc hoc faccre per- 
uiitUt, quod soient diori panlomiiiio- 
nim , qui bono cantu inale dictata com- 
uiendanl; Sidonius ApoHinaris , ap. Sir- 
mond, Opéra, t. I, col. 1008. Panlo- 
niimo. . . ciun priiiium in scenam plausibus 
iiivilalus advcnit , assistunt cousoni cbo- 
ri , diversis organis enidîti ; Cassiodorc, 
Varianim 1. iv, let. 5. C*otait le dc- 
veloppemcDt naturel d'un usage qui exis- 
tait déjà dans le beau temps des panlo- 
inimcs. Les gestes y étaient accompa- 
gnés d'une sorte de musique dont le 
mouvement lent ou précipité corres- 
pondait à la situation : pour la rendre 
plus expressive, on y mêla d*abord quel- 
ques paroles , et rinsuflisancc de fart 
mimique força de les allonger de plus 
en plus et de les étendre à toute la du- 
rée du spectacle. C'est à cette époque 
que se rapporte répigramme que Pitbou 
a publiée dans le quatrième livre de son 
Epigrammala et poemalia vêlera, 
I». 157 : 

iDgressu s scenam populum salUtor adorât, 
sulerti peodet prodirc vcrba maoa ; 

If jm cuni grala cborus diflundil caotica dulcis, 
quae rcsooat cautur, nioUbus esse probat. 

(2) Dès le temps de l'empereur Ha- 
drien , les acteurs d'atcllanes se trans- 
portaient à domicile , comme les jon- 
gleurs du moyen âge, et égayaioni les 
festins par leurs bouflonDcries de bas- 



étage; Aelius Spartianus, Uadrianus, 
cb. xxvf. 

(3) Il a été publié par M. Magnin dans 
la Bibliothèque de l'École des chartes, 
t. I, p. 534. 

(4) M. Magnin appuie surtout celte 
opinion sur un vers incomi)let ; au lieu 
de : 

Il l« rccordari moniuicnla vetusta Turcali, 

il faut certainement lire : 

Mille rccordari moDumenta vctusta Terenti; 

la grande lettre qui commence tous les 
autres vers manque dans celui-ci, et 
Tauteur conservait à (c sa prosodie clas- 
sique : 

Si rogiUs quls suniH rcspoadeo : Te melior 

(su ni . 

Nous craignons aussi que la corruption 
du style ne soit pas une raison suffi- 
sante pour reporter au Vil» siècle la 
composition d*une pièce dont récriture 
ne remonte tout au plus qu*au onzième. 
Dans ces temps d'extrême barbarie, les 
corruptions tenaient bien plut(H à l'i- 
gnorance personnelle des individus qu'au 
caractère général de la langue. La forme 
bexamètre est contraire à toutes les tra- 
ditions dramatiques, et la recbercbo 
systématique d'une rime qui cbangc iu- 
dllTéremment de place et devient même 
au besoin une simple assonance, ne nous 
semble pas pouvoir èti-e d'une antiquité 
aussi reculée. 11 n'y a rien d'assez ex- 
plicite dans la nature des idt'^s pour 
servir de date; nous citerons seulement 
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également de date , et dont les exagérations habituelles au style fu- 
néraire ne permettent pas de prendre les expressions à la lettre (i). 
S, contrairement à notre croyance, elle n'appartient pas à l'époque 
païenne , elle est certainement consacrée à un bateleur que , pour 
les besoins de son sujet, elle érige en acteur versé dans tous les 
secrets de son art. Ces impropriétés d'expression, si communes 
pendant le moyen âge, obscurcissent constamment toutes les ques- 
tions^ d'histoire littéraire. Que le sens des anciennes idées se cor- 
rompit ou qu'elles fussent rajeunies par un esprit et des formes 
nouvelles, elles n'en étaient pas moins toujours désignées par les 
mêmes mots. En vain les théâtres étaient tombés en ruines depuis 
des siècles , en vain l'Europe entière était devenue barbare et insen- 
sible à tous les plaisirs de l'esprit , on continua d'appeler Indi (2) et 



deux vers qui s'allient mieux avec une 
époque moderne. ïérence y dit : . 

Ilactenus antiquis sapiens veneraDdusaLannis, 

et un vers du Delusor prouve qu'on ne 
comprenait plus la versificaliou des co- 
médies latioes : 

An sit prosaicuin ncscio an mclricum. 

(1) Burmann l'a pul)liéc dans son An- 
Ihologia lalina, t. Il, 1. iv, ép. 20, 
sans indiquer sa source , et nous la ré- 
imprimons d'après une vorsion un peu 
différente qui se trouve daus un ms. du 
Xl« siècle : 

Quid tibi , Mors , fdciam , qnae Dulli parcorc 

(aosti ? 

nescis lacliliam , ncscis amarc jocos. 
His ego praevalui loti aolis.simiis orbi ; 

hinc niibi larga doniiis, lifnc ntihi crnsus 

(erat. 
Gaudebam sempor : quid eniiu, si gaudia dc- 

{sint, 

hic Tagus ac fallax utile mundus babel ? 
Me viso, rabidi subito ccciderc furoros : 

ridebat summus, rae venicnte, dolor. 
NonIicuitquemquainniorda<!ibusurcrecuris, 

Dec rerum iocerta mobiiîtale Irabi. 
Vincebat cunctos praescntia nostra liroorcs, 

et mecum felix quat;iibct bora fuit. 
Molibus ac dictis tragica quoquu vcrba place- 

(bant , 

exhilaraas variis ti-islia coiJa iiiodis. 
FiDgebam vullus ] habitas ac veiba lnqi:un'i ur. 

«t plurrs uno crcdcris orc loqui. 



Ipse etiain quem nostra ocnlis geroîuabat 

(imago, 

horruit in vullus se raagis esse meos. 
quoliuus iniilata mco su l'eniina gcsiu 

vidil , el crubuit , totaqnc mota fuit f 
Ergoquot in noslrovidcbunturcorpot'cfonnacy 

tôt tiiecum rapitofi (sic) abstulil aira dies. 
Quo vos jam Iristi lurbalus depr<«cur orc, 

qui tuniulnm li'^'liis curn pictale iiiuiini , 
quam (I. qui?) laûlus cras , Vilalis, dicile 

(muesli , 

sint libi y Vitalis , siol libi lacla modo i 

B. iN. ms. 8319, fol. 54, vo. 

(2) Dans le TTortus deliciarum de 
llerrad von Landspcrg , qui fut abbes.so 
de Hohcnburg de 1167 à 1196, il y a , 
d'après le tableau V du travail de M. Kn- 
gelhardt, une figure reprcsonlanl deux 
niarionnellcs , assises sur une corde , 
qui se batlent ; cl on lit dans la ru!)ri(uii' 
lAidus monslrorum. Le nom de hiâus 
était môme (luelqiicFoîs donné h de sim- 
ples chants ; ainsi , par exemple , OllVit , 
qui écrivit son Krisl de 863 à 872 , dit 
dans la dédicace à Liutberht, archevêque 
de Mayence ; Dum renun (piondam so- 
nus jnutilium pulsaret aurcs quorun- 
dam probalissimorura virorum,... ro- 

gatus parlent E vangolioruin eîs theo- 

tisce conscribcrcni , ut ali(iuantulum hu- 
jus caiilus IcclioiiLi luifiim sacculariiim 
v(t('um dt'Ierol; ap. Bibliotheca maxi- 
vin rafrvm, t. XIV, p. 7<^?.Tlu3 tard^ 
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spcviacula (I) ces grossiers amuseincnls, cl les jongleurs qui raclaient 
d*uiie mauvaise vielle ou déclamaient des traditions populaires sur les 
places publiques , conservèrent le nom déshonoré d'Imtrioncs (2) 



on appelait cncgrc les piiys où les poètes 
(léclamaicDl dos vers eu Dionnciir de la 
Vieille des gieui sous Vormel. Le nom 
que Ton donne en allemand aux pièces 
de théâtre {Schauspicl) sij^ninc 1iUi;raIo- 
ment jeu à rot'r ^ el un (>:los$aire du XI V« 
siècle c\pli(|ue Thcalrum par SinUius 
(Maison des jeux) ; ap. Otlo , Commen- 
tarii in codices Jiibliolhecae Acade- 
miae gissensis,^[i. 73 : voyez aussi la 
note suivante. 

(i) Ne careas vita ludoS) spcclacala vila , 

disait Herrad von Landspcrg dans son 
Horlus delicîarum, ap. Engelhardt, 
p. i55, el elle voulait ccTtaincuienl par- 
îor d'un plaisir des yeux, puis(iuV*llc 
sgoutc: 

Multit lux ociili (lux fuil czitii. 
Visu peccavit qnau uos hic praccipitavit, 
vidity coacupiil , cdit el interiit, 

Speclaculum siguiGait même un simple 
écbafaud sur Ic(]uel on montrait une cu- 
riosité quelconque : In quadri\io specla- 
culum nobUissinium cunslructum erat, 
supra quod Caesar in arma furens cum 
scptem praeslaniicorpore nympbis pi*ae- 
sidebal; Annules eslenses, ap. Mura- 
"tori , Rerum iUilicarum scriptons , 
t. XX, col. 47irjAu rosle, Séncqno 
donnait déjà à tnealrum le sens de 
S|>ectacle : Salis cuim magnum aller al- 
teri tbealrum sunms ; Epislolae, Ici. vu. 
Dans les actes du concile lenu à I>àle en 
1453, Speclaculum est mùme pris dims 
le sens de simple diverlissomenl ; car ils 
défendent les jeux^dansos cl mascarades 
qui homines ad speclaculum el cachin- 
nationes moverint; ap. llardm'n, Con- 
cilia, l. Vin, col. liOOJ 

(2) Nonnulli, liislrionum fabulis inliac- 
renles, feruut Carolum civilatcs pluri- 
mas, castra et oppîda in llispaniis ac- 
quisiisse ; Rodericus lolotanus , Ilcèum 
hispanicarum 1. iv, cb. 10. Marca va 
môme jusqu^à dire : Fabulosarum liislo- 
riarura origincm deboii iu Occidonle in- 
gcniis liispanicis, qua^* cosCompi^ncrt^ 



ollm amabant ad usum histrionum in 
Iheatris. Ex hoc fonte prodiit liber de 
Vita Karoli magni» editus sub nomiue 
Tllpini , archiepiscopi remensis ; Ilislo- 
ria marcae hispanicae, 1. m, cb. 0. 
Dans UD petit glossaire , conservé k la 
D. N.y dans un ms. du XI<^ siècle, inscrit 
sons le no 4883 a , on trouve , fol. 67 , 
vo : Istriones sunt Joculatores, et Pierre 
de Gros écrivait encore dans le XV^ siè- 
cle : Les lustrions ou jongleurs peut Ton 
permettre qui chantent les fais des prin- 
ces ou les Vies des saints, ou qui font 
esbatement devant les malades ou les 
tristes pour les consoler, mais qu'ils ne 
fassent choses deslioncsles ou toumanl 
a mal; Jardin des Nobles, ap. M. de 
Reiffenberg, Chronique rimée de Mous- 
kes, t. H, p. 74! . Voyez aussi Herman- 
nus contractus , Chronicon, auno 1045 ; 
Pelrus de Blois, r.pistolac, lel. xiv • 
de La Villemarqué , Conlcs populairi s 
des anciens Vrelons, t. I, i>. 115, ci 
Muratori, AnliqvJlalcs ilalicae mcdxi 
acvi, t. H, p. 0. Un passage de Jolian- 
nés Gaufredus de Corona, ColUxta- 
rUnn, P. n, est nK>me encore plus si- 
f;niricalif : Quid de histrionihus , qui niT 
corpore, nec inslrumenlis liidunt, scd 
ore, sicul in Alvernia, ubi plurimi ess(^ 
consueverunt , cl dicunlur invenlorcs , 
sciiicct verborum. Dès le conimencc- 
ment du Xllï« siècle, ils étaient tombée 
dans un profond mépris , que ne jusli • 
liait que trop leur condnile, comme le 
prouvent ces vers de Galfridus de Viue- 
sauf: 

Vcl sic aptes adverbia verbis : 
HisUioraane vomir, cupide bibit, immoderala 
Dissipai, immande vivit. 

Poelria nova, v. 1813. 
L'ordonnance du 14 septembre 1395 alla 
môme jusqu'à les soumettre, pour la 
moindre infraction aux règlements, h 
une amende arbitraire et à deux mois de 
prison au pain et à l'eau ; voyez de La 
Mare, Traité de la police, t. 1 , 1. m, 
lit. 3, ch. 2, p. 437. 



t 



— Î4 — 

et de mimi (i). Ce n'est que dans quelques rares documents oir 
des esprits plus littéraires et plus exacts se préoccupaient des sou- 
venirs du passé et de la justesse des expressions , qu'il est pos- 
sible de se renseigner sur l'état réel des choses; et Jean de Salls- 
bury , Tun des savants les plus considérables du XII« siècle , disaFc 
dans son Polycraticus, que les acteurs avaient partagé le sort des 
auteurs dramatiques et disparu depuis longtemps avec eux (2). 

Il s'en fallait cependant que lé moyen âge eût répudié toutes les 
traditions dramatiques de rÂnliquilé. Les Romains mêlaient a la 
gravité officielle de leurs moeurs et à ce bon sens pratique dont 



(IJ^Erat enim mimus rcgls , qui ci per 
vcrba jocularia laelîtiam erat soliUis ex- 
citarc; Grégoire de Tours, Miracula 
sancli Marlini , ap. Opéra, p. 119, 
éd. de WumikTlJ Mimus ne sigoiliait sou- 
vent qu'un jongleur, ainsi (lue l'explique 
un glossaire du XVe siôcle (li. N. fonds 
de Sainl-Geruuûn , n» 1189), comme 
dans ce passage de TArclilpoële : 

Kia ouac pontifices picUtts miruc ' 
cum pocla soleal loris esuriro, 
mimi soient caméras Tcstras introire, 
qui iiil sciuDt facere praeUr iusanitc. 

ap. GrimfH, Gedichte des Miilelûliers, 
p. 57; 

ou môme un simple musicien. Car on lit 
dans YAsinarius, v. 55 : 

Dixcrat liacc, ista l'cspondit ci cilharisla , 

Ci après sa réponse , v. 67 : 

Dixeral hoc mimus, tremit cl lubcscit asclltis. 

ap. Mono, Anzeiger , 1839, col. 5oâ. 

Cet autre passage n'est pas moins j>osi- 
tif : Doni:£0 djt, en parlant du mariage 
de Roniface , comte de Toscane , avec 
Béatrix de Lorraine, qui eut lieu en 
1039: 

Tiriipana cum cylharis^ stivisque lyiisquc 

(sotiant hcic , 
Ac «ledit ÎDsigois dm pracmia maxima mi- 

(mis. 

rUa Malhildis , 1. i, v. 9. 

Voyez aussi Pcrlz, Monumenta Gcr^ 
maniae historica, t. Il, p. lOt , note 
39; Buoddeh, fragm. iir, v. 87; Wc- 
dekind, Traditiones corbciertses, \. î, 



p. 656; VUne Sanctorum , juin, t. III, 
p. XXVII, et Odo, ap. Martenac, Thé- 
saurus anecdolorum, t. lil, col. 515. 
Acior avait pris au^i , dans le Xli« siè- 
cle, la simple signiGcalion de Jongleur, 
I)uisque(paulliier de Châtiilon dit dans 
une pièce que nous avons Insérée dans 
nos Poésies populaires latines du 
moyen âge, p. 158 : 

Quia sicul cxprimuDt vei'si^us actorrs; 
lu preliu pretium nunc est; dal ccn5u« liO-<-v 

(oori'S ; ^^ 

et ce vers est d'Ovide , l'auteur favori 
du moyen âge; Faslorum 1. 1, v. 217. 
A la vérité , on lit dans la version pu- 
bliée par M. Wright : 

Krgo sic compictum est quod dicuat auctorrs, 

Poems commonly attribifted to Wal- 

ter Mapes, p. 157; 
mais c'est évidemment une mauvaise le- 
çon qui ne peut infirmer l'autorité de lu 

lire. 

(â) Et quidem bistrioncs erant , qui 
!slu corporis, arteque verborum, et 
modulatione vocis, faclas aut liclasbisto- 
rias, sub aspectu publico referebant» 
quos apud Plautum invenis et Menan- 
drum , et ({uibus ars nostri TerenUi in- 
notescit. Porro comicis et tragicis ab- 
cuntibus ^ cmn omuia levitas occupavc- 
rit, clientes eoruni, comocdi videlicrt 
et tragoedi, exterminati sunt ; 1. 1, ch. 8. "^ 
Le Pofycradcus fut terminé en 1159, -^ 
puisq'u'il est dédié à Thomas lleckcl, 
qiii se trouvait alors au siège de Tou- 
louse avec Ucnii li. 
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s'inspii'ent encore les meilleures lois , un goût désordonné pour les 
grosses gaielés. Leurs fêtes étaient accompagnées de travestissements 
et de mordantes invectives (!) que le christianisme lui-même fut 
impuissant à abolir. Longtemps après qu'on ne put plus couvrir 
d'aucun prétexte religieux les impudences de ces saturnales, on s'y 
livrait avec un emportement qui provoqua plus d'une fois la sévérité 
des Empereurs (3). Ces mascarades qui pénétraient dans rintérieur 
des monastères de femmes (5) ; ces déguisements en bétes (4) et en 



(1) C'est ce qu*on appelait des vers 
[escennint, et Ton doit certainement y 
raUacher l*ortgine des anciennes liber- 
iéê de décembre et de celles que les 
masques prennent encore pendant le 
carnaval. Au reste, les déguisements 
sont une sorte d*amusement dramatique, 
également naturel aux peuples les plus 
(liflTérents do civilisation et d'habitude, 
aux anciens Romains comme aux Fran- 
çais du XÏSfi siècle , et aux Hollandais 
comme aux Calirorniens ; voyez Deau- 
luarcliais. Le IfoHandais, P. ii, p. 21 1, 
et Miguel Vcuegas , Uistory of Cad for- 
nia, P. i^ scct. 6 , p. 85. La seule cir- 
constance qui nous semble réellement 
tradiUonuelle est la complaisance avec 
laquelle les chefs de la société se prê- 
taient aux plaisirs de leurs inférieurs. 

(i) Telles sont les fêtes de Majuma : 

Arcadius et Honorius levèrent, en 59(i, 

les prohibitions qui en avaient interdit 

la célébration (Codex Theodosianus , 

1. XV, tit. 6), mais il fallut les défendre 

de nouveau trois ans apr^s : Ludieras 

arles concedimus agilari, ne ex uimia ha- 

l'um rcstricUone tristitia gencrctur. lllud 

Tcro quod sibi nomen procax liccntia 

vindicabit Maiumam foedum atque in- 

décorum spcciaculum denegamus. Ces 

leles semblent avoir été générales dans 

tout TËmpire , puisqu'on les célébrait à 

Rome , à Ostie et à A mioche. Les sa* ^ 

vants ont fait venir leur nom d*un mot ' 

syriaque (pii signifie eau , et ont supposé 

que des femmes s'y baignaient toutes 

nues en public ; nous y verrions plutôt 

rcs jeux floraux , dont la licence est si 

fameuse , que Ton célébrait dans les ca- 



lendes de mai,, comme le prouve ce vers 
d'Ovide : 

Elit et In maias feslum florale kalendat. 

(5) Grégoire de Tours , Hisloria ec- 
cletiaslica Francorum, 1. x, eh. G; 
Odon RIgaud, Regeslrum visilaiio- 
num, p. 44, éd. de M. Bonnin. On 
les appelait barbaloriae, et il y eut des 
jongleurs cpii se firent un talent spécial 
de porter masque, h peu pri^s sans doute 
comme les improvisateurs du Gomedia 
deU' arte. Au moins on lit dans Petrus 
de Blois : Régis curiam sequuntur assi- 
due histriones, candidatrices, aleato- 
res, dulcorarii, caupones , nebutatorcs, 
mimi , barbatores , balatrones et boc ge- 
nus omne ; Epistolae , let. xiv. Au mi- 
lieu du XYl» siècle , on admettait en- 
core , au moins en Allemagne , dans les 
couvents d« femmes, les représentations 
les plus profanes , ainsi que le prouvent 
les défenses du second concile de Co- 
logne (1549) : PercepUnus comoediarum 
actores quosdam, scena et tbeatris non 
contentes , transire etiam ad monaste- 
rîa moniaKum, ubi geslibus profanis, 
amatoriis et saecularibus commoveant 
virginibus voluptatem; ap. Labbe, Sa- 
crosancla concilia, t. XIV, col. 631). 

(4] C'était l'usage II Rome , au com- 
mencement de l'année , selon Denys 
d'Halicarnasse; ap. Flôgel, Gcschichfc 
der Groteskekomischen , p. 162. On le 
retrouve dans les Gaules , dès le VI« 
siî'cle, comme le prouve cette défense 
de saint Kloy (lililgius) : Ncmo iu kalen- 
dis j:miiariis mTanda aut ridiculosa, ve- 
tulas aiil ccrvolos vol joctîcos faciat ; 
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dieux du paganisme (4) , dont l'audace ne respectail pas mémo les 
vêtements les plus sacrés (2) ; ces parodies grotesques qui Hvraienl 
à la risée publique les pompes de la cour (3) et jusqu'aux cérémo- 
nies du culte (4) , n'étaient au fond que des représentations drama- 
tiques dans leur forme la plus grossière. La pensée réelle de ces 
étranges amusements se retrouve avec plus de clarté dans la féio 
encore si populaire des Rois y où les banquets des anciens Romains 
étaient représentés avec toute la solennité possible : non-seulemeni 
une fève fatidique y désignait comme autrefois un roi du festin^ 
mais bien des années après que Tusage incommode de manger cou- 
ché eut été abandonné, les tables y étaient entourées de lits, à lu 
manière antique (5). L'esprit littéraire n'est plus mémo entièrement 



voyez aussi le concile d'Âuxerrc , tenu 
CD 578 » can. 1 , et Burchard , Magnum 
tolumen eanonum, 1. xix , cli. 5. Cet 
usage était même assez général pour 
que rÉglise Tait interdit sous les plus 
fortes peines : Si quis in kalendas janua- 
rias , quod muUi faciunt , in ccrvolo du- 
cit aut in vclula vadil , très annos poe- 
nileat; ap. Hetligarius, PoenUentia- 
rium romanum, I. vi, cli. 6; mais ces 
sévérités furent pendant longtemps bien 
inutiles , puisqu'on lit encore dans Ilirc, 
qui écrivait en 1769 : Julbock est ludi- 
crum , quo teraporc hoc pellem et for- 
mam ariolis induunt adolcscenluli cl ita 
adstantibus incursant. Credo hoc idem 
esse quod extcri scriptorcs cervulum 
appellant ; Glossarium suio-golhicum, 
s. vo. JuL : voyez aussi Fronnmdus, 
Epistola ad Peringerum , ap. Pezius, 
Tkesaurus anecdolarum nôvissimus , 
t. VI, P. I, col. 184, et le sermon que 
nous citons dans la note suivante. 

(1) Nonne isti amiserunt imagineni 
Dei , similitudinem perdiderunt Chrisli , 
cxuti sunt indumenlum , qui se simula- 
crorum formissacrilegis formavcrunt?... 
Iinaginem Dei portare noluit, qui idoli 
voluerit portare pcrsonam ; Pelrus Chry- 
sologus, Sermones, p. 537, éd. do 
1636. Il parait même que Ton continua 
pendant longtemps à célébrer les bac- 
chanales , puisipic le conciU' du dôme 
de Conijlanlinoplc (Quiiiisoxdim 11), f<Mm 



en 692, défend à tous les cliré liens 

neque execrandi Daccld nomcn , uvani in 
torcularibus exprimenles , in voceul ; can . 
62 , ap. Labbe , Sacrosancta concilia, 
t. VI, col. 1169. 

(2) Si quis ex scenicis vcslom saccr- 
dotalem aut monaslicaui vcl mulieris rc- 
ligiosae, vol qu;dicunque ceciesiustico 
statu similcm indulus Kicrit, corponiU 
poena subsistât, el exilio IradaLur; Ca- 
roli magni capUularia, I. v, p. ioOi), 
éd. do llcineccius. 

(3) Vidcaauis jam quid mcrenti ia 
armis milili hoc fcstum prosit... Lue- 
duntur mores ac disciplina : condiscunl 
enini sordes , inhoncstas sceuicorum ur- 
les ac sludia , moUillem :ic morum dis- 
solutionem , ludos deni(|uo le[;ibus a<l- 
versantes ac imperio cujus sunt consU- 
luli custodes. Velut cnim in sccna , (on- 
seenso curru ac fictitiis crealis satel- 
litibus, m^jeslali illudunlac deliahunl; 
Astcrius, Advcrsus kalcndarum fcs- 
lum, ap. Bibliolheca maxima Valrum, 
t. V, p. 817. 

(4) Dansja Fôte de Tanc, les masca- 
rades de rÉvôque des fous et une fou lu 
de divertissements locaux. 

(5] In quibus Imperator paritcr et 
convivae non sedendo, ut céleris dic- 
bus , sed recumbendo epulaolur ; Luiu 
prand, 1. vi , ch. 3 , p. 109, éd. d*Au- 
vers, 1610. Lullprami parle du iKUiqucl 
du jour de NoiM ; mais évidemnienl ( *i'st 
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étranger à la célébration de la victoire du printemps sur Thiver : 
cette lutte dialognée entre un personnage habillé de verdure et un 
autre couvert de paille et de mousse est un véritable drame que l'on 
jouait déjù dans le V^ siècle 0), et que le peuple s'est plu pendant 
longtemps à reproduire en Allemagne (S). Au-dessous des acteurs 
en possession d'exciter le rire dans les fêtes officielles, il y avait 
d'ailleurs à Rome des comédiens irréguliers qui colportaient leurs 
atellanes de bas-étage partout où il se trouvait un public pour les 
payer et pour les applaudir. Plus indépendants que les autres de 
l'esprit de leurs auteurs, ils l'arrangeaient sans façon au goût de 
leur auditoire : païennes d'abord, leurs satires en plein vent se sou- 
mirent volontiers h une sorte de baptême le jour où les vieux dieux 
devinrent un bon sujet de plaisanterie. Trop libres et trop mobiles 
pour rester sous la coulpe d'aucune proscription , elles se iransfor- 



Vorigioe première de la fiMc populaire 
des Rois : car VAnh'quitalmn lilurgi- 
carum arcana dit en parlanl de ce qui 
se passait dans loules les églises : Con- 
suetudo ul.... viri, muliercs, clerici , 
laicî promisciie conveniaul, anlc coe- 
nan) regera sortiantiir et roginaoi allri- 
boant, sorte quoque pro convivarum 
numéro varia palatina ofliciaparlîaiilur; 
înde rege reginaque supremo loco coq- 
seUenlibus, ad singiilos corum polus a 
rcliquis convivis voce stentorea accla- 
melur, Reœ bibil, Ucgina bibil; innîc- 
(a non clamaotis existât, ut alramonto, 
vel qna aîia nigrcdine nolam vultu cxci- 
piat (probal)lement pour signiûer qu'on 
ne les considérait plus comme cli re- 
tiens)... Cujus moiis raalc foriali homi- 
nes eam afft'rre ralioncm consueverunt , 
quod Magi iiifantem Dominum ad ubera 
primum conspicati , in lias voces erupe- 
lint : Rex Mbit. L'usage de jouer aux 
Rois faisait encore partie, à la fin du 
XIJIo siècle, de la liturgie du Mont- 
Sain t-Miclicl : In vigilia Epiplianiac ad 
prandium liabeant Fratres gastellos , et 
ponatur faba in une, et Fraler (jiii in- 
veniet fabaui vocabilur rv.x et sedebil ad 
magnam monsnm , et scilicol scdeliil ad 
vcspcras , ad maluiinurn ot ad magn-^tm 



missam in cathedra paraÉh ; ap. Desro- 
clies , Uisloirc du Monl-Sainl-Michcl, 
t. II, p. i07. Nous savons môme par 
les Recherches cl anliquiiez de la cha- 
pelle et oratoire du Roy de du Pirat, 
(pie le jour de l'Epiphanie, le roi de 
l>ance baillait à Toirrande avec Tescu 
trois bouUes de cires, l'une couverte de 
leuîUes d'or, l'autre de feuilles d'argent 
et lai»troisiènie couverte d'encens; ap. 
Dcslions, Trailez singuliers et nou- 
veaux conlre le paganisme du Roy- 
boit, p. 208. 

(1) Cassiodore disait déjà : Frons au- 
tem theatri scena dicitur ab umbra luci 
densissinia , ubi a pastoribus , inchoanle 
verno, divorsis sonis carmina canla- 
banlur; Variarum l. iv, Ict. 51. (^est 
l)robablemcnt le sujet du Confliclus 
Veris et Hiemis attribué à ]>è(le, (ap. 
Wernsdorf , Poelae lalini minores, t. 
H, p. 239), 5 Alcuin [Opéra, t. Il , p. 
612, éd. de Froben), et à Milo, moine 
de Saint-Amand , ap. Oudin, De scriplo^ 
ribus ecclesiasHcis , t. II , p. 326. 

(2) Voyez Mono, Tcutsche Ueldensa- 
ge, p. 169; Grimm, Deutsche Mytho- 
logie, p. 455 , et Olaiis Magnus, His- 
loriae svplcnlrionalium gcnlium brc- 
viariutff, 1. xv, p. 40i. 



J 
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nièrent, autant qu'il le fallait, pour trouver aide et protection au- 
près du peuple. Grâce à rindiffércnce des pouvoirs publics en ma- 
tière d'épigrammcs , et au mépris où ils tombaient dès qu'ils ne 
parlaient plus, leurs organes furent tolérés avec complaisance et 
traversèrent le moyen âge de taverne en taverne. Ces rudiments du 
drame n'ont pas d'histoire publique et n'en pouvaient avoir aucune. 
C'est à l'aide de quelques mots, écrits en passant dans des intentions 
toutes différentes, qu'il faut deviner leur passé: leurs archives con- 
sistent surtout dans les prohibitions de l'autorité ecclésiastique (i) , 
et Ton y voit que des troupes de jongleurs donnaient, même aux 
fêtes privées (2), des spectacles qui se ressentaient des anciennes 
libertés fescennines (5). Ces représentations étaient assez profon- 



(1) On peut cependant recueillir quel- 
ques autres documents; ainsi Alcuin 
disait , en 791 , dans une lettre adres- 
sée à Ântonius (Adalhard) : Yereor ne 
llomerus (Angilbertus) irascatur contra 
cartam proiiibentem spectacula et dia- 
bolica tigmenla ; Opéra, l. I, p. 206, 
éd. de Frobcn ; et Thcganus s'exprimait 
ainsi en parlant de Ludwig 1 : Nun> 
quam in risu exaltavlt vocem suam , nec 
(juando in festivitalibus ad laetitiam po- 
puli proccdebant ibymelioi, scurrae, et 
mimi cum coraulis et citharistis ad mcn- 
sam-coramco, tune ad mensuram coram 
co ridebat populus, ille nunquam vel 
dentés candidos suos in rîsu ostendit ; 
De geslis Ludovicipii , ap. du Ghcsnc, 
Hisloriae Francorum scriplores, 1. 11 , 
p. 279. 

(2) Au passage de Theganus que nous 
Tenons de citer dans la note précédente, 
nous en ajouterons un plus curieux en- 
core de la Vio de saint Ouen , qui vivait 
dans le VII^ siè'cle ; mais dont la légende 
ne fut rédigée qu'en 956 , par Frlde- 
god : In eorum domo , non , ut assolet 
in quorundam saecularium conviviis, 
mimorum vel histrionuui carmfna foe- 
da , sed evangclica vel aposlolica sive 
propbetica persouabantoracula; ap. Su- 
rins , Probalae sanclorttm YUae , 
t. Il, p. 256. 11 en était de môme dans 
le re.stc de l'Europe : Quumque ex mo- 
re regio nuplias Inglinheim ccicbrarct , 



omne balatronum et Listrionum colle- 
gium , quod , ut assolet , eo confluxo- 
rat, vacuum abirc pennisil ; pau|>ei-il)us- 
que ea quae membris diaboli suJjtraxe- 
rat , large distribuit ; Otto frisingensis , 
Chronicon, 1. vi, ch. 32 : il s'agit du 
mariage que l'empereur Henri III con- 
tracta , en 1045 , avec Agnès de Poitou , 
et l'Annaliste saxon rapporte la mémo 
circonstance. Stov\e nous apprend dans 
son Survey of London que c'était aussi 
en Angleterre l'usage de jouer la co- 
médie aux noces. 

(5) Aussi l'autorité ecclésiastique en 
mauifesta-t-clle à toute occasion une 
vive désapprobation : Quod non oppor- 
leat sacerdoles aut clericos quibuscun- 
([ue specfaculis, in scenis (1. cocnis) aut 
in nuptiis interesse; sed anteciuam ttiy- 
melici ingrediantur, exsurgerc cos con- 
venit alque Inde discedcrc ; Concile 
d'Aix-la-Chapelle , tenu en 816, can. 
85. D'autres prohibitions sont |>Uis géné- 
rales : Nul lus speciaculis aliquibus quae 
aut in nuptiis aut in scenis {\. cocnis) ex- 
bibenlur , inlersit; Letlre episcopalc i\c 
1280 ; ap. Montfaucon, Catalogue des 
manuscripls, p. 1158 : voyez aussi 
Martenne, Thésaurus anecdolorum , t. 
IV, p. 506. Si, contrairement à notre 
opinion , on ne devait pas lire cocnis au 
lieu de scenis, il en résulterait une prou- 
ve positive de Texistence d'un théâtre 
populaire dans le moyen âge. Mais une 
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(iënicnl entrées dans les habitudes populaires pour résister à toutes 
les défenses (1) , et les villes se crurent de bonne heure en demeure 
de leur consacrer des salles que chacun louait selon sa conve- 
nance (S). S'il n*est pas dans la nature de compositions si peu litté- 
raires que leur caractère soit déterminé par des preuves positives, 
on sait que Tesprit dramatique était trop vivace pendant le moyen 
âge pour avoir néglige un moyen si naturel de se produire. Il nous 
on reste d'ailleurs un témoignage indirect : dans la Cène attribuée à 
saint Cyprien (5), les convives aux noces d'un roi mettent la Bible en 
action; ils revêtent le costume réel des personnages, s'entourent 
de tous leurs accessoires dramatiques, et cette singulière pièce ré- 
pondait assez aux idées du temps (4) pour avoir été reprise en sous- 
œuvre et rajeunie par des formes différentes (5). Des monuments, 
d'une date à la vérité plus récente, parlent même des talents d*imi- 



coTTOClion si nalurcllc cl qui ne porte 
«jue sur rorllio^nphe , s'appuie encore 
sur un icxle publié par M. \Vright : 

Usiis i*s in I béai ris crebro sermonibus afris, 
itun (lispar mai ris iiiuribus alquc pat ris , 

Vcrsibus ta coenis mordacibus alquccanioe- 

(ais 
usas es obscornis et pncr cl tuvcnis. 

Anecdola HUeraria , p. 100. 

(f ) En 856, Agobard, évêquodc Lyon, 
disail : Salîat prcterea cl inebriat liis- 
irioues , niimos , lurpissimos et vanissi- 
nios joculatores, cum pauperes Ecclc- 
siae fainc discruciati intcreant ; De dis- 
pcnsaliona ecclesiaêlicarum rerum; 
sip. Biblioiheca tnaxima Palrum, t. 
XIV , p. 500. On lit encore dans une sa- 
tire ini^xlite contre les prélats, dont ré- 
criture semble appartenir au XH« siècle: 

Plandtml palponibni 
8C instriontbus ; 
vcracet vercntur; 
pudent cdoceri ; 
plus Toliinl mulceri 
qnam cdocertntufé 

B. N. fonds de Saint-Victor, n» 104, 
fol. 51, \o; 

et une pièce plus n'Kîenle de quelques 
années prouve encore mieux Pexislence 



des spectacles puisqu*cUe conseille iro- 
niquement aux clercs d*y assister : 

Clcrici spectacula taepc visiiabiint , 
labnlas dod descrcnl , platcas calcabtiDt 
cl rancin parificum slanlcs ezcilabuDl , 
libris tardabiiot, ad ludos se prupcrabunl. 

De diversis ordinibus hominum , ap. 
Wi'iglit, IMinpoems commonly al- 
tribtUed io Wallcr Mapes, p. 255. 

(â) En i^O , il y en avait une à Nu- 
remberg, où les anciens usages s'étaient 
mieux conservés que partout ailleurs : 
Aula praetoria, ubi publica nuptianm) 
et cliorearum spectacula celebranlur , 
liistoriis et imaginibus imperatorum et 
regum nostrorum depicta ; Conradus 
Celtes, Descriptio urbis Korinbergae, 
ch. X. 

(5) Opuseula vulgo adscripla sanc- 
to Cypriano, col. 287, éd. de Paris, 
1726. 

(4) Le passage de Fridegod que nous 
venons de citer , p. 28, note 1 , prouve 
d'ailleurs que la mise en action , la per- 
sonnification des livres saints était un 
amusement ordinaire des clercs. 

(5) Nous en avons publié deux dans 
nos Poésies populaires latines antc- 
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talion avec lesquels les jongleurs amusaient leur auditoire (1) ^ et 
les miniatures de plusieurs manuscrits nous les montrent en scène» 
devant des spectateurs, et représentant de véritables pièces de 
théâtre (2). Quoiqu'il soit impossible d'établir par des documents 
officiels la filiation de ces acteurs à Fusage du peuple , leurs rap- 
ports de costume et de caractère avec les histilons latins indiquent 
^u moins que les traditions dramatiques n'ont jamais été complète- 
ment Interrompues. Comme eux (5) , ils se rasaient la barbe et les 
cheveux (4); comme eux, ils portaient d'ignobles sandales (5), et 



Heures au Xll^ siècle , p. 195 , et 
dans nos Poésies populaires latines du 
moyen âge , p. 95. 

(l) L'uns ménestrels a Taiitre rucve , 
Sun mcsticr fiiire tel qu'il sot : 
l'uns fait l'yvre ; Tanlrcs , le sol ; etc. 

DU du Buffet, ap. Darbazan, Fa- 
bliaux, t. m, p. 268. 

(2) Il y en a une dans nn Térence de 
la B. N., no5b803,qiiia été publiée dans 
le Magasin pittoresque , 1842, p. 169; 
une autre se trouve au Rritish Muséum 
dans un ms. dont récriture remonte éga- 
iement au XIV« siècle; Domilian A, 
xviif , fol. 12. 

(5) Cl matrorta mrrcirici tlispar eril atqnc 
Discolor , infido ficurrae distabît ainicus. 
£st liuic divcrsuin vilio vitinm propc 

(inajus , 
Aspcritas agrcstîs, cl inconciona » gra- 

(visqne , 
Quac 8C commcndat tonsa culc, deotibus 

(atri«. 

Horace , Epistolarum 1. i , 
6p. 18, V. 5. 

D'autres témoignpgcs ont cté recueillis 
par Saumaise , kolae ad Jlistoriac au- 
gustac scriptorcs , p. 385 , éd. de 
1620. 

(4) Caire , apportas nuntium 

nubis dlsparetU; divisuin, liuic seoi scoinm et 

(nietuin. 

Pomponius bonensis , Praeco 
poslcrior. 

Voyez aussi le fragment du Piscatores, 
conservé par Nonius , p. 488. Mercerus 
Ta fort bien remarqué. Ibidem, s. vo. 
cALYiTUR : Recto libri a Calvis mimi- 



cis. Calvi in mimis ubiquc inlroducti et 
semper derisui ut in paltiatis Lenones 
et Parasiii. Ct't usage existait encore 
dans les premiers siècles du cliristta- 
nisme, coinino le prouve ce passage 
d'Amobc que nous avons déjà cité : Dc- 
Inctaniur, ut rcs est, slupîdorum capî- 
tihus rasis , salapittsruni sonitu atquc 
plausu; Adversiis génies, 1. vit, p. 103. 
Il se conserva pendant tout le moyen 
ûge : Cum ergo altcrius modi aditum 
non haberet, rasit capillos sues et bar- 
bam, cuUumqiiejociilaloriscum cilhara 
cepit , disait Gallrcdus monumelentis , 
UiUoria Brilonum, I. ix, ch. 1. La ton- 
sure était môme un des signes caracté- 
ristiques de la folie : 

Por vos s'est londazcootuc fol. 

Tristan, t. 1, p. 231. 

Mr7 regardez quel aposlol .' 
il est tondu comme iing fol. 

Marlire saint Père et saint Pol , ap. 
Jubinal, Mystères inédits, 1. 1, p. 78. 
Voyez aussi Meycr, Études sur le Ihéà-- 
trc latin, p. 27. 

(5) A Rome , les acteurs du plus bas 
étage portaient des chaussures plates , 
qui leur tirent donner le nom deplani- 
pedes, et on lit dans Radulpbus gia!)cr: 
Circa millesimum incarnat! Vcrbi ao- 
num , cum rex Robertus accepisset sibi 
reginam Constantiam a partibus Aqoita- 
tauiac in conjugium , coeperunt con- 
flucre gratia ejusdem reginae in FraO'- 
clam atque Burgundiam , ab Arremio et 
Aquitania bomines omni levitatc vanis* 
simi , moribus et veste distorti , annis 
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les personnages invariables de la grossière eomédie qui s'improvise 
encore sur les tréteaux de toute l'Italie , semblent remonter en droite 
ligne aux atellanes. Le nom du Zanni est une altération presque in- 
sensible de celui que les Romains donnaient au Sannio (i) ; rArlec- 
chino porte Thabit étriqué aux cent pièces du Centuculus (2) , tel 
qu'on Vu retrouvé dans les peintures de Pompéïa;le Brigbellaa 
conservé la sottise et les vêtements blancs du Maccus (3), et notre 
IH)}ichinelle doit avoir hérité de son long nez recourbé y de ses ap- 
pétits gloutons et de sa double bosse (4). 

Tous les souvenirs du théâtre littéraire n'étaient pas cependant 
■enlièremeut oubliés (o) ; saint Jérôme se ploîgnait encore dans le 



ci cqiiorum plialcris încomposili , a mc- 
dio capilis nudali, liislrioniini niorc bar- 
bis tonsi , caligis cl ocrcis lurpîsshnî ; 
.np. du Chosnc , Iltsloriae Fiancorum 
scriptores , t. IV, p. 38. 

(1) Voyez Nonniiis, s. v». sannio , et 
ricLTon , De oratorc, 1. ii , ch. 01. 
Vossîiis avait raison tic dire dans son De 
insliixilione poetica, !. ii, P. 4, ch. 32 : 
Sanniones niinium agebanl rasis capili- 
bws ; voilà snns doulo rorijïinc du sens 
qiio le peupio attache h Jean et Jannot: 
il s'esl seulement introduit un lég(îr 
changement dans le costume di^s mas- 
<)ues qui portent ce dernier nom ; ils 
ont pris une perruque ornc^e d'une ou 
in^me de plusieurs ([ueues ridicules. 

(2) Voyez Ficoroni, De larvis sccnîcis 
^'l comicis anliquorum Romanorum, 
pi. XXIX. C/étail \h sans doule Thabit le 
pbis ordinaire des mimes , puisqu'Apu- 
iéo disait dans son Apologie : Quid euim 
si choragiuni Ibymelicum possiderem , 
iiani ex eo argumcntarere etiani uti me 
consuessissc tragocdi syrmatc, histrio- 
iiis crocota , mimi ccntuncuio. D'autres 
ont cru trouver Torigine de TArlequin 
dans le Panniculus ; mais on ne pculcon- 
lester qu'il nous vienne des anciens mi- 
mes , puisque , selon Riccobini , ses 
l»fc«ls él:)ient autrefois simplement enve- 
loppés d'un cuir sans talons ; Histoire 
€lu ihéiXlre italien , p. 6. 

(3) Quelques savants ont cru aussi 
<Hic le Hrigliella était dérivé du Dncco , 



l'aeteur aux joues enflées, dont nous 
avons sans doute fait notre bouffon. 

[\) Voyez l'article de M. Leclerc , 
Journal des Débats, 20 juin i851 , et 
Ficoroni , p. 20 , pi. ix, lig. 2 et 5 , et 
pi. xi.iv. Le Maccus était quelquefois ap- 
pelé Mimus aWus, et le PulUcinella 
des Italiens porte encore des vêtements 
lâches et blanchâtres. Probablement le 
Moro des Espagnols dérive aussi du Mo- 
rio des atellanes. Quoi qu'il en soit de 
la justesse de ces rapprochements , il 
est certain que les histrions du moyen 
ûge portaient des vêtements particuliers 
qu'ils avaient hérités de leurs devanciers 
et qu'ils ont légués à nos bateleurs de 
bas étage , puisque ime foule de siatuts 
défendent d'entrer dans les égUses cum 
veslibus hislrionum ; voyez entre au- 
tres le Gallia christiana, t. II, Instru- 
menta, col. 90. 

(5) Un fait fort curieux nous ferait 
môme soupçonner qu'à la différence des 
autres , les œuvres de Térence furent 
connues pendant longtemps , au moins 
de que]({ues-uns : car, ainsi que le prou- 
ve le canon de Vuleatins Sedfgitus, il 
n'occupait que la sixième place dans 
l'estime des anciens critiques : 

Multos incerlos ccriare hanc rem vidimus, 

Falmam poelac comico cui déférant. 

Euin iiieo iudicio erroretn dissolvain tibi; 

Ut , contra si quis, niliil scoliat. 

Caecilio palmain Statio do comico. 

Plan! 118 sccutidus Aicilo exstipcrat ccleros. 

Dcia Njcvitis , qui fcrvct, prctio in tertio est i 
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IV« siècle que les prêlrcs eux-mêmes préférassent la leclure des co- 
raédies'à celle des livres sainls (1). La Bibliothèque du Vatican pos- 
sède un Térence dont récriture a les caractères ordinaires de cette 
époque (â) , et Fabricius en a cité un autre du temps de Charie- 
magne (3). Un manuscrit de Plante, conserve au Brilish Muséum, 
semble remonter au X»' siècle (A) , et vers le même temps Hrotsuitha 
s'autorisait de l'exemple de Térence pour dialoguer des légendes (5) : 
si l'imitation est assez infidèle pour inspirer bien des doutes sur la 
vérité de cette vanterie , elle prouve au moins que le comique romain 
jouissait alors d'une grande renommée (6) , et une lettre de Notker 
Balbulus nous apprend que près de cinquante ans auparavant (7) , 
il fut déjà sollicité de traduire TAndrienne en vers allemands (8). 



Si erit, quod qfuarlo detur, dabilurLicinio. 
Tosl inscqui Licinium facio Altilinm. 
la texto scquilur bos loco Tcreolius. 
Turpilias septimum, Trabea oclavum obtinct. 
NoDO leco esse facile facio Luscïum. 
Occimum addo causa Anliqnitatis Ennium. 

Depoclis, ap. Aulu-Gelle,l. xv, ch, 24. 

Scrviiis allait môme jusqu'à dire , Ad 
Aeneidos 1. 1, y. 410 : Sciendum lamen 
est Tcreniium propler solam propricla- 
iciii omnibus comicis esse praei>osiium; 
quibus est , quantum ad cetera spectat , 
infcrior ; et cependant les écrivains du 
moyen âge lui accordaient certainement 
la première place. 

(1) At nunc eliam sacerdotes Dei , 
omissis evangeliis et prophctis , vide- 
mus comoedias légère , amalorla buco- 
liçorum versuum verba canere , tenerc 
Vergîlium, et id quod in pueris nccessi- 
latis est, crimen in se facerc voluptatis ; 
Lettre à Vamase, De Filio prodigo 
ap. Opéra, t. IV, col. 153. 

(2) Nouveau traité de diplomatie 
que, t. IU,p. 50. 

(5) In BibliollKîca cliara vatîcana , 
jam pridem asservatur celebris atter co- 
dex Tcrcnlii , Georgio Fabricio olim in- 
speclus, quem aevo Caroli magni quidam 
Hrodogenes scripsit et Callioplus selio- 
lasticus recensuil, ut posl singulas co- 
moedias apparcl ; Bihlintheca tatina , 
t. I.,p. 32, éd. de 1721. 

(4) 11 cstcolé J5c. xr, 4. 



Voyez le passage que nous avons 
cité ci-dessus, p. 47, note î. 

(0) Ernesli allait môme jusqu'à dire, 
mais en ne voulant pcul-Ôlre parler que 
d'une époque postérieure : Propler fre- 
quenlem usum in scholis , saepissime 
descriplae sunt hae comocdiae ; ap. Fa- 
bricius, Bibliotkeca latina, 1. 1, p. 55, 
éd. de 1773. 

(7) Il mourut en 012, et Hrolsuitba 
dit en parlant d'OUo-le-Grand , duc de 
Saxe , qui mourut la môme année : 

Sed fuimns vcrelon^o posl Icmporc nalap. 

De constructione coenobii gandeshe- 
mensis, v. 527. 

(8) Rogalus elmelricc quaedam scrîp- 
ta m banc linguam iraducere , Gatoncm 
sctiicet et Bucolica Virgilii et Andriam 
Terenlil ; ap. Gôtlingitche Anzeigen, 
1835, no Lxxxxii, p. 911. Pendant lo 
Xl« siècle , OUilo disait aussi dans son 
Liber metricus de doctrina spirituali : 

Forsttan ex aliqno quacrenda baec norma 

(profano ; 
Ut sunt Horatins) Torcolius et JuTcoalis , 
Ac plures alit quos srctatnr schola mundi , 
Pro studio carois caroalia dicta fcrentcs. 

ap. Pczius , Thésaurus anecdolorum, 
t. 111, P. J!,p. 441; 

mais nous n'osons prendre à la Icllro 
une assertion qui ne repose sur aucun 
fait. 
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Mats ces connaissances classiques étaient devenues une sorte de cu- 
riosité qui n'appartenait plus qo*à quelques rares érudits. Des sou- 
venirs si individuels n'auraient pu d'ailleurs exercer qu'une influence 
bien indirecte et bien secondaire sur les amusements et la littéra- 
ture du peuple, et beaucoup tranchaient du savant en parlant des 
anciens comiques qui ne connaissaient rien que leur nom. Les plus 
lettrés eux-mêmes ignoraient jusqu'à l'idée et la forme de leurs 
œuvres : ils ne voyaient dans la tragédie qu'une histoire lugubre (i), 
et dans la comédie que la narration poétique d'un heureux événe- 
ment (2). Au douzième siècle , quand on remit des intentions lîtté- 



(l) Tragédie ia to tayn a certain storie » 
as olde bookes makcn us mcniorie, 
01 bltn that slood in gret prosperilee ) 
aod Myfalleu out of high dcgroo 
Inlo niiaerie , aod endelU wrflcbcdiy. 

Canlerbury laies, v. 13979. 

Otto de Frîsîngue dit à l'empereur 
Frédéric dans la préface de sa Glironi- 
qae : Cognoscas nos hanc historiam ex 
amaritudine anim! scripsisse , ac ob hoc 
non tam rcrum gestarum seriem qiiam 
carundem miseriara in modum tragoe- 
diae texaisse. Un passage de Lainbertus 
de Herzfeld précise encore mieux le 
sens que l'on donnait à Iragoedia : Cu- 
jus vltae inslilutionisque lugul)rem tra- 
goediam loto mundi Ihealro dccanlan- 
dam vulgaverat ; ap. Pertz , Monumenla 
Germaniae hUlorica, t. VU, p. 236. 
C'est certainement en ce sens que , mal- 
gré leurs litres, VAndreasse , La Ta- 
ienla, La Makorquina, VAllemanda 
et La Johanela, il faut entendre les 
cinq tragédies provençales sur Jeanne , 
reine de tapies, que Ton attribue à Pa- 
rasolz. Ce sens n'était pas cependant 
reçu d'une manière universelle : Dante 
donne à l'Enéide le nom de tragédie ; 
Infemo, ch. xx, v. 113, et il dit ex- 
pressément dans son De vulgari elo- 
quio : Fer tragoediam superiorem sty lum 
ioduimus. Le Cambyses, hing of Per- 
sia, de Thomas Preston, ap. Hawkins, 
Origin of the english drama, t. I, 
p. 143 , est intitulé Lamenlable Iragedy 
mioeed of pleasanl mirlh ; et l'auteur 



ù*Appiu8 and Virginia , ap. Dodsley , 
Old plays, t. Xll, p. 337, appelle sa 
pièce Iragical comedy. 

(2) Dante écrivait dans la dédicace du 
Paradiso & Can délia Scala : Est comoe- 
dia gcnus quoddam poelicae narrationis 
ab omnibus alîis differcns. Differt orgo 
a tragoedia per hoc , quod tragocdia iu 
principio est admirabilis et quieta, in 

fine sine exitu, foctida et borribilis 

Comoedia vcro inchoat aspcritatcm ali- 
cujus rei, sed ejus matcria prospère 
terminatur ; et , conformément à cette 
idée , il appelait son pocmc La divina 
comedia. Le Boiardo appelait égale- 
ment son poème comedia; Orlando 
innamoralo, ch. clvi , st. 8. Une phrase 
de Fordun , ou , comme l'a supposé M. 
Wright dans le Genlleman's magazine» 
1837, t. VII, p. 17 et 159, de son in- 
terpolatcur Bowyer, est encore plus po- 
sitive : Roberlns Hode et Littell Johanne, 
de quibus stolidum vulgus hianter in co- 
moediis et tragoediis prurienter festum 
faciunt; Scotichronicon, p. 77i, éd. de 
Hearne. Deux explications d'un glossaire 
du XH« siècle prouvent que ce n'était 
pas les seuls mots appartenant à la lan- 
gue du théâtre dont l'interruption des 
représentations dramatiques ait fait ou- 
blier le sens primitif: ëxodiuh, IncepUo 
cantus ; Thésaurus novus lalinilalis , 
ap. Mai, Classicorum auclorum frag- 
menta, t. VIII, p. 202. Deverbiu» (sic), 
Canticum quod ante mortuum canitur ; 
Ibidem, p. 177. Dans un ms. du IX« 
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raires dans les compostiions dramatiques (i), on se servît encore 
dti vers élégiaqiie comme dans les poésies narratives sans grandes 
prétentions , et l*on coniprcuait assez mal la nature du draimc poui* 
amalgamer les indications scénicjfues avec le dialogue et les faire enri- 
irer dans la mesure des vers (2). Longtemps auparavant, il existait 
déjà de i^elites pièces de théâtre (5) dont le dialogue fortement mar- 
qué (4) , la versification rimce , la déclamation accentuée ainsi qu'un 
chant d'église, et les sujets empruntés à la Bible ou à la Vie des 



sioclc, conservé h la B. de Laon, sous 
le no 4G8, on lit môme dans un com- 
menlaire sur la première églogue de 
Virgile : Dramalicon dieîlur boc carnien, 
id est fabulosum ; ap. Ravaisson , Cata- 
logue des manuscrits de la Biblio- 
thèque de Laon, p. 19^. 

(1) Nous avons encore VAulularia et 
le Geta de Viialis , dont nous avons déjà 

garlé, p. 15; VAlda de Guillelmus de 
lois (?), clV A ffra et Flavius, ap.Wriglit, 
Popular latin storics, p. 192 et 208; 
le liabio, a p. Wright, Latin pocms 
of the middle âges, p. C3; le Milo de 
Malthacus de Vienne, ap. Ilauptius, Poe- 
sis latinae medii aevi exempta, p. 18; 
sa Lidia (B. de Vienne , n» 25i, fol. 31, 
vo) , et son Miles gloriosus que nous 
publierons dans notre appendice. Sin- 
ner a mentionné une tragédie du IX* 
siècle, inlilnlée Orestis, qui est égale- 
ment écrite en vers héroïques; Codices 
Bibliothecae bemensis, t. I , p. S07. 

(2) Nous citerons, comme exemple, 
le commencement du Gcta, la plus cé- 
lèbre de toutes ces élégies dramatiques : 

Àrtïet in Alchmcnam Saturnins alque hcatiim 
Amphilryonn probans , se rlolrt esse Jovem, 

Dcquid , ait , Suprrum coclus Jove paire sn- 

(pcrbit ? 
nam Suporum patrr Amphitryonc minor. 

Erirrnt palri Cnducifer ohvius ; il>at 

niincius : Optato, Jupiter, inquit , a(l«'S. 

Une preuve évidente que Tautour n'a- 
vait point d'intention scénique se trouve 
mémo dans le second argument : 

Cjrmina romposnil voliiilquc plarorr porLi ; 
Cl I lit II r lioc .sliidio, cjrinina nul lu pUccnl. 

Vibiiothèque de l'École des cîtartes. 
ne série, I. IV, p. i«0. 



(3) Wûmicke a dit avoir découvert à 
Breslau, dans un ms. daté de 815, les 
trois dernières scènes d*un drame mo- 
nastique; ap. Flogel, Geschichtc dcr 
h'omischen Lillcratur, t. IV, p. 280; 
mais , malgré toutes les recherches que 
nous avons fait faire, il nous a été im- 
possible d'en retrouver la trace. Quoi 
qu'il en soit de ce renseignement, nous 
avons recueilli dans celle collection 
plusieurs mystères qui remontent au 
moins au XI© siècle , et il en existait en 
langue vulgaire qui n'étaient giu'Te moins 
anciens. La Vie de sainte IVonne en 
breton [Vuhez saut Nonne), publiée 
par M. Sionnct , est du Xll» siècle : Rlt- 
son a parlé d'un autre drame en kymri 
sur la prise de Jérusalem , et nous sa- 
vons que les habitants de la Comouaillc 
avaient très-anciennement des guary ou 
mystères : M. Davies Gilbert en a mCme 
publié un, en 1827, sur la création du 
monde et sur le déluge, qui ne remonte 
malheureusement, au moins dans sa for- 
me actuelle, qu'à 161 1. On pourrait leur 
assigner aussi une existence fort an- 
cienne en bohémien , si l'on accordait 
une confiance absolue à t'authenlicité cl 
h la date du lïrob Bazij (le Tombeau de 
Notre-Seigneur) et du Mastickar anclo 
Sewcrin a Bubon (le ('onfiseur ou Sé- 
verin et Bubon) , que Hanka a publiés 
dans son Starobyla skladanic, l. Ul, 
p. 82-92 , et t. V, p. 198-219 , d'après 
un ms. qu'il prétendait du Xlllo siècle. 

(i) Non seuleuicnt il ne s'arréle pas 
habiluoIliMuent au milieu d'une ligne, 
mais il continue jusqu'à ce que lu me- 
sure soil complèic. 
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saints , s'adressaient évidemment à un public bien indifférent à l'imi- 
tation des Anciens; et la popularité qu'elles acquirent dans les siècles 
suivants (1) prouve, mieux encore que la nature des premières com- 



(i) Nous aurons trop souvent l'occa- 
sion d'en donner des preuves dans la 
suite de ce, travail, pour ne pas nous 
borner ici tu quelques indications. Dans 
un passage où il parle d'un Golhofredus 
qui était venu de France vers 1110 , et 
qui mourut abbé de Saint-Albans , en 
1146.« Malllûeu Paris s'exprime ainsi : 
Legitigitur apud Dunestapliam , exspec^ 
tans scholam Sancli-Albani sibi repro- 
missara , ubi quendam liidum de sancta 
Katerina (quem Miracula vulgaritcr ap- 
pellamus) focit; Vilae abbalum Sancli- 
Albani, à la fm de VHisloria major, 
p. 56, éd. de 1659. Matthieu Paris écri- 
vait en 1240, et il résulte do ce passage 
la preuve que ces représentations étaient 
alors populaires. Une phrase de Guiliel- 
mus Stepliani , dont l'ouvrage est anté- 
rieur d'une cinquantaine d'années , au- 
torise même à reculer cette popularité 
de plus d'un dcmi-siêcle : Lundonia pro 
spéctaculis tbcalralibus , pro ludis sce- 
nicis, ludos babctsancliorcs, repracscn- 
I aliènes miraculorum quae sancti con- 
fessorcs operali suiit , scu rcpracsenta- 
tiones passionum , quibus claruit con- 
stantia martyrum ; YUa sancli Thomae 
archiepiscopi, ap. Stowc, Survey of 
London, p. 4b0; et nous savons qu'en 
1578 on jouait encore dans les rues de 
Londres des mystères tirés de l'Ancien 
Testament : voyez Collier, Annals of 
ihe stage, t. 1 , p. 15. A Coventry , les 
théâtres étaient sur des rouleUcs , et, le 
jour de la Fête-Dieu , on les transportait 
dans les endroits capitaux de la ville ; 
Dugdalc, Bistory of Warwickshire , 
p. 116, éd. de 1656 : Henri VU y vint 
même en 1492 , pour assister à ces re- 
présentations nomades; Sbarpe, Dis- 
sertation on Ihe Covenlry myslcries , 
p. 4 et 5. Encore maintenant, on repré- 
.scnte ce jour là h Valence , sur un théâ- 
tre mobile , appelé Roca de la sanlisi- 
ma Trinidad, un jeu d'Adam et Èvc, 
dont la langue a considérablement vieilli ; 



Lamarca , El tealro de Valencia desde 
8u origen hasta nueslro* dias, p. 10. 
Cet usage était certainement aussi fort 
répandu en France, puisqu'on lit dans uii 
vieux ms. : Au temps passe , sur les cha- 
riots de joueurs estolent prononcez au- 
cunes opprobes contre les scortateurs, 
les infâmes , les glorieux , les amateurs 
des richesses ; Annales archéologiques, 
t. VIII , p. 160 , note. H faudrait regar- 
der ces compositions dramatiques comme 
bien plus anciennes , si l'on acceptait la 
date attribuée au Ludus paschalis de 
advenlu et interilu Antechrisli que 
Peziiis a publié dans son Thésaurus 
anecdotorum novissimus, t. Il , P. n, 
p. 187. n n'y est nullement question de 
la fùte de Pâques , et quoique le ms. ait 
paru au savant éditeur remonter jus- 
qu'au Xlle siècle , le nom de ludus pas- 
chalis n'a pu lui être donné qu'à une 
époque où la représentation des mystè- 
res de la Résurrection avait déjà rendu 
celte forme populaire. Ce n'est pas le 
seul exemple de celte appellation signi- 
ficative ; on la trouve aussi en tCte d'un 
mystère de la Passion du XIII^ siècle que 
nous avons compris dans cette collec- 
tion ; et les dernières paroles que chante 
l'Ange à la fm du Daniel dllilarius, 
prouvent évidemment qu'il avait été 
compose pour les réjouissances du jour 
de Nocl. Ces représentations étaient 
même devenues un élément naturel des 
fêtes populaires : on lit dans les Comptes 
de Bélhune, à l'année 1S52 : Aulcuns 
joueurs faisoient auprès de la chapelle 
Saint-Nicolas une l)elle remonstrance a 
Iheure que le Saint-Sacrement passoit , 
et après les vêpres la jouoient par per- 
sonnaiges avec une farce joyeuse; de 
La Fons-Melicocq, Annales archéolo^ 
giques , t. VllI , p. 159 ; etr noas savons 
par Strype , Ecclesiastical memorials, 
t. III, ch. 49, qu'encore en i557, on 
célébra à Londres la déclaration de 
guerre à la France par une représenta- 
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posiiions en langue vulgaire, que leur influence sur les origines du 
drame moderne fut prépondérante (\), Lorsque, dans la ferveur 
d'ime érudition inintelligente, quelques écrivains malencontreux 
voulurent s'inspirer du passé et renouveler l'ancien Chœur (2) , les 



lion de la Passion. La poi)ularUé des 
mystères n'était pas moins grande en 
Italie ; le Nouveau Testament fut mis en 
drame à Padoue, en 1243 {Calalogo de* 
Podesta di Padova, ap. Muratori , Re~ 
rum llalicarum scriplores, t. Vlil , 
p. 565), et lise forma à Trévisc, en 
1201 , et à Rome, en 1264, deux socié- 
tés {del Gonfalone et de' BaluUi), qui, 
comme nos Confrères de la Passion , se 
consacrèrent à représenter les souffran- 
ces du Christ; Tirabosclii, Sloria délia 
liUeralura Ualiana, t. IV, p. 345: 
voyez aussi Poésie di Feo Belcari, p. 
xxxvin. Mais nous sommes tenté de 
croire avec Flôg^l, Geschichle der ko- 
mischen Literalur, t. IV, p. 127 et 
128, que ces pièces n'étaient que des. 
pantomimes ou même de simples ta- 
bleaux en action, car Jobannes Sulpitius, 
qui enseignait les belles-lettres à Rome, 
vers 1480, disait dans la dédicace de 
son Vitruve au cardinal Rafaele Niario, 
neveu de Sixte IV : Tu enim primus tra- 
goedlac quam nos, juventutem excitandi 
graUâ , et agerc et cantare primi hoc 
aevo docuiinus (nam ejusmodi actionem 
jam mullis sacculis Roma non viderai) , 
in medio foro pulpitum ad quinque pe- 
dum altitudinem creclum exornasli. 

(1) On ne se rapprocha sytémaliquc- 
raent de l'ancienne forme qu'après la 
Renaissance ; Verardo disait encore dans 
le prologue du drame qu*il composa, 
vers 1492, sur l'expulsion des Maures 
de Grenade : 

Rcquirat autem oullas liic coraocdiac 
Leges ul obscrvealur, aut traf^oodiae ; 
Ageoda ncinpn est bistoria, non fabula ; 

et , quoiqu'il y eût en Flandre , dès le 
XIII* siècle , des pièces nommées Abele 
spelen» tel est, par exemple, VEsmoreil 
s-conincx s&tie van Cecilien, que M. 
Serrure a publié en 1835, les critiques 
regardaient comme la première tragédie 



moderne la Sophanisba du Trissino , 
qui fut jouée à Rome , en 1515. 

WhcD learniDg-, afler tlic Idug golUfc niglit , 
fair o'cr ilie wcstera world rcncwfd ils UqUï, 
Witli arts arising Soplionisba rose , 
thclragic musc rofurning wepl lier woes. 
With lier llie ilalfaa scène (irst fearned to 

aiid Lbe firsl lears for her werc iangbt f o flow ; 

écrivait Pope, et il exprimait Voi^inion 
générale. La popularité des mystères 
décida mi^me de la forme du drame mo- 
derne dans la plus grande partie do l'Eu- 
rope. Lope de Vega , qui connaissait les 
anciens modèles , disait dans son Arie 
nuovo de hacer comedias en este 
liempo : 

Mas porqueen fin halle que las comedias 
Eslabao en Espaoa , en aquri liempo , 
No como sus primeros inventons 
Pensaron que en cl inundo se escribîer.m ; 
Mas como las Iralaron niucbos harbaros, 
Que ensenaron el vulgo h sus rudezas , 
Y asi se inlroduzeron , de lai modo, 
Qne quien con arle abora las cscribc 
Muere sin fama y galardon : que pucdc, 
Entre los que carccen de su lambre, 
Mas que razun y fncrza la costumbre. 

Si l'on en croyait le poëme de Josef Jii- 
lian de Castro : 

Tambinn Lope de Vrga con talento 
los au los iuTcnlù dcl nacimienlxi» 
Por scr mur grande mionlras vivo esluvo 
la devocion que a este mislirio luvo : 

mais c'est une erreur qu'il n'eût pas 
commise, s'il avait été versé dans This- 
toire du théâlre : M. Eugénie de Tapfa 
a publié dans le Museo lUerario de 
1844 , le catalogue de 05 autos religieux, 
antérieurs à Lope de Vega , qui se trou- 
vent dans un nis. du XVl» siècle, con- 
servé à la B. N. do Madrid. 

(2) Les premiers drames littéraires en 
avaient tous , VEccerinis cl VAchilleis 
de Mussalo ; la Sophonisba de Trissino ; 
les tragédies de Jodelle ; VAlcéc, l'^riV 
Inclée, le Coriolan, la Morl de Daire, 
de Hardy; la Silvanirc iSi<^ Mairol; 1'^- 
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habitudes populaires furent les plus fortes. Dans les jeux dramatiques 
qu'elle représentait aux jours de ses solennités (i), TUnivei^sité de 



Usa Dido de Cbristoval de Viru6s; etc. 
Au conli'aire , la plupart des pièces la- 
tines que les savants lirèrcnt de la ^f- 
ble pendant le XVI« siècle , n'ont pas de 
Chœur. Nous citerons entre autres le 
Protoplaslus et Vlsaaci immolalio de 
HieronymusZiegîcrus, le Joseph de Cro- 
cus Amstcrodamus et celui d*Audrcas 
Dictlierus , la Rulh de Jacobus ZoviUus 
Dricscba , le Jobus de Loricbius Hada- 
inarius , la Judith et la Susanna de Xis- 
tus Dctuleius , le Ilamaiws de Tbomas 
Naogeorgus ; et cette différence est d'au- 
tant plus remarquable que Frisclilin qui 
n'admettait point îe Chœur dans ses deux 
tragédies bibliques en a mis un dans 
sa Venus , dans sa Dido et dans son 
Phasma, 

{i) C'était, selon du Boulay, vetustis- 
Bînia consuotudo , Hisloria Universi- 
tatis pariiiensis, t. II , p. 226, et il cite, 
Ibidem , t. IV, p. 93 , un statut du col- 
lège de Navarre, qui prescrivait aux élè- 
ves, en 1315 : In festis sancti Nicolai 
et beatae Catbariuac nullum inhoncslum 
ludum faciant. Probablement, il nous 
reste encore plusieurs de ces comédies , 
le Maxabaeus, et le Pocordulus ou De 
reliclore cuculli (B. N. , no 8439, XVIe 
siècle), une anonyme (B. N., no 8163, 
X1V« siècle) et le Supposai (B. N. , 
uo 8762, XVIe siècle); il n'y a pas 
même de doute possible pour cette der- 
nière , puisqu'on lit dans le prologue : 

Quilqiiid id est, 
In luam dabordlum graliatn , ructor amplis- 

(simc , 
Fularc dcbcs , le duce et auspice. 

Da^ns ses Essais , 1. m^ ch. 25, Mon- 
taigne loue chaleureusement cet usage , 
qui devint assez populaire pour que les 
jésuites se soient crus obligés de l'a- 
dopter. Nous leur devons même un as- 
sez grand nombre de pièces latines et 
françaises , parmi lesquelles nous nous 
borncronsà citer un Sanclus Ludovicus 
in vinculis qui fut représenté à Valcn- 
cionnes, en 1755, le jour de la distri- 



bution des prix. C'était aussi Vusagc 
des autres Universités ; on lit dans un 
ms. du Xlil« siècle, écrit certainement 
en Allemagne :. 

Tempus Itoc lauliliae , 

dics feslus hodie ; 

oroae» debcnt psallero i 
et caulilcnas promcre , 

et afioclu pectoris , 
et toto geslu corporJs , ' 

cl acolaros maxime 
qui fusta coiunl oplime. 

Stylua naiii et laLiilac 
suot fcriales cpiilae 

et Nasuois cîriniaa ' 
vcl alioritm pagina ; 
quicquiit agaal aîli juvanes ameinus , 
cl cuin lurlia plurima ludum colcbrcmus. 

Carmina burana, p. 250. 
On trouve aussi dans le Bamlct de 
Sbakspcre, act. m, se. i : 

UAMLET lo Polonius : 

Now,myLord; yon play'd oqcc i'iiruui- 
vcraily , you say ? 

FOLOMUS : 

Thi^t I did , my Lord , and was accouolud 
a good actor. 

HAMLET : 

Aod %vhai did you eoact ? 

P0LONIV8 : 

I dId cnael Julius Caesar; I waa liill'd î'tk' 
Capitol : Brulus kill'd me. 

On lit dans un recueil des anciennes cou- 
tumes de l'Université d'Oxford , cité par 
Warton : Circa festum divi Andreae lu- 
dimagistcr cligere solet , pro suo arbi- 
trio , scenîcas fabulas optimas et accom- 
modatissimas , quas pueri feriis nalali- 
bus, non sine ludorum elegantia, populo 
spectante, publiée aliquando peragant. 
Interdum eliam cxhibet anglico sermone 
contextas fabulas , si quae habeant acu- 
mcn et leporcm ; Hislory of Ihe en- 
glish poetry, t. III, p. 213. On sait 
même que Jolm Cbristopherson fit jouer, 
le jour de Noël 1546 , à l'Université de 
Cambridge, une pièce grecque et latine, 
tirée du Livre des Juges, ch. xi ; Be- 
Irospeciive review, t. XII, p. 9. En 
1548; les étudiants do Salamanquc joué- 
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l^aris semble elle-mcme avoir répudié les traditions classiques et 
compris qu'il fallait au drame du moyen âge un aiutre esprit et des 
formes nouvelles (i). 

Des traditions tout autrement vivantes en faisaient une impérieuse 
nécessité. Lès religions ne se bornent pas, comme les meilleurs sys- 
tèmes de philosophie, à professer la loi morale ; elles appuient leurs 
enseignements sur une théorie de la divinité et du but réel de la vie, 
et au lieu d'appeler directement du scepticisme ù la logique et à la 
conscience , elles invoquent l'autorité de l'histoire. Leurs dogmes 
ne diffèrent pas seulement des principes par leur nature obligatoire, 
ils ont leur racine dans des faits , et ne peuvent être prouvés que 
par le témoignage. Aussi toutes les reUgions cherchent-elles à en- 
tretenir les souvenirs de leurs origines par des fêtes commémora- 
tives (2) ou par des pèlerinages à leur berceau , et la plupart des 
symboles dont elles s'enveloppent ont une signification historique. 
Il est donc dans la politique du culte de rappeler les circonstances 
de rétablissement des religions , et c'est aussi dans la nécessité de 
sa nature : il ne peut mieux honorer les dieux qu'en ravivant la 



rent aussi une comédie latine de Juan 
de Malara , intitulée Locusta. Il pa- 
raît même que cet usage pénétra dans 
les couvents d'Allemagne : Juniores fra- 
tres in Heresburg sacram liabuere co- 
moiediam (en i264) de Josepho vendîto 
et exaltato ; quod vero reliqui ordinis 
nostri praelatl maie interprelali sunt ; 
ap. Leibnitz, Scriplorum brunsvicen- 
sia iUuslranlium t. II, p. 511. 

(1) La pièce du ms. 8163 a six actes 
et semble écrite, sinon en prose, au 
moins avec d'étranges libertés de me- 
sure ; elle commence ainsi : Jam miclii 
prius optem, qua sero pauperes aranis 
(1. omnes] eonununem petlmus asira 
yiam, luce quam abuli, infellx, amplius 
isla. Sterem cribavit, misera, morbus; 
non Juvat slernere leclura ; insompnem, 
malesana , Iranseo noctcm et dolor cru- 
cians conierit omnes horas. Cur cesso 
rcgem alloqui meuni ? Vola cui exolvam 
pectore fixa mco ? Qiûa obil Alidiij ? Nu- 



trix quo tendit araata? Déserta , cubiculo 
moerens, passionibus angor. Quant au 
SUpposili, il est cerlainement en prose, 
comme le prouve le commcnccinent : 

NUTaiX: 
Qiiaodo nciiio rst qui nos vidcal, procède 
Luc in viam, Polimuc&ta; sullem Hceliil cir> 
cumspcctare ne quis nobis iusidielnr : nam 
domi nostrac Icclos^ t(li)ccas , fores ix>sas «ii- 
ritas pato. 

POLIMNESTA : 

Quin ? Tu culcilras addc et palvioaria. 

irUTRiX : 
Tu quidcm ludis ; at rgo vcllcm Iiiscc tuis 
amoribus aliter coosulere. 

(2) Malgré la gravité du judaïsme , les 
Hébreux eux-mêmes célébraient par une 
sorte de carnaval la commémoralion de 
leur délivrance par Eslher : ils disaient 
qu'il y fallait boire jusqu'à ce qu'on nç 
j)ùt plus distinguer le nom d'Ârur (Ha- 
man) de celui de DarucU (Mardochai) ; 
Buxlorf, Erneuerk JHdische Synago- 
guv, p. 487. 
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pensée des bieufails cl des dévouemeats qui leur oui couquis les 
adorations de rHumanilé , et fait de Cous les temples des théalrcs 
sacrés oii les prêtres donaent au bénéfice de la foi de vérilablcs re- 
présentations dramatiques. Dans les religions qui «e réserveni, 
comme un privilège, à une caste plus chère à la divinité, le cuite 
s'exprime par des symboles impénétrables au vulgaire des croyants : 
dans celles que, sous prétexte de les embellir, les imaginations du 
bel esprit ont profondément altérées, son idée disparait sous la ma- 
gnificence tout extérieure de la forme. Mais le christianisme n'avait 
point de prétentions aristocratiques: c'était une religion universelle 
qui s'adressait naïvement à tous, et ne professait de préférences que 
pour les simples de cœur et d'esprit; il se bornait, dans ses céré- 
monies , a rappeler en termes claits l'histoire de son établissement 
et les actes de son fondateur (1). Dans le deuxième siècle, les in- 



(1) Comme la déposilion enthousiaste 
des témoins oculaires impressionnait 
d'alReurs d'une façon autrement puis- 
sante qu'une représentation imparfaite 
de leurs récits, ie cuite se résumait, à 
Torigiac, dans rannonciation pure et 
simple de FËvangile. Les éléments du 
drame ne pouvaient encore exister que 
dans la commémoration , plutôt même 
privée que générale , de quelques anni- 
versaires , dans imposition des mains 
aux nouveaux ministres et dans les cé- 
rémonies du baptême. Saint Paul recon- 
naissait déjà que cette imitation, ou 
pour nous servir d'uuc expression plus 
juste, cette i-cproduclion du passé était 
dans les intentions de Dieu : Sicut res- 
ponsum cstMoysi cum consummaret ta- 
bernaculum : Vide, inquit; omnia facile 
seeundum cxemplar quod tibi ostensum 
est in monte ; Epislola ad Uebraeos , 
cb. VIII y V. 5. Au reste , le théâtre est 
parloat, à son origine, une institution 
religieuse que modifient avec le temps 
des préoccupations plus ou moins litté- 
raires. La tragédie ne fut pendant long- 
temps qu'une ode sacrée dont on atti'i- 
buc rinvenlion aumyUiiquc I»hilamiiion. 
Âlcmau divisa les chantres en deux par- 
tics qu'il lit tourner et rolourncr autour 



de Tautel ; Slesichoros eu ajouta une troi- 
sième que Ton chantait sur place , et un 
dialogue qui reliait ensemble les diffé- 
rentes parties du Chœur s'y introduisit 
sous le nom (Tépisode et se développa 
de plus en plus. Un passage de la Poé- 
tique d'Arislote ne permet pas d'en dou- 
ter ; K7rS£0"o5iov 5e j [ispoç o^ov Tpccyttx- 
^cKÇj TO ^eraÇy ôXwv ^opixtùv ^s}mv, 
Plutarquo était si convaincu de cette 
origine religieuse que dans son traité 
De la musique il faisait venir Qsuzpov 
de 0£o;9 et disait dans ses Questions 
romaines, question, cv : Aise ti touç 

Ttept TOV AtOVy(70V TS)QilTUÇ^ l(TTptMVC/.q 

Po//«£ot x«).ou <7iv. Tite-Live nous ap- 
prend que tout licencieux qu'ils fussent, 
les jeux dramatiques de Rome y furent 
aussi apportés de l'Étrurie pour fêter les 
dieux et désarmer leur colère ; 1. vji , 
ch. 2 ; et Servius explique ce vers de 
Virgile , Georgicon 1. ii , v. 588 : 

Oraquc corticibus surnuol hurreudu cavalis , 

en disant : Quia neccssc crat pro ralio- 
ne sacrorum ^li(|ua ludicra et turpia 
lieri, quibus possit populo risus mo- 
veri. 
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tcntionfi dramatiques du culte agissaient sur sa ibnue cl l'appro-' 
priaient à sa pensée : les fidèles se partageaient en deux chœurs, 
et, comme dans les solennités du mosaïsme et dans les fêtes de 
Bacchus (4), ils chantaient alternativement leurs cantiques (2). Mais 
la foi absolue du christianisme dans ses dogmes et sa prétention à 
Tuniversalité l'obligeaient de se déclarer immuable : les paroles de 
ses prières furent elles-mêmes consacrées, et lorsque le cercle de 
ses prédications s- étendît, lorsque sa langue devint inintelligible 5 
Fa plupart de ses sectateurs, ou que, dans feur ignorance chaque 
jour croissante des anciennes traditions, ils cessèrent d'en com- 
prendre la signification mystique, on suppléa & leur intelligence 
par des signes extérieurs (3). La croix parla â tous les yeux du sa- 
crifice que, dans son immense amour pour l'Humanité, le Christ 
avait offert à Dieu pour le salut du monde (4). Mais celle représen- 
tation de la Rédemption était h la fois trop symbolique et trop in- 
complète (5) pour que Thabitude de la voir à tous les instants n'en 



(!) Los tragédies servaient d'abord à 
leur célébration , et nous ne voudrions 
pas affirmer que le chœur de l'Église 
chrétienne n'ait aucune liaison d'origine 
avec les Chœurs dramatiques. Au reste, 
Bacchus était l'homme-dicu au paga- 
nisme; le vin était son mythe; il avait 
été cruellement supplicié par de mal- 
heureux égarés qu'il avait comblés de 
ses bienfaits , et l'on fiètait la conuné- 
moration de sa mort en reproduisant les 
circonstances qui l'avaient amenée : ces 
analogies sont assez frappantes pour 
avoir pu légitimer quelques emprunts 
aux formes de son culte. 

(2) Dès le second siècle, Ignatios 
établit l'usage de ces chants alternés à 
Antloche ; Flavianos et Diodoros les in- 
troduisirent, sous Constantin, dans l'É- 
glise grecque , et , à l'exemple des a- 
riens, saint Jean Chrysostômc flt chanter 
dans les processions (o^uç ùvTiffcavouç ; 
Socrales, Jlisloria ecclesiaslica, 1. iv, 
ch. 8. Peul-ôlre, au reste, n'est-ce 
qu'une suite assez naturrllc des iradi- 
tinns de la Synagogue. 



(31 Nilos , qui mourut vers 450 , vou- 
lait aéjà que l'on mit une croix à l'orient 
dans les églises , et qu'on y représenlât 
les histoires de r Ancien et du Nouveau 
Testament ; Epistolarum 1. iv , let. 61 . 

(4) Saint Jean Ghrysostôme fit porter 
dans les processions des croix d'argent 
{(Travpoi upyvpoi) ; Socrates, Ibidem; 
et on lit dans ProdenUus , Contra Sym- 
machum, 1. i : 

Agooscas, regiDa, libi'iw mca signa ucoesse 

(rsl. 
In quibns cflîgies crucis, aut gcmmata reful- 

Aul loDgis solide ex auro pracfcrlur io basUt. 

(5) Le concile du dôme de Gonstanti- 
nople nous ap])rend, dans son canon 83, 
que ce ne fut qu'en 692 (àTro tou vuv)^ 
que le Christ fut représenté en Orienl 
sous la forme d'un homme (xaetoc tov 

«vôjOWTTtxov àv«o"n3)vOvo^K«) ; et l'É- 
glise d'Arménie ne fait encore ïisagc 
que de la croix sans effigie ; Missions 
ffu levanf, t III, p. i48. Les premiers 
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diminuât point la puissance, et l'on recourut à des formes plus sâi*' 
sissantes et plus réelles. La communion sons les deux espèces rap- 
pela la Cène par un mythe traaspai^nt dont le sacrement faisak une 
réalité» et les agapes où les pédieurs eui-mémes étaient admis 
furent un symbole vivant de reucharistie. L'Église imposa le devoir 
d'assister au moins tous les dimanches a la messe, qui représente à 
la fois, par son office, le drame du christianisme et les actes du ca- 
thécumène le jour de sa profession de foi. Le célébrant s'approche 
du sanctuaire en priant à voix basse le Seigneur de le i^cevoir dans 
sa grâce ; il confesse humblement ses péchés, monte à l'autel et 
implore à haute voix les bénédictions de Dieu, qui vient de Tac- 
cueillir parmi ses sei*viteurs. Alors commence la lecture des ensei- 
gnements de saint Paul, et le chant varié du graduel, auquel parti- 
cipent tous les fidèles, indique leur diversité et leur assentiment aux 
paroles de l'apôtre des gentils. Ainsi préparés à recevoir la parole 
méiiie de Dieu , ils se lèvent respectueusement pour entendre l'É- 
vangile ; la prédication qui suit leur en prouve de nouveau la vérité, 
et ils témoignent de leurs convictions en chantant d'une voix una- 
nime le symbole officiel de la foi chrétienne. Édifié sur les disposi- 
tions de l'assistance, le prétre-sacrificateur se prépare, par de nour 
voiles prières, à la célébration du sacrifice; la consécration fait 
redescendre le Christ sur l'autel , et l'holocauste du mont Calvaire 
recommence pour le salut des spectateurs. Le drame n'existe pas 
moins dans la forme que dans le fond même de la pensée ; il est 
véritablement dialogué par des acteurs indépendants les uns des 



cbrélicns élaicnt si coniraircs au culte 
des images que Lactance aUait jusqu'à 
dire : Ncc inlelligunl horaincs ineplissi- 
ini quod si seutire simulacra et moveri 
posscDt, adora lura liominein fuissent, a 
quo sont expolita. Scion Augusti , Denk- 
wurdigkeîien ans der christlichen 
Arehàologie, t. XII, p. 122 , le Chiist 
aurait été cependant représenté sur la 
croix dans l'Église latine , dès les pre- 
miers siècles du cbrislianisinc. Mais 
nous ne connaLjSons pas d'autre témoi- 



gnage décisif que celui (pii se trouve 
dans le De visitalione infirmorum, 
I. II , ch; 3 , et aucune raison sérieuse 
n'autorise à l'attribuer à saint Augustin ; 
Dupin a même dit : Becentiorem aucto- 
rem sapiunt; Nova bibliothcca aucto- 
rum ecclesiaslicorum , t. III, p. 448. 
Le crucifix de la cathédrale de Nar- 
bonnc dont il est question dans le De 
gloria marlyrum , 1. i , ch. 23, n'était 
qu'en peinture, et encore Tévèqucî le 
fit couvrir d'un voile. 
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attires; le célébrait, le diacre ^ le smis-dbDcre, les eiûaircs, les 
simples piréires et lesenlants de chœur parCenl, diacen^ un eostome 
différent^ et caractérisent profondémeiit leur r6l6 par une mélopée 
et un aosent qui leor sont profires. 

A celte représentation générale du christianisme se mêlent chaque 
jour des allusions dramatiques qui rappellent plus spécialement à la 
pensée ses grandes journées et ses triomphes. Chaque fête est un 
anniversaire y et se célèbre avec des rils, des chants et des onie- 
ments particuliers qui correspondent à son origine. Ainsi, par 
exemple, on ajoutait autrefois à roflîce du jour de Noël le cantique 
que les anges avaient chanté le jour de la Nativité (1) , et, pour en 
rendre le souvenir plus saisissant , quelques églises latines se ser- 
vaient des paroles grecques, qu'elles croyaient sans doute plus rap- 
prochées du texte original (2). Les principales circonstances de la 
Passion donnèrent même naissance à une série de petits drames qui 
se représentent encore pendant la semaine sainte dans toutes les 
églises catholiques. Le dimanche des Rameaux , où le Christ revînt 
à Jérusalem pour fêter la pâque , accompagné d'une foule de disci- 
ples, portant des palmes et glorifiant lé Seigneur, une procession 
oîi tous les assistants tiennent des branches vertes marche, en 
chantant les louanges de Dieu , vers la nouvelle Jérusalem ; en figure 
de l'aveuglement, des Juifs , elle en trouve les portes fermées ; le 
célébrant y frappe avec le bâton de la croix , et elles s'ouvrent au 



(i) Le Gloria y fut d'abord exclusi- 
vement réservé , et même du temps où 
toute participation au culte était déniée 
aux laïques , on permettait au peuple de 
le clianter avec les prêtres, en souve- 
nance des bergers qui avaient mêlé leurs 
cliants à ceux des anges : voyez le 
Chronicon luronense, ap. Martenne, 
AmplUsima collecUo, t. iV, p. 924. 

(2) Gela avait lieu à Tours ; Martenne, 
De anliqua Ecclesiae disciplina, p. 
89 : et ce n'était pas le seul exemple 
de cette bizarrerie , puisqu'il est en j»rec 
écrit avec des caractères latins, dans 



un manuscrit du W^ siècle ( D. N. , n^ 
1120, foi. 38, ro), et qu'il se trouve 
avec une version laUue interlinéairc 
dans un ms. du même temps; B. N., n" 
4883 A, fol. 52, r». A Fabbaye de 
Saint-Denis, on cUantait aussi, le jour 
de Pâques, le Credo en grec, sans 
doute pour rappeler la première pallie 
de saint Denis, et dans un IcctionDairc 
conservé à la U. de Laon , sous le a<> 
252, l'Épitre pour la fètc de saint Tho- 
mas, Tapôtre de rOricnt, est aussi on 
gi'cc écrit avec des caractères lalias. 
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roi de gloire. Le jeudi saint, tous les ministres du culte s'ap- 
proebent de Id sainte table, et représentent véritablement la Cène; 
puis le clergé porte au sépulcre le corps du Rédempteur, et, tant 
qu'il y demeure , le tabernacle reste ouvert et le sanctuaire vide. Le 
lendemain matin, tons les fidèles vont adorer la croix; pour rappe- 
ler Tobscurité qui s'étendit sur le monde, on éteint tous lés cierjg;és 
à Toffice du soir , et le bruit des marteaux et des créceDes figure 
celui qu'on dut entendre quand la terre trembla et qifô le voile du 
temple se fendit en deux. Le jour de Pâques , l'office était encore 
plus dramatique, et des traces incontestables en sont restées dans 
la prose que Ton chante à la messe du jour. C'est évidemment un 
drame complet, auquel prennent part différents personnages (1). Le 
Clergé s'adresse d'abord aux Fidèles : Que tes chrétiens offrent un 
sacrifice de louanges à la victime pascale, et les Fidèles chantent: 
V agneau a racheté les brebis, Vinnocence du Christ a réconcilié les 
pécheurs avec son père. La mort et la vie se sont livré un merveilleux 
combat : V auteur de la vie a triomphé de la mort dans son tombeau. 
Alors les Disciples disent ù Mario , qui revient du sépulcre : Dites» 
nous, Marie, qu'avez'vous vu dans votre pèlerinage? Marie répond : 
J'ai vu le tombeau du Christ plein de vie, et la gloire de sa résurrec^ 
tion. Les Disciples insistent : Dites-nous , Marie , qu'avez-vous vu 
dans votre pèlerinage ? Et Marie répond : J'ai entendu le témoignage 
des anges ; fai vu le suaire et les linceuls. Les Disciples reprennent 
une troisième fois : Dites-nous , Marie , qu'avez^-vous vu dans votre 
pèlerinage ? Alors Marie affirme à son tour la vérité de la résurrec- 
tion : Jésus , mon espérance , est ressuscité ; il vous précède en Galilée* 
Le Chœur reprend en s'adressant au Peuple : La véridique Marie est 
plus digne de confiance à elle seule que toute la foule menteuse des 
Juifs; et le Peuple lui répond en chantant : Nous savons que le Christ 
est véritablement ressuscité d*entre les morts. roi , vainqueur de la 

(i ) Nous la traduisons sur rancien tex- ms. de la B. de Munich : clic est un peu 

te, réimprimé par M. Daniel, Thesau- abrégée dans les offices h l'usage du 

rus hymnoiogicus,i. Il, p. 9o, diaprés diocèse de Paris; mais sa l'orme n'en 

quatre missels du XV<^ siècle el deux est pas moins dramatique. 
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mort, recevez-nous dans votre miséricorde. Ainsi soihil (i)\ Dansplu*- 
sieurs églises, on ne se bornait pas même a celte forme dialoguce ; 
la mise en scène était complète. Dçs clercs en chappe blancbe re- 
présentaient les trois Maries ; leur amict s'étendait en façon de voile 
sur leur tète ; Tampoule d'argent qu'ils tenaient à la main aemblail 
contenir des parfums , et, pour îgouter un dernier trait à la vérité 
du tableau, des enfants de chœur» vêtus de blanc > avec une étoie 
violette et de grandes ailes , figuraient les anges. 

Loi*s même que ces intentions dramatiques ne seraient pas dans 
la nature et dans la nécessité de tous les cultes , les paroles du Christ 



(1) Cette prose est généralement at- 
liîbuée à NolVer Balbulus, mais dans 
tons les cas il ne semble pas possible 
de la croire poslérieuie de bien des an- 
nées au Xle siècle , et les intentions dra- 
matiques y sont 81 évidentes , que nous 
y verrions volontiers une sorte de résu- 
mé d'une véritable représentation dont 
on aurait voulu détruira les abus. 11 n'est 
lait cependant aucune mention de cette 
représentation de la RésurrecUon dans 
le De ecclesia&liciê of^ciis d'Amalarius 
de Metz , qui vivait vers 830 , quoiqu'il 
y parle assez longuement des cérémo- 
nies du jour de Pâques, h i, ch. 51 ; 
ap. Bibliotheca maxima Palrum, t. 
XI V, p. 962. Mais il n'y est question 
que des offices canoniques , et de nom- 
breux témoignages qui seront rapportés 
dans la suite de cet ouvrage , ne per- 
mettent pas de douter que dès le XI^ et 
le XI le siècles beaucoup d'églises n'aient 
représenté le jeu de la Pâques. Le Vie- 
limac paschali y tenait naturellement 
la première place ; aussi le faisait-on ii- 
gurer même dans les mystères en lan- 
gues vulgaires. Nous en citerons comme 
exemple un qui ne peut cependant re- 
monter au-delà de la seconde moitié du 
XV« siècle ; il a été publié par M. Halli- 
well, ap. Beliquiae atUiquae 1 1. H , p. 
144-161. On y lit, p. 159: Tune liae 
très ( Mariae ) cantant id est Viclimc 
pa8chali[s] lolum usque ad.... (Die 
nobis)y in cantirracto vel saltem in pal- 
Hnodio. Tune occurrcnt (l. occurrunl) 



eis Apostoli, scilicet Petrus» Audrc»s^ 
et Joliannes, cantantes hoc : Die nobis, 
Maria, quod (1. qttid) viêisH in visu 
(1. via)' Uespondent MuUeres canUmtcs 
Scpulcrum Chrisli vinclum (I. vivcn- 
tis) etc. nsque ad oredendem (\. cre^ 
dendum)^ AposloU respoudentes can- 
tant : Credendum est inagis soli Ma- 
riae veracis quod vides (\. quamjw* 
daeae) turbae fallaci. Mulieres iteruin 
cantant : Seimus Christum srtrrexisse 
(a morluis) vere, Apostoli et MuUoros 
cantant, quasi concredentcs , Tunobis^ 
Chrisle rcx, misefe(ré); amen. Puis la 
scène recommence en anglais, Pëtrus 
dit: 

IIow is il noTV, Marjc, caa yc tcHe 
aoy ncwcs wbicb may lik u» vreik'? 
Blithe is yourc coualcaauarce. 

MAWOLEIN : 

Pcdcr, io youremyode befast and slabîlle, 
I can sbcw youc lydingcs mosl conirurlabillr^ 

(clc . 

11 semble qu'en Allemagne la représen- 
tation était encore plus complète , et 
qu'on y mêlait tous les lazzis usités dans 
les farces de bas étage ; car on lit dans 
Naogeorgus : 

Esl ubi coDlinuo ludt d spcclacula dantur. 
Ut ti'cs couTcaiaal Mariae visaolque scpuU 

(chruni . 
Camque Peiro velox currît Zcbcdeïa proie* : 
Ilaectam ridicule fiuDt gesluquc jocisque, 
Ul Crassuni possinl aul ixbitarare Caloociu. 

Regni papislici I. iv, p. 150, éd. de 
lb53. 
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le jour de la Cène les auraiertt imposées à l'Église clirélîenne comme 
une sorte de pratique dogmatique. Toutes les fois que vous ferez ces 
choses , dit-il à ses disciples , fakes-les en mémoire de moi , et , pour 
en rendre la mémoire plus fidèle, ils durent vouloir que la répéti- 
tion en fût plus exacte et plus frappante. Cet esprit dramatique in- 
hérent au christianisme se retrouve jusque dans les simples instruc- 
tions en prose. Il y a dans un sermon d'Eusèbc dé Hems , pour le 
vendredi saint, un dialogue pa2*(Uilcment marqué, où la partie de 
chaque interlocuteur est précédée d'une véritable rubrique : VEnfer 
lui dit; le Diable lui répond (i). Une autre homélie de Fulgentius, 
pour le jour de l'Epiphanie, représente le deuîl des mères après le 
meurtre des saints Innocents ; elles veulent mourir avec leurs chers 
enfants, et appellent sur leur bourreau toutes les malédictions du 
Ciel (2). Plusieurs hymnes sont des dialogues, chantés altemative- 
roept par différents personnages, que, sans trop de complaisance 
pour leur système, d'habiles connaisseurs ont pu regarder comme 
des fragments de mystères (3). C'est tantôt Joseph et Marie (4), 
tantôt Marie et les Mages (5) , qui s'entretiennent de la nativité du 
Christ, ou Madeleine, navrée des souiTrances de la Passion, que 
Jésus reconforte (6). Souvent même des prières composées dans un 



(t) \syst «ÙTW û «5>3ç; \îyBt «jtw o 
SiuQokoç ; publié par M. Augusti en 1820. 

(2) Sermo quarlus de Epiphania 
Dominiel de Innocenlibus, p. 158-139. 
Les mêmes intenlions dramatiques se 
retrouvent dans quatre sermons allri- 
bues, probablement sans raison, h saint 
Augustin , mais qui n'en sont pas moins 
fort anciens ; Sancli Àuguslini opéra, 
l. V, app., p. 361 et suiv. : voyez aussi 
une homélie de saint Épipiiane pour le 
samedi saint; Opéra, t. 11, p. 259. 

p) Journal des Savants, 184G, p. 93 : 
n s agit d une lamentation de Rachel, ({ul 
se trouve dans un ms. du \\^ SK*cle. 

(4) A p. Altdeutsche Blàtter, t. II, 
p. 541. &I. Mono a publié aussi dans 
VAnzciger fiir Kunde der teutschen 
Vorzeit, 1838, col, 580, un dialogue 



sur la Passion entre Marie et saint Jean, 
qui était certainement destiné à eue 
chanté, puisqu'on lit vers la fin : Maria 
vertu se ad populum et dicit : 

Cipscgnc euch Golt ir frawen uod ir raan ; 
last euch scia biUcr marier su herlzcn gun ! 

(elc. 

La langue de ces deux hymnes ne per- 
met pas de leur attribuer une grande 
antiquité ; mais il n'en est pas de même 
des deux exemples suivants. 

(3) Saint Éphrem d'Édesse , Opéra , 
t. VI , p. 001-605 : saint Éphrem mou- 
rut en 378. 

(6) En voici le texte , d'apri»s M. Dn- 
niel , Thésaurus hymnologievs , i. Il , 
p. 306. 

M.VGDA1.EM\ : 

Erumpo taiidom , juste dolor ! 
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aulrc esprit furenl aussi mises en scène. Il y eut un drame des Ber-* 
gers : le jour de Noél , des prêtres du bas-choçur , vêtus de tuniques 
et de manteaux , venaient adorer une crèche exposée derrière l'au- 
tel ; d'autres ecclésiastiques en dalmatique figuraient les témoins de 
la naissance, et des enfants-de chœur, habillés en anges, chaniaient 
du cintre de l'église pour paraître descendre du ciel (i). Lie jovr de 
TrÉpiphanie, une large étoile en lampions brillait au*dessus du ta* 
berjiacle (2) ; trois dignitaires du haut du chœur, une couronne d'or 



Quid me qnerendo frustra solor? 
Jésus evanuit ; 
qnis liuac roîhi Oorcm, amorem ineum,rapuil7 

Eia ! Singnllua , locum date; 
per lacrymas ovaporate: 
cor rnihi finditnr 
umorc; dolure iD partes mille sciadilur. 

CHRISTUS: 

Qaid , mulier , per «ata mis , 
pcr liorlos el per prata curris 7 
Quem quaeris floscnlum? 
Cur lacryiois rigas , cur gressu vastas .borlu- 

(lum? 

MIGDAXEITA : 

Magistrum menm abstulerunl, 
die ciiDi ubi posucrunt ? 
.Quîs Diilii liliuni, 
quls milii dilectum oslcodai Dei Cliam ' 

Hune si tu florcm abslulisti, 
diceum ubi posuisti 
et e^o repi'iam , 
in gaudia matrissponsuni rcpcrtum defcram. 

CHRISTUS: 

Adsnm , Maria , flos amoonus : 
snm eoim Jésus lYazarenus ; 
tuusdilcctussiim , 
qui solus clectus cz millibus cicctus sum. 

MA.GDALE1«A : 

Jesn , mi magisler bone , 
quant (ua laelor visiooe .' 
des ut aflticlibtts 
el casti favoris constriDgam (e complexibus! 

CHRISTt'S : 

Hic ab ampicxu absh'nebi; ; 
iu coclis quaodo me videbis, 
splendenfi liiminc, 
tu propinquiore pasccris a&lri flumioe. 

Nous ajouterons les lamentations de Ra- 
clicl dont nous parlions dans une note 
précédente : 



RACHEL : 

dulceafilii quos duqc progenui! 
olim dicta mater, quod nomen tcnui. 
Olim per pignora vocor pnerpera, 
modo sura misera natorum vidua. 
Heu mibi misenie cupi (l quod?) possiro vi- 

(vere 
eum natos coram me video fcrdere, 
atque lacerare, parum (I. ferro?) delroncarcf 
Herodes impius, furore replclns , 
niraium superbus,perdit moas(l.meos} parlas. 

AN6ELUS ; 

Noii , Racbel , deflere pigoora ; 
cor (Leur) Iristaris et tundis peclora 7 
Koii aterc (I. flore) , «fd gaude potips 
oui (I. cu)us) nali vivuui felicius; 

ergo gaude ! 
Summi patrisetcrim (I. etcnim?) filins 



) 



iiicesl illc qucmqucrit (I. qucrcndus ?) pcr 

(dere , 
qui vivos (1. vos) facit actcrne vivcre ; 
ergo gaude! 

D. N,noli59,fol.52,vo. 

Nous retrouverons ces lamentations de 
Racliel dans plusieurs mystères , et , 
si l'on en croit Louvet, Uisloire de 
Bcauvais, 1. 11 , p. 297 , elles auraient 
été, pendant le Xlle siècle, introduites 
dévotement dans le culte , et chantées , 
le jour de Noël , dans Téglise de Ileau- 
vais par une femme ou un homme ha- 
billé en femme. Nous citerons une au- 
tre prose dialoguéc, qui sert encore 
maintenant au culte dans plusieurs dio- 
cèses : O vos omnes qui Iransilis per 
viam, Ole. Voyez entre autres le Diur- 
nal de Baycux, p. 885, éd. de «842. 

(i) Tous ces drames liturgiques ont 
été compris dans cette collection. 

(2) Encore maintenant cette étoile 
s'allume au salut , le jour de No**! el do 
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sur la iéle et le manteau royal sur les épaules , s'avançaient grave- 
ment ^ suivis de serviteurs représentés i^ussi par des eeolé&iasliqttes, 
et offraient, on chantant les paroles du rituel, For, la myrriie et 
l'encens des trois Mages. Le mardi de Pâqaes., on jouait roffioe des 
Pèlerins : deux simples prêtres en tunique, portant leur chappe en 
travers , un bâton noueux à la main et une bourse penduote à la 
ceinture, comme des voyageurs se rendant à Emmaûs, rencontraient 
dans le chœur un dignitaire en aube et en amict, qui marchait les 
pieds nus , une croix sur Tépaule droite , et ils représentaient l'é- 
vangile du jour. Quoique le respect ne permit pas d'y rien changer^ 
la Passion elle-même fut arrangée en drame; on la divisa en parties 
distribuées, chacune, a un acteur particulier, et déclamées d'iune 
façon différente. Un chant doux et triste marquait toutes les paroles 
du Christ; celles de Pilate et de Judas se criaient sur un ton aigu, 
qui semblait prendre à tache d'être désagréable à l'oreille (1), et la 
partie narrative était récitée d'une voix à peine accentuée (2). Cette 
division dramatique se trouve déjà, avec les notes de chaque rôle, 
dans un manuscrit en lettres lombardiqucs, conservé à la Biblio- 
thèque Barberinc (5) : la représentation s'en .donna scrupuleuse- 
ment pondant tout le moyen âge (A) , et on la reprend encore main- 



l*Épîpbanie, dans beaucoup d'églises 
lie la Dassc-Normandie. 

(1) Cet usage devait être bien général 
on Angleterre pour que Cliaucer ait pu 
dire, dans le Canierbury talcs, v. 5126 : 

Diil în Pilâtes voisin* g.in tn cric 

Aud /tworu by arnirs , aod by blood , and bo* 

(lies. 

(2) Autrefois cependant , dans beau- 
coup d'églises, on ne chantait que la 
pallie du Christ : More autcm lectionis 
Pâssîo logalur, excepta TOccDomini, 
quac in aliisdicatur; Jean d'Avranclios, 
Liber de offlciis ccclesidslicis ^ p. 59 : 
\oyvz aussi Gerberl, De carUu cl ww- 
sica sacra . 1. 1 , p. 533. 

(5) No i8o3. Cetle division se trouve 
aussi dans un ms. du XI V*^ siècle , con- 
s«^rvc à la Bibliothèque Mazarine , sous 
ïe no 210 : loul lo récitatif es! précHIé 



d'un c en encre rouge (clenis) ; la partie 
des Juifs, de Pilate et de Judas y est 
marquée par un s (subdiaconus) , et le 
rôle du Christ est indiqué par une croix. 
A Leipsig , la mise en scène était encore 
plus complète ; chaque personnage était 
joué par un acteur différent, et il y 
avait dans d^autres localités un Chœur 
de Juifs; Grieshaber, Veberdie Oslcr- 
sequenz, p. 21. Les mêmes intentions 
dramatiques se retrouvent dans Tanti- 
(luité grecque ; les rhapsodies changoaieni 
le ton de leur voix suivant ce qu'ils 
avaient à dire et les diiférents person- 
nages qui figuraient dans le récit; Athé- 
née, 1. XIV, p. 620; Platon, De la ré- 
publique, 1. H, p. 375 : on les appelait 
mi^me XnoY.piraL^ Comédiens ; Diodore 
de Sicile, I. xiv, par. 109. 

(i) One cornes forlh in his albe and 
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tenant loas les ans dans la plupart des églises de la clirëtienté (1). 
Presque tous les diocèses observaient méine autrefois certaines 
«oatumes particulières qui rendaient plus évidentes les inlenlions 
dramatiques du culte. L'enfant de chœur qui chantait le premier la 
naissonCe du Christ était ordinairement habillé en ange (^) : Tusage 
s*est conservé dans quelques églises d'exposer , le jour de Noël , une 



liis long stole (for so Uiey call tlieir 
girde Ihat Ihey put about Uieyr oeckes); 
tbys must be leash wisc, as huniers 
weares tlieir homes. Tbis solempne 
Syre played Gbrisles part , a God*$ na- 
me. ThcD auother companye of singers, 
cbyldrcn and al, song, in pricksong, 
tbe Jewe*s part.... and tbe deacon read 
the middel le.\t ; Dialogue or familiar 
lalke, belwene Iwo neighbours, coU" 
cemynge the chyefe$l ceremonyes 
thai were, hy the mighti power of 
God'8 mosl holie pure worde, iup- 
pressed in Englande;2ip, Brand, Popu- 
tar anliquilies, 1. 1, p. 74, éd. d'Ellis : 
.voyez aussi Bl. Leroux de Lincy , Livre 
des légendes. Introduction, p. 29. 

(i) On n'y manque jamais en France 
ni en Allemagne : voyez Mone, AUteut' 
sche Schauspiele, p. 14. D*aulres petits 
drames moins liturgiques en apparence , 
ne s'en rattachent pas moins au culte 
par des liens matériels. Ainsi, nous 
voyons par un ms. du XIY*: siècle , ap- 
partenant à la Bibliothèque de Rouen 
(no 48 , 29 Y, non paginé) , que , le mer- 
credi des Cendres , on chassait les péni- 
tents publics de Téglise , en chantant un 
verset commençant par Ecce Adam, et 
cette cérémonie était certainement une 
sorte de commémoration dramatique du 
paradis perdu , comme on le voit dans la 
nrurgie complète publiée dans les Anna- 
les archéologiques , t. VIH , p. 80-82 : 
Posl lectionemhicepiscopus, revestilus 
sua casula , juxta portam sedeat et 
pœnilentes discalciatos cum baculo ab 
ecclesia procidat. Pendant ce temps-là 
le Chœur chantait : Ne irascaris , Domi- 
ne , super populum tuum ; ne avertas 
facicm tuam a nobis. Peccavimos , Do- 
mine , îniquîtatcm fecimus. Parce j par- 



ce , parce irac tuae , ineffabilis rex mt- 
serioordiae ; non secundura peccala nos- 
tra facias nobis, etc. Ejeclis poenHen" 
tibus claudentur portae et dicatur hoc 
responsorium : Ecce Adam quasi uaus 
ex vobis faclus est, sciens bonuni et 
malum. Videtc , ne forte sumat de ligne 
vitae et vivat in aeternum , chérubin et 
flammeum gladium atque versatilem ad 
custodiendum viam ligni vitae. Videtc , 
etc. Il parait même que cette liturgie 
biblique était encore plus développée 
en Allemagne : car dans les premières 
années du dernier siècle on voyait en- 
core à Ilalberstadt le banc de pierre où 
s'asseyait Adam après son expulsion : 
voyez Schmidius, JDisserlatio de Ada- 
mo halbcrstadiensi in die Cinerum ex 
ecclesia ejecto; Helmstadt,i702, in-4«. 
(2) Cîrca ofÛcium nocturnale scien- 
dum est quod invitatorium , scilicet 
Chrislus nalus est nobis, etc. in per- 
sona Angelorum canlalur, a quibus pas- 
tores vel potius omnis populus ad ado- 
randum natum Dorainum invitatur ; Du- 
randi , Rationalc divinorum officiO' 
rum, 1. VI, ch. 15, loi. 90, v», col. 1 , 
éd. de Lyon, 1540 : voyez aussi Mar- 
tenne , De anliqua Ecclcsiae discipli- 
na , p. 87. Les protestants eux-mêmes 
aiment à introduire le drame dans le 
culte : l'usage s'est établi dans quelques 
temples d'Allemagne, qu'un enfant de 
chœur , habillé eu ange , descendit , le 
jour de Noël , de la voûte et chantât 
l'hymne de Luther : Vom Himmel 
hoch da komm'ich her ; et l'on n'y a 
renoncé que lorsque la rupture de la 
corde qui soutenait le pauvre cbantre 
eut amené de graves accidents. Dans 
l'église évangélique de Jauer, en Silé- 
sie , le jour de la Pentecôte , on jetait 
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crèche à la vénération des fidèles, et il existait à peu près partout 
pendant le moyen &ge (i). En Franeonie, l'imitation était encore 
plus matérielle : on y couchait, pendant le XY^ siècle, le simulacre 
d'un enfant sur Fautel (2) , et, pour donner aux églises l'apparence 
d'une étable, on allait, à Angers, jusqu'à les joncher de paille (5). 
Dans plusieurs villes d'Allemagne, on traînait, à la procession du 
dimanche des Rameaux, un âne de bois (4) ; à Louvain et à Vienne, 



aussi de la voûte un pigeon en bois ar- 
genté. 

(1) Nous avons encore vu , pendant 
notre en&nce, dans le chœur de quel- 
ques églises de Normandie une j^tite 
crèche ornée de mousse et de coquillage 
où reposait un Enfont Jésus en cire. Se- 
lon M. Daniel , une représentation tout 
antrement dramatique se donnerait en- 
core maintenant en Allemagne : Ipse 
scio et nunc... in choro ecclesiae sa- 
cerdotes panels luminibus accensis pue- 
mm qnaerere , tandem invenire , In- 
▼entam lacerUssusdpere, sursum deor- 
smn movere, populo ostenderc, ado- 
rare ; Thésaurus hymnologicus , t. I , 
p. 124 : voyez aussi Ibidem , p. 330. 
Une représentation du même genre a 
lieu aussi dans te diocèse de Limo- 
ges : Dans chaque église paroissiale, 
à Noël , une chapelle est disposée pour 
recevoir une représentation du fuit mys- 
térieux qu'on célèbre en ce Jour. Â 
minuit, au chant du Te Deum, Toffi- 
dant y porte solennellement une figure 
de l'Enfiint Jésus. L'étable de Bethléem 
avec son toit de chaume occupe le mi- 
lieu. Marie et Joseph , figurés par des 
statuettes élégamment vêtues , sont age- 
nouillés aux côtés de Tenfant divin cou- 
ché dans la crèche, que le Bœuf et TAne 
réchauffent de leur tiède haleine. A 
Tentour s'étend une pelouse mousseuse, 
ombragée par des arbres couverts de 
fruits. Les Bergers y marchent en se di- 
rigeant vers Bethléem. Ils portent à TEn- 
fant Jésus les fruits de leurs champs, 
leurs agneaux , la toison de leurs brebis 
façonnée en bas et en gilets de tricot. 
Le ménétrier, musette en main, guide 
la marche. Par un anachronisme qui a 



son prix, les bergers de la Judée ont le 
costume moderne de nos paysans limou- 
sins : chausses longues et jarretières de 
couleur, culotte courte, veste à larges 
basques, vaste gilet , le tout en droguet 
bleu on gris, chapeau rond à larges 

bords, cheveux longs et flottants A 

l'Epiphanie , les Bergers sont remplacés 
par les Rois Mages , magnifiquement re- 
vêtus du costume oriental traditionnel ; 
Tabbé Texier, ^nna{e« archéologiques, 
t. VIÎÏ, p. 33. 

(2) Boemns Aubanus, Omnium gen- 
Hum mores, 1. m, p. 2 17. 

(3) Cela avait encore lieu en 1598 , 
selon Louvet, Histoire et antiquitez 
du diocèse de Beauvais, t. II , p. 298. 

(4] Le Christ était monté sur un âne, 
ainsi qu'on le voit dans l'Évangile selon 
saint Matthieu qu*on lit k la procession : 
Euntcs autem discipnli fccerunt sicut 
praecepit illis Jésus. Et adduxerunt asi- 
nam et puUum ; et imposuerunt super 
cos vestimenta sua, et eum desuper se- 
dere fecerunt; ch. xxr, v. 6 et 7. Nao- 
georgus (Kirchmeyer) a donné de cette 
représentation du retour de Jésus-Christ 
à Jérusalem , une description dont il est 
inutUe de fsAre remarquer la malveil- 
lance : 

Riiic venit aima dies, qua Cbristus credilur 

(urbi'in 

Ini^ressos Solymam , dorso g^eslattts aselli. 

TuiQ rtdeada ilerum faciuai speclacla pa- 

(pistae, 

Insigai valde pompa, facieqae scvera. 

Ligaeuni liabeatasiaum et simn!acram equi- 

(laotis ÎD itio 

Ing^eas: at vero tabula cousiitit aseilas, 

Quatuor atque rolis Irahitur : qnem mane pa- 

(ratum 

Ante forrs terapli statuant ; populos ▼eoit 

(ornais 

Arborcos porlans ramos, salicesquc vircntcs, 
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on lui donnjail une place dans Téglise pendant roffice (i) ; on , comme 
à Cambrai, on se contentait d'en exposer l'image en peinture der- 
rière Tautel (2) ; et des Juifs, sous figure de diables, s'efforçaient^ 
à Chaumont, d'empêcher l'entrée de la procession dans la ville (3). 
Le jeudi saint , on célébrait de fausses cènes où les prêtres eux- 
mêmes rompaient le jeûne , et poussaient l'exactitude de la mise en 
scène jusqu'au péché mortel inclusivement (4). A Amiens, le voile 
qui cachait le sanctuaire tombait à ces paroles de la Passion : Vé- 
lum sc'mum €$t médium, et il était consciencieusement déchiré à 
Jumièges (5) et à Rouen (6). En Angleterre, des gardes salariés veil- 
laient, comme autrefois les soldats romains, à rintégrilé du sé- 
pulcre (7), et, par une fidélité singulièrement sacrilège, au lieu du 



QiiostcmpeslatM cootra, coeliqtte fngorttn 
Adjurai psastor, mullo graDdiqne precatu; 
Mox querDO sese coram prosUroit asello , 
Sacriucus longa quem virga pcrcutil alter. 
Poslquam surrexil, grandes de corte schola- 

(rutn 
Se duo prosteranol ilidem mirabili amtctu , 
Cantuque absnrdo; qui ut surrexere, ia acer- 

(Qum 
ProlenduDt equitem digitos, monstraDtque 

(caoentes 
Huac este illum , qui quondam yeaturus io 

(orbcm , 
Credenlcm Israël a jure redemerit orci » 
Cuique viam rainis turba exornavil otivae. 
His decaolalis , ramus dehiuc protious omnes 
ConiiciuDt, parlim ÎDainiulacrum, partim in 

(asellam^ 
Oujus et BDle pedcs niagnus cumulalur acer- 

(vus. 
Posl bacc io templum (rabitur; praeeuntibus 

(unclis , 
Conscqultar populus , quaniTia cerlaDiiue 

(ntaguo 
Quisque légal jactasasini ad vcstigia frondes. 

Regni papistici 1. iv , p. 144 , éd. de 
1553. 

On voit par deux discours de saint Ëpi« 
pbane que , dès le lY^ siècle , les chré- 
tiens céiébiiiient le diniaDcbe des Ra- 
inoaux en reproduisant, par des jeux et 
des danses, la joie du peuple de Jéru- 
salem; Opéra, t. Il, p. 251-258 et 
501-305, éd. de Paris, 1622. 

(1) D'Artigny, Nouveaux mémoires 
de hUéraiure, t. IV, p. 315. 

(2) Hallaus, Chronologia in domi- 



nica Palmarum, p. 225, éd. alle- 
mande. 

^) Jolibois, Diablerie de ChaumorU, 
p. 34. 

(4) Beslions, Discours ecclésiasli^ 
ques sur la {este des Roy s, p. 15. 

(5) Mémoires de la Société des an" 
tiquaires de Picardie, t. VII, p. 107 , 
note. 

(6) In Passione, quo ciLius Vélum «m- 
pli scissum est dicciur» cortina ante 
altarc deponatur, disait, dans le XI» siè- 
cle, Jean d^Avranches, Liber de offi" 
dis ecclesiasticis , p. 51 , et on Ut dans 
un Ordinaire nis. cité Ibidem, noie, 
p. 130 : Ad Passionem Doniiui cortina 
pendcns inter chorum et allare non mo- 
veatur usque ad El vélum lempli scis- 
sum est, et tune traliatur ab ulraque 
parte et scindatur per mcdium. Une 
autre mise en action avait lieu aussi le 
vendredi saint, au moment où l'on pro- 
nonçait ces paroles de la Passion : Non 
scindamus eam (luuicam) , srd sortia- 
mur de illa. Hic sul)tralianlur duae 
mappae a duabus parlibus allaris desu- 
per positae; Missale ad consuetudi^ 
nem insignis Ecclcsiae rolhomagen- 
sis, fol. Lxxvii, fo, éd. de Paris, 1527, 
in-folio. 

(7) Paide (en 1558) to Roger Brock 
for watching of the sepulclire , 8 d. Tliis 
was a cereiHony uscd in churcbos , in 
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Saint-Sacr^nent , on y portait', en AHemagne, la statue d'un ca« 
davre (I). Le dimanche suivant , on jouait même la pâque des Juifo : 
(tes le XIP siècle , le pape bénissait et mangeait un agneau rôti , ea 
mémoire de la délivrance du peuple de Dieu (S). Quarante jours 
a|irès^ on enlevait une image du Christ avec des cordes, et, au 



remembrance of tbe soldiers watcbing 
Ihc sepiikchre of our Saviour; Goates, 
Bislory of Meading, p. 130. 

(i) Assunioot aliam sUluam pro morejacen- 

(tem 
DefuQcti Duper, porrectU cniribos apl«, 
Atqné dééUMatim compost is pectore paU 

(mlB , 
Et pompa cantoqufl pio ad ractum aote 

(seputchrum 
Portant, sericeis teclam membra omnia 

(pcplU. 

Naogeorgus, Papislici regni 1. iv, 
p. 14a. 

Cette représentation si grossièrement 
malériene semble avoir eu lieu aussi 
autrefois à Rouen : car on trouve dans 
un Ordinaire ms. du XlVe siècle : Fini- 
tis malutinis, deferatur corpus Domini ad 
loenm determinatum in feretro , a duo- 
bus sacerdotibus de sccunda scde, in 
albis ; et sint duodecfm fiimuli circa fe- 
retrum portantes duodecim torcbias quas 
débet dominus archiepiscopus , et duo 
de prima sede ferant daas torcbias chori 
et corpus Domini usque ad atrium sancti 
Gildardi; B. de Rouen, no 48, 29 v, 
non paginé. Mais nous ne serions pas 
surpris que feretrum ne signifiât ici que 
la cbÂsse du Saint-Sacrement, car on lit 
dans un Cérémonial que nous avons déjà 
cité : ProcesHo posl tertiam in feslo 
€kMrpori$ Chrisli. Sequitur processio in 
cappis per atrium , et portetur feretrum, 
in quo sit corpus Cbristl , bonoriûce a 
duobus sacerdotibus indutis casulis al- 
bis , et cum illis quatuor pueri qui in- 
censent feretrum ; Johaonis, abrincen- 
sis episcopi , lÀber de officiis ecclesias- 
iicis, app. p. 175. Cependant, nou^ 
voyons dsms un Ordinaire du XIII<' siè- 
cle, dont plusieurs fragments ont été 
publiés dans les Annales archéologi- 
ques, t. VII et VIII, que le dimancbe 



des Rameaux on portait à la procession 
feretrum uM eit corpui Christi, et 
que l'arebevèque cbantsât devant : Salve 
nostra salus , pax , vera redemptio , vir«- 
tus , uUro qui mortis pro nobis jura su- 
bisti ; Ibidem, p, 307. 

(â| Finita missa, ducunt illum (Pa- 
pamj illo die in basilîcam Leonianam, 
in cam^ram ubi sunt praeparata unde- 
cim scamna et unum subsellium circa 
mensam d. Pontificis... Surgit inde et 
venit ad locum qui dicitur Cubilorum 
(ce mot manque dans la nouveHe édi- 
tion de du Gange , et devrait peut-être 
être lu Cubilorium) , ubi agnus bene- 
dicelur , quem benedidt... Tune d. Pon- 
tifex toUit parum de agno et prius por- 
rigit basilicario... Reliquum agni dat 
undecim discurobentibus et aliîs quibus 
placet. Ad dimidium veroeonvivium, et 
praeeepto archidiaconi , surgit quidam 
diaconus et Icgit lectionem. Gantores au- 
tem , ex praeeepto d. Pootiiicis , cantant 
sequentiam quae sit convenions Paschae 
modulaUs oi^anis , eaque finita eunt et 
osculantur pedes Pontificis qui dat eis 
coppam plenam potione; Ordo roma- 
nus undecim auctorum Benedidino- 
rum, p. 141 : il éSt dédié à Gny de 
Castello, qui fut élu pape en 1143. Get 
usage est mentionné, comme fort ré- 
pandu , par Durandi , Mationale divi- 
norum offMorum, 1. vi, ch. 86, fol. 
129, v«, col. 1 , éd. de Lyon 15i0, et 
Gerbert, Monumenta veteris lilurgiae 
alemannicae, t. Il, p. 318. 11 existait 
encore à Besançon , au milieu du der- 
nier siècle, selon \e Mercure de France 
de 1742, p. 1936; et beaucoup d'an- 
ciens ms. nous ont conservé les prières 
usitées le jour de P&ques, pour bénir 
Tagneau : voyez entre autres B. N., 
fonds de Saint-Victor, no 5p9, fol. 22, v». 
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moment de son ascension , on précipitait sur le pavé un diable en- 
flammé (1). La fête de la Pentecôte était solennisée avec des accès* 
soires encore plus dramatiques : un pigeon blanc répondait au Vem, 
Sancte-SpirtUis , en volant dans Téglise (2), et Ton jetait de la voûte 
dans le chœur des oublies de différentes couleurs (3) et des langues 
de feu en étoupes (4). A la procession de la Fête-Dieu, figuraient 
péle-méle avec les géants et les dragons mythiques du moyen âge 
saint Christophe et saint Geoi^ (5) : on y représentait même , à 
Âix , Tadoration du veau d'or et la visite assez peu édifiante de la 
reine de Saba (6). Sans être aussi complètes, des représentations du 
même genre ornaient la plupart des processions (7) : peut-être en 
est-îl encore en Normandie où , comme dans noire enfance , les thuri- 



(1) Cet u$age est très-répandu en 
Espagne, selon Scback, Geschichte der 
dramalischen LUeralur und Kunst in 
Spanien, 1. 1, p. 45; et on lit dans 
Naogeorgus, {. l., p. 152 : 

Post prandia tem.p1a pctuntur. 
Truocui ibî , qui tempus ad hoc est visus ia 

(ara, 
In snmmiiin trahitor demisso fane lacanar, 
Coetu sacrificum deducente atqne caoente : 
Nam pietas horom consislit cantibua omnif. 
Iode statim Satanae praeceps perlnrpis imago 
Deiieitnr, nononaquam ardeos, diruptaque 

(prorsus. 
Ezspectant pnerl cupide , virgisque lacentem 
CoDcidunl, lacerantque in parvas deoique 

(partes. 

(â) Cette représentation , qui fut long- 
temps usitée dans toute la chrétienté , 
s'est conservée en Basse-Normandie jus- 

2u'à la fin du dernier siècle. Naogeorgus 
isait Ibidem, p. 155 : 

lo Pentecoste mites albaeque columbae» 
Funicnli^ leviler vinctae, millualur ab alto : 
Lignea posiremo coelo depeodet eodero ; 

et Lambarde nous apprend que cet usage 
existait aussi en Angleterre, vers 1570; 
Topographical dictionary, p. 459, éd. 
de 1750. 

(5] Louvet, Histoire et antiquilez 
du diocèse de Beauvais, t. Il, p. 502. 

(4) Bourquclot, Histoire de Provins, 
t. II, p. 289. 



(5) Voici la description qu'en donne 
Naogeorgus, Ibidem, p. 155 : 

Ludilur et Cbristi personts Pastto mnltia. 
UrsttU cum juactis iocedil pulchra catervts; 
Tuque , GeorgI acer, crocodîlum iatcrScis 

(basta. 
Priucipis inrerni trahitur domut ; ettqnê vt> 

(dcre 
Daemonas innumeros tetra torpique figura. 
Cbristopborus puerum gcslat pcr caerula 

(Christ vm. 
Impl«lnr telis quidam , crebriaqne sagiUi«« 
Ineedit gladium porlaas Calhariua rolamque 
Terribilem : caliccro et sacrum fert Barbara 

(pao«m. 
Hisloriaeque illic in paais aguntiir bonorem 
Muliae aliae, jucuada rudi speclacula plebi. 

(6) Grégoire , Explication des céré- 
monies de la Fête-Dieu, p. 90. On y 
jouait aussi le massacre des saints In- 
nocents, et pour être plus complètement 
dans la vérité de leur rôle , les enfants 
se roulaient en criant dans la pous- 
sière; Ibidem, p. 96. 

(7) Probablement , il se rattachait 
aussi quelque intcniinn dramatique à la 
manière dont on faisait la procession 
des Rogations en Franconie II se for- 
mail plusieurs chœurs, suivant, chacun, 
une bannière particulière et chantant 
dans une mélodie différente : les jeunes 
gens qui les composaient étalent parcs 
de leurs plus beaux habits et portaient 
une couronne de feuillage sur la tète et 
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féraires ci les enfante de chœur qui jettent des fleurs sont habillés en 
anges, et y yoit-on saint Jean le précurseur, une peau de mouton 
sur les épaules, marcher devant le Saint-Saerement avec un agneau 
caparaçonné de rubans roses (1). 

Pendant les premiers temps du christianisme, les fidèles se ra- 
contaient, dans leurs heures de récréation, ces circonstances plus 
ou moins romanesques de la vie du Christ qu'on a réunies dans les 
faux évangiles (2). Plus tard, quand la persécution éprouva l'Église, 
ils se communiquaient avec cm plaisir empressé les actes des mai*- 
tyrs, et ces annales des souffrances de leurs frères , qu'ils pouvaient 
être appelés à continuer le lendemain, les trouvaient tout autrement 
sympathiques que les malheurs imaginaires d'un héros de théâtre (5). 
Ils n'avaient alors besoin ni de ces bruyantes distractions si habi- 
tuellement nécessaires à la frivolité de la nature humaine , ni de ces 
excitations de l'imagination qui sont plus indispensables encore à la 
fragilité des convictions: la foi se suffisait à elle-même, et faisait 
tous les frais de leurs divertissements. Mais il vint un temps d'attié- 



des branches de saule h la main ; Boc- 
mus Âubanus , Omnium genlhim mo- 
res j p. 269. IJne coutume suivie dans 
le Kentsliire a certainement la même 
origine. Dans la semaine des Rogations 
les jeunes gens y font des rondes au- 
tour des arbres , en chantant : 

Sfand fast root , bear ^ell top ; 
God send us a youling sop, 

every tifvig 

apple big , 

eveiT bough 

apple enow. 

Hasted, History of Kent, t. I, p. i09. 

(1) Pendant le XlVe siècle, on célé- 
brait aussi la fête de la Présentation de 
la Vierge d'une manière très-dramati- 
que : une jeune fille , entourée d'anges , 
posait sur un autel , et différents person- 
nages lui adressaient des vers en Thon- 
neur de la mère de Dieu ; Mervesin , 
Histoire de la poésie françoise, p. 
i87. Dans la plupart de nos églises, de 
petites filles, habillées de blanc, viennent 
encore uiaintcnaut apporter des cierges 



et se faire bénir, comme dans la religion 
juive. 

(2) Plusieurs Passions en langues vul- 
gaires ont même encore conservé des 
formes purement narraUves ; nous cite- 
rons , comme exemples , la Passion ro- 
mane que M. Champollion Figeac vient 
de publier dans le t. iV des Mélanges 
qui font partie des Documents histori- 
ques inédits , et la Vie de Jésus qui se 
trouve B. N. , n» 7693 , dont Técrivain, 
nommé Symon Brelelli de Tornaco, a 
fait la copie en iZlA. 

(5) U est probable que cet usage si 
naturel s'est conservé pendant long- 
temps , et qu'il s'est assez perfectionné 
pour que les pèlerins aient eu aussi 
quelque part à la renaissance du théâ- 
tre , puisque le Jus du Pèlerin com- 
mence par ces vers : 

Or pais, or pais, Segoieur, cl a moi eoteades : 
ooavelcs voas dirai, s'ao petit ateades, 
par coi trealous H pires de vous icrt amendes : 
Or voas taisies tonl coi ; si ae me reprendes. 

Théâtre français au moyen âge, p. 97. 



— u — 

dissement où la solennité et les pompes du culte durent servir 
d'auxiliaire aui^ vérités du dogme, où mémc^ dans ces jours de fêta 
qu'ils célébraient comme un devoir par ordre de TÉglise, il fallut 
aux chrétiens des plaisirs moins exclusivement rdigieux. Inquiet de 
ces tendances qu'il n'osait plus combattre en face, le clergé voulut 
au moins les satisfaire le plus cbrétienn^ueat possible , et reprit en 
sous-œuvre la liturgie ordinaire : il lui donna un equrit et des fiormes. 
plus dramatiques ^ lui enleva ce (^ractère mythique et sx^ennel qui 
n'inspiraât plus qu'un respect superstitieux à la foule, et en fit des 
représentations purement historiques. Ainsi qu'il ;)rrive pour la plu* 
part des choses sans importance essentielle , aucun dociw^ot positif 
ne permet dç remonter jusqu'à Torigine de ces pièces ecclésiasti- 
ques : le mystère attribué à saint Grégoire de Naziance swtorise seur 
lem^nt à croire qu'on en jouait en Orient dans le cinquième siècle , 
et d'heureux hasards nous ont conservé des fragments latins écrits 
pendant le neuvième. Dès le douzième, Herrad de Landsperg (1) se 
plaignait s^mèrement des corruptions profanes qui s'y étaient intro- 
duites : ces divertissements n'étaient déjà pins des représentations 
religieuses (2) , qui excitaient à la piété , mais des farces mondaines 
d'une liberté effrénée , qui changeaient la maison de Dieu en une 
halle, et ses ministres en une troupe de masques (5). Une curieuse 
circonstance nous fait même penser que saint Augustin, qui porta 
dans le christianisme les goûts intellectuels d'un rhéteur, et prouva,, 
pdr sa chanson contre les donatistes (4) , qu'il comprenait la puis- 
sanc0 des choses littéraires sur les opinions du peuple, présida dès 
le quatrième siècle à des représentations de ce genre. Au moins il 
figure comme un ancien chorége dans un mystère de la Nativité 
dont récriture remonte au treizième siècle (5) , et cette indication 



(1) Elle succéda ^ Relindis , comme de M. Engelhardt, Herrad von Land^- 

abbesse de Hohenbo^^g en Alsace, le perg , p. 104. 

22 août 1167. (4) Nous Tavons imprimée dans nos 

Jf\ Religiosa formula. . Poésies populaires latines antérieuree 

5) Son Horlus deliciarum n*est au XU^ siècle, p. 120. 

Ibeureusement pas encore publié ; (5) On lit au commencement .• Primo 

nous n*en parlons que diaprés Touyrage ponatur sedes Augustino in ironie ec- 



— 55 — 

doit avoir une origine historique , puisqu'elle ne 8'expUque par au- 
cune raison dramalique. Dans quelques autres mystères d'une date 
plus récente , le rôle de saint Augustin est même plus actif ; il per- 
sonnifie le prologue dans un jeu de la Pâques, publié par M. Mone (i ) , 
et intervient continuellement dans la représentation d'un mystère de 
la Passion» conservé aux Ardiives de Francfort (2), Il y proclame la 
in de la première journée , et invite les fidèles à revenir le lende- 
main (5) ; il les convie à chanter avec lui la Résurrection (4) , et ad- 
ministre le baptême aux Juifs que le spectacle des soulfrances du 
Christ avait convertis (5). 

Pendant le XV« siècle, on n'entendait déjà plus par un mystère 
qif une représentation destinée au plaisir (6) ; mais la signification en 



clefiiae , ot Auguslinus habeat a dexiera 
parte Ysaiam et Danielem et alios pro- 
plieUs ; a sinistra autem Archisynago- 
giun et suos Judaeos : nous ravons com- 
pris dans cette odlection. Celte singu- 
lière intervention de saint Augustin ne 
pourrait s'expliquer d'une autre ma- 
nière qu'en attribuant aux angustins 
une part considérable dans la compila- 
tion des premiers mystères , et non-seu- 
lement celte supposition ne s'appuie 
sur aucun fait qui la légitime, mais 
nous ne connaissons pas une seule pièce 
où les fondateurs des autres ordres re- 
ligieux aient rempli le môme rôle capi- 
tal* 

(i) Schau$piele des MiUelallers, 
I. 1 , p. 73 : 

Rore , he\]ge ciistenheit ; 
dir wirt nocb bude vorgeleity 
Wie «lier der wcrlte scboppere 
mit xeicbcn offenberc 
Dar tao mil heilger 1ère 
and ancb bit fr roter acre 
Gewandelt bat nf ertricb 
uni wart gemartelt dorcb dicb , 
Daz merke wol bit siaoen. 
JOie rede sal begioncn , 
iVie er ua water roacbte win , 
so sal die ander red« sio , 
Wie er voa «ancle JobauDa, 
dem vil heilgcn maDoe, 
Oedaafet wart in dem Jordane ; 
das solleot ir aile wo\ vurstaoc. 

11 intervient de nouveau, p. 82, pour 



Caire remarquer aux spectateurs le ju- 
giement do la femme adultère , et conti- 
nue à prendre une part active dans la 
pièce, p. 85, 89, etc., à peu près 
comme l'ancien Chœur. 

(2) Il a été publié par M. Ficbard , 
Frankfurlisches Archiva t. III , p. 157 
— *i58. 

(3) P. 152. 

(4) Augustinus incipiat populo et hor- 
tetur homînes cantare : Christ isê er- 
slanden, p. 158 : nous avons essayé de 
restituer les paroles allemandes qui sont 
eflbcées dans le manuscrit. 

(5^ Augustinus adspergens aquam su- 
per Judaeos dicat : Des hymelriches sit 
ir wert ; ibidem. 

(6] Item, la laissèrent les drappiers 
le ciel, et le prindrent les espiciers 
jusques devant le Cbastellet, ou avoit 
moult bel mystère : car la avoit droit 
encontre le Cbastellet , a venir de front, 
le lit de justice. La avoit ung enffent du 
grand du roy et de son aage , vestu en 
estât royal , housse vermeille et chappe- 
ron fourré, deux couronnes pendans 
qui estoient très riches a veoir a ung 
chascun sur sa teste; Journal d'un 
Bourgeois de Paris, dans les Chroni- 
ques nationales françaises , t. XL , p. 
452. Il s'agit des fêtes données à l'oc- 
casion de l'entrée de Henri VI à Paris , 
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avait été d'abord plus religieuse et plus dramatique (1). L'obscurité 
qui couvre les cérémonies usitées dans les Mystères d'Eleusis ne 
s'étend point jusqu'à leur pensée : on sait que les initiés y celé* 
braient y par un culte secret, des divinités moins grossières que celles 
de là foule, et, à défaut de témoignages historiques (S), le sens éty- 
mologique du mot grec suffirait pour l'apprendre (5). C'est encore 
dans cette acception que s'ert servait, en 692 , le concile de TruHo: 



le â Uéoerobrc 145i , et on Ut dans une 
autre relation , publiée par M. Delpit : 
Une déesse , ncmimee Fima , vint an- 
devant de lui accompaigoee de person - 
nages representans les anciens IX preux 
et IX preuses dont les noms s'ensui- 
vent.... Iceulx preux et preuses, tous 
armes et montes sur coursiers, tous 
eouvers de Ans bougrans batus d'or cl 
d'argent , aux armes que les dessus diz 
portoient en leurs plaines vies , et au- 
devant d'icelle decssc et preux , che- 
vauchoit un herault vestu de robe ver- 
meille et ebapperon d'azur et pardessus 
une lunique des armes de la dite ville 
de Paris, lequel menoit et conduisoit 
le dit mistere ; Collection générale des 
documents français qui se trouvent 
en Angleterre, t. I, p. 240. On devait 
même en 1500 jouer à Amboise , pour 
fêter l'entrée de Louis XII, un mistaire 
de Julius César; Cartier, Mémoires 
de la Société des antiquaires de 
l'Ouest, année 1811 , p. 243 et 245. On 
connaît aussi un Mystère d'Hercule, 
un Mystère de GriselidiSy marquise 
de Saluées, et l'on sait qu'un Jeu de la 
fortune que oit le roy de Castille et 
la roy ne sur la mer, et une moralité 
nommée Le jugement du roy d'Arron 
gon furent représentés à Bétbune , le 
premier en 1506 et l'autre en 1526. 
Gringoire prenait même le litre de Corn- 
positeur, historien et facteur de mis- 
ter es ou comédies ; Ap. Goujet, Biblio- 
thèque françoise , t. XI, p. 212. 

fl) Ainsi qu'on l'a vu dans la, note 
précédente, le nom de mystère se don- 
nait même aux Ubleaux vivants, et nous 
en rapporterons une autre preuve qui 



se trouve également dans le .Journal 
d'un Bourgeois de Paris : Item devant 
le €baste1et avoit ung moult bel mys- 
tère du Vieil Testament et du Nouvel , 
que les enffents de Paris feirent , et fust 
fait sans parler ne sans signer , comme 
se ce feussent images enlevées contre un 
mur ; Ibidem, p. 549 : voyez aussi p. 202. 
On sait également qu'à Béllmiie, en 
1482 , pour célébrer la joyeuse exAcée 
de la fiancée du dauphin , on joua jeux 
de personeaiges par seignes ; Annales 
archéologiques, t. VllI, p. 272, note. 

(2) Voyez Jan]l)lichos , Vie de i^tha- 
gore, ch. 3; Hérodote, 1. n, ch. 40, 
51 , 52, 69; Pausanias, 1. n, ch. 5; 
1. IV, ch. 1 , 8, 15; l. V, ch. 24; 1. ix, 
ch. 25 ; Meiners , Abhandlung Uber die 
Mysterien dêr AUen, ap. VermiiclUe 
philosophischen Schriften, t. ill, p. 
191 ; Lobeck , Agloophamus ; Eto- 
ner , IHe aUen Pekugen und ihr* 
Mysterien; Ouvaroff, Essai sur les 
Mystères d'Eleusis , et Thomas Taylor, 
Dissertation on the eleusynian an4 
bacchic mysteries, ap. PampMeiêer, 
nos XV et XVI. 

(3] Secrets sacrés; Seelusa sacra, 
selon l'interprétation de Feslus : notre 
mot Mystique conserve encore le sens 
primitif de sa racine. Il y a dans As- 
semani. Codex Mturgicus Bcelesiae 
universae, 1. IV, P. ii, p. 253, un cha- 
pitre intitulé De lectione Evangelii 
ejusque mysteriis, et on lit dans une 
oraison pour le jour de Noël : Da nobis, 
Domine , quaesumus , ipsius recensita 
nativitate vegetari , cujus coelesti mys* 
terio pascimur et potamur ; Ibidem , 
I. IV, P. m, p. 172. 
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il proscrit dans le même membre de phrase les danses consacréesf 
aux faux dieux , et les anciens mystères étrang^ers k la vie des chré* 
tiens (i). Un synode du diocèse de Worms, tenu en 1316^ employait 
aussi Mysterium avec la signification d'Office divin (â) , et c'est l'ex- 
plication positive qu'en donne un glossaire dont le manuscrit est 
daté de 1470 (3). Si la forme de ces drames liturgiques n'était point 
fixée par le rituel, s'il résulte du témoignage irrécusable de Du- 
randi qu'encore en 1286 chaque église pouvait les modifier à sa 
guise {i) y ils n'en étaient pas moins regardés comme une partie in- 
tégrante du culte. Lors donc que les premiers ne seraient pas anté- 
rieurs de bien des années à la formation définitive des idiomes mo- 
dernes , ils auraient dû être composés dans la langue de la liturgie, 
et une preuve incontestable en est restée dans les plus vieilles ver- 
sions en langue vulgaire : non seulement les noms propres y ont 
conservé la fonne latine, mais la plupart des instructions scéniques 
sont écrites en latin (5), Il fallait cette destination religieuse des 



(i) Quin eliam eas qaae nomine eo- 
rum, qui falso apiid gentiles Dii nomi- 
nali sunt Tel nomine virorum ac mu- 
lienim fiunt, saltatioucs ac mysleria 
{rêhrotÇf les cérémonies du culte, dans 
la version grecque) more antique et a 
vita ciirîstianorum aliène , amendamus 
et expelUmns ; Cancilium quinisexlum, 
ap. Labbe , Sacrosancta concilia, t . Y I , 
col. 1169. 

(2) Statuimus ut Resurrectionis mys- 
tenum ante ingressum plebis in eccle- 
siam peragatur;.ap. AU, Theaterund 
Kirche, p. 348, note. 

(3) MiSTERiUH , Gotlich offenbarung , 
ap. Dieffenbach, Mitêel -* laleinisct^ 
hocKdeutsch-bôhmischer Wôrterbuch, 
p. 184>. Différents passages cités par du 
Gange, confirment pleinement cette in- 
terprétation : Nullus... habens guerram 
sive inimicitiam patentem , audeat... 
ire. . . ad exequias alîcujus defuncti. . . seu 
pro misterio alicujus defiincU ; Glossa- 
Hum, t. IV, p. 446, col. 2. Tune Al- 
ibnsus rex (Hispaniae) velociter Romam 
nuntios misit ad papam Aldebrandum , 



cognomcnto septimus Gregorius (1073- 
1085). Ideo boc fecit, quia romanum 
mysterium babere voluit in omni regno ; 
ibidem, p. 394 , col. 2. Item clerici do* 
minicis diebus et festivis , cum solemni- 
sat tota Ecclesia , missae et boris inter- 
sint in cancello , divinis o£Qciis celebran- 
dis , et secundum senlentiam sibi datam 
a Deo dévote mysterium suum impen- 
dant ; Statuts de 4S6S; Ibidem, p. 595, 
col. 1 . Nous nous bornerons à ajouter 
un passage de la ConvercUm sainl Pol: 

He ! sainte Eglise, Dostre inere , 
bien dois graat joye desmener 
quant celuy presche toa mislere 
qui te souloit si mal mener; 

ap. Jubinal, Mystères inédits, t. I, 
p. 34. 

(4) Si qui autem babent versus , de 
bac repraesentatione composites , Ûcet 
non autentico», non improbamus ; De 
noclumo officio sàbbati sancli, ap. 
Rationale divinorum olfUiorum , 1. 
VI , fol. i 10 B , éd. de Strasbourg, i 486. 

(5) Voyez les trois mystères publiés 
par M. Mone , Altleutsche Schauspiele» 
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aiy stères pour que le clergé ae s'opposât pas éaergiquement, comme 
a une profaoatioxi« au fréquent emploi des hymnes usitées dans le culte 
oiticiel(i). L'église servait naturellement de théâtre ;.Qn y dressait seu- 
lement un écb^faud (2) , qui ne devait pas même être assez élevé pour 
en changer l'aspect ordinaire , puisque le personnage chargé du pro- 
logue priait quelquefois l'auditoire de dégager la scène et de faire 
place aux acteurs (3)« Souvent, dans des recherches archéologiques 



la oollectioa anglaise connue sous le nom 
de Towneky mysleries , le Mystère de 
sainte Barbara , dont un extrait a été 
publié par l^s frères V^irtsât (Histoire 
du théâtre français , t. Il , p. 9-77) , et 
le fragment de la Résurrection réim- 
primé par M. Michel I Théâtre français 
au moyen âge, p. il -20. On voit aussi 
dans le Mystère du Viel Testament 
que la partie du théâtre, qui représentait 
le ciel , devait être indiquée par un écri- 
teau portant Ooelum empyreum» 

(i) Cette collection en offrira de nom- 
breux exemples, et nous en citerons 
plusieurs à la fin de cette introduction 
qui prouveront qu*à une époque posté- 
rieure, lorsque les rapports du théâtre 
avec le culte étaient déjà bien moins 
intimes, on ne faisait encore aucune 
difficttlli de s'en servir. 

(3) On rappelait Borg , Podium , 
Piys; voyez la note suivante. Il parait 
mtoe que chaque personnage avait 
quelquefois un écbafaud particulier, ou 
plutôt une sorte de chaire qui permet* 
Uii k tous les spectateurs de le voir et 
de TeRtendre ; car on lit dans le Ludus 
Coventriae» p. 289 : What tyme that 
processyon is enteryd into the place , 
and the Herowdys takyn his schal&lde, 
and Pylat and Ânnas and Gayphas hère 
schaffaldys; also than coma ther an ex- 
posytour , in Doctorys wede , thos seyng. 
Peut-être même cette liaison entre le 
théâtre et les Puys n'est-elle pas pure- 
ment verbale, et doit-on y reconnaître 
un élément important de l'histoire du 
drame moderne , une cause, sinon de sa 
sécularisation complètB , au moins de sa 
sortie de l'Église. Un mystère , qui à la 
vérité ne fut composé qu'en 1505, Celui 



du chevalier qui donna sa femme au 
Dyable, finit par une recommandation, 
adressée par la Viciée au public, de 
révérer son immaculée conception, et 
M. Ghabaiile a publié une Moralité très 
exeeUenle a Vhonneurde la glorieuse 
assumption de Nostre-Dame a dix 
personnages; c'est assavoir : Le bien- 
naturel. Le bien^lerieux. Le bien^- 
vertueux, La bienrparfaite , la bien- 
humaine. Les Iroys filles de Sion, Le 
bienr-souverain. Le bien4riomphant; 
composée par Jean Parmentier, bour- 
geois de la ville de Dieppe, et jouée 
audit lieu, le jour du Puy de ladicte 
Assumption, Van de grâce mil cinq 
cent vingt et sept : maistre Iiot)ert Le 
Bouc, bailif de ladicte ville, prince 
du Puy et maistre de ladicte feste 
pour sa troisième année, 

(3) Nue bori, ir liben leute, ubir al , 
waz man hye begyaoen scbal : 
Hy kompt got mit sioeo engein scbone , 
berixt der gerechten eyn crone; 
Nue nvicht em al glich, 
beyde arm uod rîch, 
Wen ber ist eya konig lobsam , 
uife der borg sal ber stan ; 

Himmétfart Maria, ap. Mone, 
AUteuischeSchauspiele, p. 21. 

Et ce Wicht se reproduit v. 37 et 43. 
Pour être mieux approprié à son but 
religieux , le personnage chargé du pro- 
logue s'appelait quelquefois le Preecie- 
res, comme dans le Jus de saint Ni^ 
cholaî de Jehan Bodel, et finissait, 
ainsi que les prédicateurs ordinaires, 
en sounaitant la vie étemelle à ses au- 
diteurs : 

Je ne yqus vueil plus sarmonncr : 
beooist soit il qui se tera , 
el je pry Dieu que pardonner 
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dont la plapart des élémenu onl péri, ou par leur iosignifiaiice» ou par 
TaclioB naturelle du temps» on est exposé à prendre des bizarreries 
toutes fortuites pour des habitudes générales; mais il n*en peut être 
ainsi de la représentation des jeux litui^îques dans les églises (1) : 



veaille a celluy qui pais faira y 
«ea pecfaica et grâce aoaner 
tant comme en ce monde «era , 
et paradia abandonner 
quant de ccst aiecle finen. 

Martyre de saint Eêtienne, ap. Jubi- 
nal, Mystères inédits , t. I, p. 7. 

. (1) WiUiam de Wadigton^ qui (loris- 
sait en ÂDgleterre, vers le milieu du 
XUl^ ;»ièda , disait dans le Manuel de 
pechies : 

Va autre folie apert 
Uni le« ibla dera controve, 
que miracles sunt apele. 
Lur races uni la dcsgoise 
par Tisera li forseue , 
Que est défendu en deere : 
t^nl eat pins grant leur pecbe. 
Fere pocnt rcprcsentemeot , 
mes qe ceo seit chastement , 
* Bn ofDce de scint église , 

?iiant bpmo fet )a Deu serviae : 
liim Jesha Crist , le fia p«e^ 
en sépulcre esteit pose. 
Et la resurreclinn 
p«r (I. pur?) plus arer devociun; 

ap. Wartou , Histùry of the english 
pœtry, t. II, p. 69, note, éd. de 
Price. 

On lit encore dans les comptes des 
marguilliers de Kingston-upon-Thames, 

?our la douzième année de Henri YIII ; 
aid for a skin of parcfament and gun^ 
powder, for the play of Easter day, 
8 d. For brede and aie for them that 
made tbe stage and olher tbings belon-> 
ging to (be play , 1 sh. 2 d. ; ap. Lyson , 
Bnvirons ofLondon, t. I, p. 230. 
en était de même en Ualie , en 1326 : 
Foeruot coronati très reges in equis 
magnis , vallati domicellis , vestiti Tariis, 
Gunt somariis mullis et îamilia magna 
mmi3. £t fuit stelia aurea discurrens 
per aéra, quae praecedebat istos très 
reges. Et pervenerun^ ad colijmnas 
SancU-Laurentii ubi erat rcx Herodes 
cffigiatus ciim ScribisctSapienlibus. Et 



vi8i sunt interrogare regem Herodem... 
Quo audito , isti très reges coronati au- 
reis coronis, tcncntes in manibus scy- 
pbos aureos cum auro, ihure et myrrtuit 
praeoedente ^Ha per aéra, cum suma** 
rîis et mirabili famulatu , clangentibus 
tubis et buccims , praeeuntibus simiiSy 
babuynis et diversis generibus anima- 
Hum , cum mirabili populorum tumultu 
pervenerantad ecelesiamSancti-Eustor*' 
gii. Ubi in latere altaris majoris erat 
praesepiam cum bove et asmo , et lu 
praesepio erat Christus parrulus in bra- 
ehiis Virginis matris. Et isli reges obtu- 
lerunl Ghristo rounera. Deinde visi sunt 
dormire, et Angélus alatus eis dixit 
qpod non redirent per contratam Sano- 
ti^Laurentii , sed per portam Romanam; 
quod factum fuit; Gualvaneo de La 
Flamma, De rébus geslis Axanis vice^ 
comiÀis , ap. Mivatori , Rerum iéulica- 
rum scriptores, t. XII, col. iOI7. C'é- 
tait, comme on Yoit, un mélange de 
pantomime et de drame, étranger à la 
liturgie; et d'autres jeux , plus histori<- 
oues et par conseillent fàus r^gieux , 
étaient encore représ^Hés dans les 
églises en 1660. Le roi de Gastiile, 
Alphonse X , aUa même jusqu'à défen-»- 
dre de jouer aiUeuis les mystères : Re- 
presentacion hay que pueden les cléri<- 
gos £aicer (en las Iglesias) , asi como de 
la nacencia de nuestro Sedor Jesu«€ri(fr- 
to , en que muestra oomo e} àngel YÎno 
k los pastores , é como les dijo como era 
Jesu^risto nacido. Ë otrosi de su apa- 
ricion , como los Reyes Magos le yinie- 
ron À adorar , é de sa resurrecion , que 
muestra que fué crudficado, é rernsflè 
al tercera dia... mas esto deben facer 
apuestamente, é cou muy grand dev^ 
don é en las dbdades graqdes , donde 
oviere Arzobispos 6 Obispos, é con su 
mandado de ellos 6 de los otros que 
toviercn sus veces , é non lo deben fa- 
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des consiitutions ecclésiastiques (i) et des synodes (2) s'y soût for- 
mellement opposés , et^ en défendant ceux qui provoquaient un rire 
sacrilège, le concile de Bâle semble avoir autorisé la représentation 
des autres (5). A une époque bien rapprochée de nous, le clergé ne 



cet en las Meas, tàn en los lugares 
viles , nin por ganar dinero con ellas ; 
Parlidaè, P. î, lit. 6, loi 34. Ces re- 
présentations étaient aussi d*un usage 
général dans les Pays-Bas, selon Gérard; 
Ms. B. de La Haye , n<^ 1550, p. 2t: Des 
statuts de Téglise de Tulle, recueillis en 
1497, contiennent encore ce renseigne- 
ment : Fiunt ibi moralitates vel simula- 
cra roiraculorum cum farsis; ap. du 
Can|;e, t. FV, p. 544, col. 2. En 1523, 
Louis de Canossa , évèqùe de Bayenx , 
fit encore , à Toccasion de Ta fête de 
rimmaciUée Conception , représenter un 
miracle dans sa catliédï>a1e ; GalHa 
chrisHana, t. XI , col. 385. Le Jeu des 
Prophètes, que , par une singulière bi- 
zarrerie, on appelait FeHum asino- 
rum, était aussi certainement repré- 
senté dans les églises, puisqu*on lit 
dans les didascalies : Fornace in me- 
dio îMvis eccksiae linleo et sluppig 
constitula ; ap. du Cange , t. III , p. 
255, col. 1. J»îous savons même qu'en 
1612 Tarcbevêque de Bourges défendit, 
act grand mécontentement de quelques 
cbanoines, une pantomime des Trois- 
Hois , qui se jouait dans la cathédrale , le 
jour de TËpiphanie; Louvet, Histoire 
et anliquitez du diocèse de Seauvais, 
t. Il, p. 305. Voyez aussi Polidore Vir- 
gile, De rerum invenlorilms ^ 1. v, 
eh. 2, et Johannes Aquila, Enckiri- 
dion de omni ludorum génère, cb. v, 
Oppenheim , 1516. 

(1} Interdum ludi fiunt in eisdem ec- 
clesiis théâtrales , dit le décret rendu en 
1210, par Innocent IIl ; ap. Âugustinus, 
Decretalium constituliones , 1. m, p. 
330, éd. de Paris, 1621. La même cou- 
tume est aussi formellement interdite 
g sir une décrétale de Grégoire IH ; ap. 
ôlimer, Corpus juris canonici, t. Il, 
col. 418. 
(2) Nous citerons entre autres le con- 



cile de la province de Trêves de 1227 : 
Item non permittant sacerdotes ludos 
théâtrales fieri in eedesia , et alios ludos 
inhonestos; ap. Harlzheim, Coneilia 
Germaniae, t. III, p. 529. Le concile 
tenu à Tolède , en 1473 , n'est pas moins 
positif : Tarn in m«?lropolitani8 , qnam 
in cathedralibns et aliis ecclesiis nosirae 
provinclae , consnetudo inolevit, ut, vi- 
delicet in festis nativitatis Donrini Jesn 
ChrisU et sanctonrai Siepbini, iohaonis 
et Innocentium, aHisque certis diebus 
festivis, etlam In solemnitaUbos mfssa- 
rum novarum , dum diviua agimtnr, lodi 
théâtrales, larvae , mongtra, spectaeaia, 
necnon qnam plnrima Inbonestar et di- 
versa figmenta in ecclesiis introdiicun- 
tur; ap. Labbe, t. Xlli, od. 1460» Le 
synode tenu à Lyon, en 1566, est aussi 
explicite : Es jonrs de fesie des Inno- 
cens et autres , Ton ne doit soufflrir es 
églises jouer Jeux , tragédies , iarces , 
et exhiber spectacles ridicules avee mas- 
ques, armes et tambourins et auties 
choses indécentes qui se font en iceUes» 
sous peine d'excommunication; TU. De 
ecclesia, cb. 15. En 1542, Bonner, 
évêque de Londres , défendit au cleigé 
de son diocèse ail manner of common 
plays, games or interludes to be pteved» 
set fortfa or declared witbîn their chur- 
ches, chapels, etc., ap. Warton, t. Il, 
p. 74 ; et Jacques I ftitencore obligé de 
les interdire d'une manière formelle en 
1603 : voyez aussi du TiUiot , MénuHret 
pour servir à Vhistoire de la fêle des 
Fous, p. 35-30. 

(3) De speclacuUs in ecclesiis non fa- 
ciendis, sess. xxr, par. 11 ; ap. Harduin» 
Concilia , t. VIII , col. 1 199. On croyait 
si bien à la nature édifiante de ces re- 
présentations , qu'encore en 1417, on 
joua le massacre des saints Innocents 
devant le concile de Constance ; Len- 
fant, Histoire du concile de Constance, 
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craignait même pas d'exciter ù la piété par des moyens tout autre* 
ment irrévérencieux ; il donnait encore en spectacle dans quelques 
églises la Nativité {i) et la Résurrection (2), et les acteurs n'étaient 
plus de pieux personnages , consacrés au culte par un caractère in* 
délébile , mais de simples marionnettes (S). Lorsqu'un sentiment 
plus vrai des convenances religieuses eut fait sortir le théâtre de 
réglise, la sécularisation fut loin d'être complète : par souvenir de 
sa destination et des anciens usages, les prîndpaux rô)as conti- 
nuèrent longtemps encore à être remplis par des ecclésiastiques (4) ; 



t. II , p. 448 ; Ulrich Reicbentbaler, Conr 
dliumê-buch zu Cottena, fol. xli , v<> 
col. â. En 1453 , le mystère de la Pas- 
sion fut encore représenté dans Téglise 
asAn\»4Mte de Naples^ en présence 
d'Âlpbonse 1; et, selon Carpenticr, ap. 
du Gange, t. V, p. 275, col. 2, s. v. 
Pu», on aurail môme appelé les mystè- 
res Piieux ou PiUnup^ parce qu'on les 
représentait par piété. 

(1) Qqîh el hodie (en 1683, si Ton 
s'en rapporte à la date de l'impression) 
Papatus natalitio tempore Jesulum iu- 
faolem, sanctam MaLrcm, Josephum, 
Pastores, Magoa, crebra phantasia et 
idolomania suppoount , et in ipsis tem- 
jplisexpoDunt^pectandos, quos religio- 
sîssimus quisque sustinet et sua persona 
praesentat. Ëlnequid desit inepliarum , 
asini et boves isti celebrati , quo tanto 
fiât splendidior el eiegautlor , rudi et in- 
concinna vodferaUone ac boatu juben- 
tur appbudere; Drecbssler, De larvis 
naUiUliis, p. 4i : yoyez ci-dessus, p. 
49, note 1. 

(S) For the which purposes, and ihe 
more lyvely heareby (à Wytney dans 
rOxfordsbire) to exhibite lo the eye lUe 
(w)]iole action of Ibe Résurrection , the 
priesles garnisbed oui certain smalle 
puppettes ; Lambarde , Topographical 
diclionary , ap. Warton , t. ÎI , p. 74. 

(3) La féie des Douze Marie , qui fut 
d*abord représentée à Venise par douze 
jeunes filles , finit aussi par Tètre avec 
•44ouze simulacres en bois; Muratori, 
Antiquiiaies iUilicae medii aevi, t. II , 
col. 8i0. Selon M. Emile Moricc, il y 



aurait même encore , le jour de la Nati- 
vité Qt de l'Epiphanie , dans plusieurs 
églises du Midi , des tableaux pantomi- 
mes dont les personnages, revêtus des 
habits de leur rôle , se bornent à répé- 
ter continuellement quelques gestes aiu- 
tomatiques; Histoire de la mise en 
^ène, p. 16. 

(4) Lors de la représentation du Mys- 
tère de la Passion, à Metz , en 1437 : Put 
Dieu un sire appelé Seigneur Nicolle , de 
Neufcliastel en Lorraine , lequel estoit 
cure de Saint-Violour de Metz ; lequel 
fust presque mort sur la croix , s'il n'a- 
voit este secouru... Et un autre prestre 
qui s*appe1oit messirc Jean de Nicey, fut 
Judas ; lequel fut prestpie mort en pen- 
dant : car li cuer lui faillit et fut bien 
hastivement despendu; Chronique de 
Metz, ap. M. de Qualrebarbe, Œuvres 
du roi René, t. IV, p. 168. Ce curé de 
Saint-Victor devait même avoir l'habi- 
tude du théâtre , car selon une note de 
du Cange , qui se trouve dans Texem- 
plaîre du Mystère de la Vengence Nos- 
Ire Seigneur Jesucrist , conservé à la 
B. N. sous le no Y. 356 , il y aurait joué 
aussi le rôle de Titus, le 17 septembre 
de la même année. Dans la Passion 
représentée à Francfort , en 1498 , le 
rôle du Christ fut joué par Baltbazar, 
curé d'Eschbach , et , dans celle de 
1306, il fut rempli par Guillaume Stcin 
de Cassel , curé de la paroisse des Trois- 
Rois de Sachsenhausen. Le clergé alle- 
mand attribuait même sans doute à ces 
représentations une valeur liturgique, 
indépendante de leur influence sur la 
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les enfants de choeur, en grand ceëtome» «Gantaient la partie des 
anges (1) ,. et les évéqnes eux-mêmes regardaient leur partidi^ation 



piété des fidèles , puisqu'un concile pro- 
vincial de 1316 ordonna que le mystère 
de la Résurrection fût célébré dans les 
églises avant renirée du peuf^ ; ap. 
Hartzheim, Concilia Germaniae , t. 
TV, p. 298. Nous savons même par une 
MêUHre d'Argentan manuscrite, qu'un 
des plus savants archéologues de la Nor- 
mandie, M. de La SicoUère , attribue à 
Bailleul, qu'en ISOO la confrérie des 
prêtres de l'église Saint-Germain d'Ar- 
gentan obtint du pape l'autorisation ex- 
presse déjouer des niystères; et ce fait 
est également rapporté par M. Ger- 
main , Bistoire d^Argentan, p. 262. Ce 
fut aussi un prêtre , nommé Jean Bau- 
deau, qui fitle personnage du Christ dans 
le Mystère de la Passion que l'on joua 
à Âmboise, en 1807 ; et ce qu'il y eut de 
plus étrange , c'est que les répétitions 
eurent Heu dans l'église Saint-Thomas, 
et qu'afin de remplir leur rôle avec une 
plus grande fidélité de costume , plu- 
sieurs ecclésiastiques obtinrent une dis- 
pense pour laisser allonger leur barbe ; 
Cartier, Mémoires de la Société des 
antiquaires de l'Ouest, 1841 , p. 246- 
247. En 1541 , un fait plus significatif 
encore eut lieu à la représentation des 
mystères de Chaumont; les principaux 
rôles furent remplis par trois ecclésiasti- 
ques qui reçurent cent sous d'indemnité ; 
Diablerie de Chaumont , p. 14. Ce ne 
fut qu'en 1589, que défense fut faite à 
tout clerc neque in comoediis personam 
agat , etiam in festo Gorporis Christi ; 
ap. Labbc, Sacrosaneta concilia, t. XV, 
col. 1268, éd. de Paris, 1672. Ces faits 
n'étaient point particuliers à PAllemagne 
et à la France : Chaucer dit du clerc Ab- 
salon dans le Canterbury taies : 

Somtime to «betv bis li^hlnesse aod maiftrie 
he plaielh Herode on a skaffuld hie. 

Milleres taie, v. 3383. 
Les ecclésiastiques anglais prétendaient 
même au monopole de ces représenta- 
tions. En 1378, les chantres de l'église 
Saint'Paul de Londres adressèrent une 



pétition k Richard II , pour qu'il défen- 
dit aux personnes ignorantes de jouer 
des mystères au préjudice du clergé , 
qui s'était prépaie par de grandes dé- 
penses à les représenter; ap. MaUme»^ 
Shakespeare, t. 111, p. 24, éd. de 
fioswell: voyez aussi Collier, Hisîor9 
of english dramatic poetry, 1. 1, p. 
59, et t. H , p. 142 et 145. Un des ar- 
ticles de la confrérie de' Batutti » qui 
s'établit à Trévise en 1261 , obligeait les 
chanoines de l'église à fournir : In an- 
no quolibet dictae scholae duos clericos 
sufficientes pro Maria et Angelo, etbe- 
ne instnictos ad canendum in festo fien- 
do more solito , In die Annunclallonls. 
Puis il ajoute : Cantores habeant soldos 
X pro quolibet., in die Annunciationls 
beatae Mariae Virginis cum fiet reprae- 
sentatio. Un document po^tif nous ap- 
prend aussi que la représentation du 
Ludus Christi qui eut lien danâ le 
Frioul , le jour de la Pentecôte 1298 , y 
fut donnée par le clergé ; ap. Muratori , 
Rerum italieamm scriptores, t. XXIV, 
col. 1205. Bans un inventaire de la ca- 
thédrale de Noyon , qui se conserve aux 
Archives de la préfecture de l'Oise , fi- 
gure une petite ùi\ï\e de satin de bruse 
bleu , avec le surplis , la perruque et le 
soleil , servant an mystère de la repré- 
sentation de l'Annonciation (de La Fons- 
Melicocq , Annales archéologiques, t. 
VIII, p. 161], et nous savons qu'en 
1486, le chapitre de Lyon fit payer 60 
livres aux acteurs qui avaient joué dans 
un mystère de la Passion ; de Rubis , 
Histoire de la ville de l4fon , 1. iir , 
ch. 53. Voyez aussi le Chronicon foroJU" 
lense , ap. Monumenta Ecclesiae aqui^ 
leiensis, app. p. 30, col. 1 , et Sîgno- 
relli , Sloria de' teatri, t. IV , p. 128. 

(1) Dans le Mystère de la Passion, 
publié par Fichard dans le Frtmkfur- 
tisches Archiv, t. III, p. 137, on trouve 
même , probablement dans les didasca- 
lies, Pueri au lieu d'Angeli, Quoi- 
qu'il en soit, Froissart disait en i>ar- 
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aux mystères comme un des plus digoe& emplois de leurs loisirs (f ). 
Cette étroite association du théâtre ayee T^Iise se montrait dans 
quelques pièces avec encore plus d'évidence : les actions de grâce 
qui terminaient la représentation se conformaient aux habitudes db 
culte ; il y en avait de diflërentes, selon qu'elle avait lieu le matin 
ou le soir (2}« Parfois même le clei^é venait immédiatement avant la 
représentation, en guise de prologue , chanter la messe sftr la 
sc&oe (3i) I ou y pour couronner leur œuvre dévote , les acteurs , rel- 



iant des fêtes qui evrent lieu, en 13S9, 
pour célébrer l'eulrée de la reine Isa- 
belle à Paris : A la seconde porte de 
Saint-Deuis y avoit un chastel ordonne, 
si comme a la première porte , et un 
ciel nu et tout estelle très richement , 
et Dieu par figure, séant en sa majesté, 
le Père, le Fuis et le Saint-Esprit ; et la 
dedans ce ciel, jeunes en&nts de cbœur 
lesquels chantoient moult douoement 
en forme d'anges, laquelle cbose on 
veoit et oyoit moult volontiers ; Chro^ 
niques, t. XII, p. 12, éd. de Bucbon : 
voyez aussi plus bas, note 5. Nous sa> 
vous même que les acteurs se servaient 
des ornements consacrés au culte et 
qu'on les leur prêtait sans craindre la 
moindre profanation ; ainsi , on lit à la 
suite du passage de Matthieu Paris que 
nous avons cité , p. 55 : Ad quae déco- 
randa peliil a saerisla Sancti-Albani , ut 
sibi capae chorales commodarentur, et 
obtinuit. 

(i) L'évèque Jehan Michel a très- 
certainement coopéré au Mystère de la 
Passion qui fut représenté à Angers , 
en 1486, et GiuKano Dati, évêque de 
San-Lco , qui florissait vers i445 , en 
composa un en italien , selon Wall&er , 
Sssay on tke revival of Ihe drama in 
lialy , p. 6. Les évêques prenaient 
même quelquefois l'initiative de ces re- 
présentations et s'occupaient activement 
de la mise en scène ; ainsi, par exem- 
ple , ce fut révèque de Metz , Conrard 
l^ayer, qui Ut jouer , en 1457 , le Mys- 
tère de la Passion dans sa ville métro- 
polilaifie. Nous savons aussi que les 
criginalz (de la Passion jouée à Va- 



lenciennes, en 1547) furent reveuz par 
savants docteurs en théologie, commfe 
à ce faire par monseigneur révérendis- 
sime Robert de Croy , évesque. 

(2) Quo finito, si factum fnerit ad 
matutinas , Lazarus incipiat : Te Deunn 
laudamus ; si vero ad vesperas : Ma- 
gnificat anima mea Dominttm ; HiTa- 
rius , Versus et ludi , p. 55 ; et une 
indication semblable se retrouve p. 60. 

(5) C'est ce qui eut Heu h Angers, 
lors de la représentation dont nous 
parlions dans l'avant-demière note ; Bo- 
din, Mecherehes sur VÂnjou et ses 
monuments, i. I! , p. 48. On lit dans 
un mémoire de Foulquart , procureur 
de l'échevinage de Reims, qui joua 
un r61e dans le Mystère de la Pas- 
sion, représenté dans cette vUle, en 
1490 : Le 26 (mai) Jehan Moet, lieu- 
tenant du capitaine, et Foulquart priè- 
rent d'avancer le service de l'église, 
les jours que Ton représenterait la Pas- 
sion , pour y dire, devant que commen- 
cer, la messe du Saint-Esprit et avoir 
les enfants de chœur de l'église pour 
chanter musique en ladite action ; Toi- 
les peintes de la ville de Reims, 1. 1, 
p. LIS. Parfois aussi la messe était 
chantée après la représentation ; ainsi 
l'évoque de Langres accorda , en 1408 , 
au doyen et aux chanoines de Saînt- 
Maclou la permission de représenter 
(recitare et exponere) la vie et les mi- 
racles de leur patron : Diversis perso- 
nacium et habituum generibus ad hoc 
coDgruis et necessariis , et. . . missani so- 
lenmem in pontificalibus... super altare 
portabili consccrato per altenmi vos- 



— 64 — 

Yélus de leur costumé , se rendaient processionnellement à l'église 
pour remercier Dieu des faveurs qu'il leur avait faites (I). Le clergé 
de Romans ne craignit même pas d'exposer sur le théâtre, pendant 
la représentation de leur martyre , le corps des trois patrons de la 
ville (3). Au commencement du XV« siècle» quand une confrérie 
toute laïque voulut représenter la Passion d'une manière plus régu- 
lière , elle trouva encore des prêtres pour bénir son dessein , et dé- 
clara , en se fondant dans une éj^ise , qu'elle se vouait au service de 
Dieu (5). 

Cette étroite liaison des mystères avec la liturgie détermine en 
même temps le jour où ils devaient être i*e{»*éseBtés (4) , et des in- 



trum canonicorum vel alium sacerdotem 
celebrare ; Bibliolhèque de VÉcole des 
eharte8,X. III, p. 450. 

(1) C'est ce qui eut lieu après la pre- 
roiere journée de la Vie de Monseigneur 
saint Martin par Andrieu de la Vigne, qui 
fut Jouée à Seurre, en 1496 ; ap. Jubi- 
nal, Mystères inédits, t. I, p. xlyiii. 

(î) Saint Séverin , saint Exupère et 
saiot Félicien; Giraud, Mystère des 
trois Dcms, p. 31 : cela eut lieu le 
jour de la Pentecôte 1509. 

rs) Les lettres patentes qui Vont au- 
torisée sont du 4 décembre 1402 : \oyez 
de Lamare , Dictionnaire de la police, 
t. 1, p. 460, et les Ordonnances du 
Louvre, t. VIII, p. 555. La fondation 
de la Confrérie de la Passion eut lieu 
dans l'église de la Trinité , Grande-Rue- 
Saint-Denis , ainsi qu'on le voit au pré- 
ambule de l'arrêt du parlement de Pa- 
ris, rendu le 17 novembre 1548, que 
M. Taillandier a publié dans la Revue 
rétrospective , t. IV , p. 543. 

(4) Le Mystère de l'Ascension fut 
joué à Lille , en 1416, le jeudi de l'As- 
cension , et le Mystère de saint Cres- 
pin et saint Crespinien, le jour saint 
Grespin 1458. La Nativité fut représen- 
tée à Rouen, aux fêtes de Noël 1474, et 
les premières représentations, donnée 
par les Confrères de la Passion , eurent 
lieu à Saint-Maur-les-Fossés , pendant 
la semaine sainte. Eu 1491 , on joua éga- 



lement à Péronne, le jour du grant 
vendredi , la Passion et le CrueiflemetU 
en voirt {Annales arekéologiques , 
t. VIU, p. 160) ; et la Vie de saint Éioy 
fut représentée à Béthune, en 1545, le 
jour de la fête de saint Éloy. Selon 
Apostolo Zeno, on représenta la Résur- 
rection , à Padoue , le jour de P&qoes 
1343 ou 1344; ap. FonUmni, Elo- 
quenza italiana, notes, p. 487. Un 
mystère, composé vers le milieu du 
XV« siècle par Giuliano Dati , Bernardo 
di Maslro Antonio et Mariano Partlcap- 
po , est intitulé : La rappresenlasiene 
del Noslro Signor Gesu Cristo, te 
quale si rappresenta net colliseo di 
Borna , il venerdi santo , con la sarUa 
Resurrezione istoriata ; et nous en con- 
naissons un autre , imprimé à Florence , 
en 1559 , sous ce titre : La rapresenla" 
tione délia Purificalione di noslra 
Donna , che si fa per la festa di san- 
(a Maria délia Candellaia , nuova- 
mente ristampala. Dès les premiers 
temps, cette r^le n'ét:iit pas cependant 
sans exception : ainsi, le jour de la Pen- 
tecôte 1298, on donna dans le Frioul 
une représentation de la Passion ; ap. 
Muratori, Rerum ilalicarum scripte^ 
res, t. XXIV, col. 1305. Cette rupture 
du rapport de la représentation avec la 
fête du jour fut amenée par deux causes. 
D'abord, on ne put pas toujours terminer 
h jour fixe les préparatifs d'une mise en 
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dications plus explicites se trouvent dans plusieurs manuscrits. 
Ainsi, uQiQ Résurrection qui remonte au XV« siècle est intitulée: 
Jçu de la nuk de Pâques (1) ; on Kt en tète d'une autre pièce alle- 
maade sur la vérité du christianisme : Incipit ludud, utilis pro devo- 
iione simpUcium, inthnandus et peragendus dîe Corporis Chrîsti vel 
kifira Oclams (2). U résulte même d'une iiïstruction qui précède un 
vieux .mystère anglais, que la rq)résentation en était divisée en plu- 
sieurs parties, et suivait pas à pas le développement des offices (5). 
Les miracles de la vie des saints , qui avaient sans doute remplacé 
les légendes que le pape Adrien I défendît, à la fin du YIII^ siècle, 
de lire dans les églises (4) , furent les premiers à tomber en désué- 



scèoe st compliquée , comme il arriva 
pour la représentatioD de la Vie Monsei- 
gneur saifU Martin, dont nous parlions 
dans la note 1 de la page précédente : 
eUe de\-ait avoir lieu le A juillet , jour de 
la iraaslalioii de ses reliques , et Ton fut 
obligé de T^oumer ao 14 octobre. Puis 
on finit par perdre de vue le but reli- 
gieux 4es mystères, par ne plus se pré- 
occuper que du plaisir de la représen- 
tation , qu'on continua seulement à lier 
à la célébration de quelque fête chré- 
tienne* G*eU ainsi qu'on lit dans des Let- 
tres de grâce qui sont cependant datées 
de 1592 : Jcban le Bègue et cinq ou six 
autres cscoliers , ses compaignons , s'en 
alerent jouer par la ville d'Angicrs , dcs- 
guiziez a un jeu que l'en dit Robin et 
JUarian^ ainsi qu'il est acconstumc de 
£ûre chascun an , les foiriez de Penlbe- 

couste , par les genz du pays; tant 

par les escôliers et Olz de bourgois , 
comme autres ; ap. du Gange , t. V , p. 
734, col. 1. Une aulre preuve irrécu- 
sable s'en trouve dans le titre d^un 
mystère imprimé à Lyon, en 1545 : 
Sensuyl vng beau mystère de Nostre 
Dame a la louege de sa très digne 
nativité, d'vne ieune fille la quelle se 
voulut habandonner a pèche pour 
nourrir son père et sa mère en leur 
extrême pouurete. 

(1) Ludus de nocte Paschae, ap. 
Hoffmann yon Fallcrsleben , Fundgru- 



ben, t. II, p. 272. La longueur des of- 
fices du jour obligeait sans doute de le 
représenlûr dans la nuit. L'ensemble de 
ce mystère est intitulé Marien Klage, 
comme une version anglaise un peu 
moins vieille dont nous parlerons dans 
la note 5 : l'heure de la représentation 
semble cependant y avoir été reoulée , 
puisqu'on y lit en tête de la partie cor- 
respondante, ap. Reliquiae antiquae, 
t. H , p. 144 : Her begynnes his resur- 
rectioun on Pashe-daye at mom, 

(2) Ap. Mené, AUteulsche Schau- 
spiele, p. 142. On trouve même dans un 
Miracle de saint Nicolas la preuve po- 
sitive qu'on le représentait la veille de 
sa fôie : 

In crasliaoccit fcalivîtas 
Nicbolai qaera christianitas 
tola débet dévoie colcre , 
vcoerari el beaedicere. 

On lit également dans Li jus de saint 
Nicholai, par Jehan Bodel, v. 104 : 

Sig^acur, che troQvoas ea l« vie 
De) saint dont aouit esl la veille. 

(5) Ofjf Ihc wepinge of the thre Ma- 
ries : This is a play to be playd, on(e) part 
on Gudfrîday afternone , and the other 
part opon Esterday afternone: The ré- 
surrection in the morowe; ap. Reli^ 
quiae antiquae, t. U, p. 125. Le ms. 
est du commencement du XVI« siècle. 

(4) Mabillon , De liturgia gaUicana, 
p. 21 et 58 : avant la représentation des 
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tude : ils ne pouvaient jouir que d'une importance locale, et l'ex- 
tension que prirent toutes les pièces religieuses ne permit plus d'en 
concilier la représentation avec la longueur des solennités patro- 
nales (1). Il n'en était pas ainsi des mystères de la Passion et de la 
Résurrection : ils s'adressaient à la chrétienté tout entière ; le ca- 
ractère sacré de leurs moindres circonstances empêchait les plus 
téméraires imaginations d'y introduire ces énormités bouffonnes qui 
dénaturèrent si souvent l'esprit des autres, et, dès le \h siècle, les 
conciles recommandaient de fêter toute la semaine de Pâques, par 
des hymnes et des qantîques qui prenaient naturellement une forme 
dramatique (2). 



mystères , on adressait au peuple la re- 
commandalion qui précédait la lecture 
des légendes : Silele ou Silenlium fa- 
cUe. 11 semble cependant résulter d'un 
passage de la Vie de saint Nicolas 
par Wace, que, pendant le XI !« siècle, 
on récitait encore des légendes dans les 
églises : 

Pnr cco que al clercs fît cet honur 
funi li clers la feslc a son iur, 
De bco lire et beo clianlcr 
el des miracles réciter. 

Déjà cependant on les meltait en drame : 
Herbordus autem scbolasticus vitani 
praefati Ottonis in libcllo quodam , dra- 
matico carminé vcl eliam prosa , lucu- 
leniissimc persudavit; ap. Ludewig, 
Scriplores rerum Episcopalm bam- 
bergensis, t. I , p. 595. Les deux pas- 
sages suivants, qui remontent au X^ 
siècle , expliquent l'importance dévote 
qu'on y atlacliait : 

Domine Dcu di-vcmps lauder 

et a sus sancz hoiiur porter : 

Tn su amor cantomps dcl sant 

quae por lui augrciil gntiiz aanz ; 

Kt or es temps et si est bi«ns 

quac nos caneiimps du suiit Letligirr. 

Passion de saint Léger, B. de Cler- 
mont-Ferrand , n» 189. 

Quid dulcius, fratres carissimi, polerit 
a Cliristianis audiri, quam quando pcr 
suorum laudem sanctorum laus et glo- 
ria rcdditur creatori ; Sancti Teuderici 
Vila, ap. nos Poésies populaires la- 
tines du moyen âge, p. 61. Sous une 



forme plus ou moins littéraire, ces Vies 
continuèrent longtemps encore à faire 
partie des plaisirs populaires : 

La vie saint Morisc lor conta uns joglcr : 

Teste canson dura desi qa'a l'ajorniT, 
El il furent molt prcst d'olr et escooter. 

Romans du Chevalier au cysne, B. N., 
suppl. fr. no 540A, fol. 18, ?o, eol. 9. 

Dans la première éditioif des Œuvres 
de Gil Yicente, qui fut imprimée en 
1562, il y a encore une division intitu- 
lée Obras de devoçào. 

(i) En 1728, le 7 septembre, jour de 
la fête de sainte Reine, on jouait cepen- 
dant encore sa \ie et son martyre dans 
le bourg qui porte son nom {Mercure 
de France, décembre 4729, p. 2985), 
et Ton potirrait citer quelques antres 
faits semblables. A la Diablerie de Clian- 
mont, par exemple, on représentait 
la vie de saint Jean tout entiî're. 

(2) Hymnis paschalibus indulgentes , 
dit le second concile de Mâcon, canon 2 ; 
ap. Labbe, Sacrosancla concilia, t. V, 
col. 981. On appelait même, à cause de 
cet usage de fôter toute la semaine de 
Pâques, le ditnanche de la Quasimodo 
Claùsum Pascha. Encore maintenant, 
en Normandie et dans plusieurs antres 
provinces , les enfants vont chanter de 
porte en porte la Passion et la Résur- 
rection , et on leur donne , non pas de 
l'argent, comme h des chanteurs ordi- 
naires , mais «les œufs et des pommes. 
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Dans les œuvres littéraires , la réprésenUlion n'est qu'un moyen 
sans valeur par lui-ménie ; le tout est de peindre sous un jour poé- 
tique des hommes comme nous, de les encadrer dans des événe- 
ments qui élèvent l'esprit ou passionnent les sentiments , et l'Imagi- 
nation subordonne à ce but toutes les circonstances secondaires 
d'histoire et de vraisemblance. Tel n'était point le caractère des 
mystères : leur sujet était donné par la légende et par les évangiles (1 ), 
et on le prenait tel quel , en leur laissant toute la responsabilité de 
son œuvre. La poétique du genre consistait à rester fidèle à son 
texte y à le découper servilement en dialogue , sans se permettre ni 
d'y syouter des beautés de hors-d'œuvre , ni d'en retrancher les détails 
les plus impossibles à mettre en scène (2). Les plus simples conve- 
nances étaient elles-mêmes sacrifiées aux exigences de la lettre; il y 
eut des mystères ou, par respect pour la Genèse , Ad^m et Eve éta- 
laient leur nudité en plein théâtre , et attendaient scrupuleusement 
la seconde scène pour abriter leur pudeur sous une feuille de fi- 
guier (5). Comme pour les drames de la liturgie ordinaire, la scène 



(1) On s^appuyait sur les apocryphes 
avec la même confiance naïve qne sur 
les autres; ainsi, Eneas Mayestre disait 
pendant le Xll[« siècle , dans une Pas- 
sîoD en yen provençtux : 

E Vicodéaius que ho vl 

ho cscriu9 lot ea pevgami , 

£d cbrayc urgon sa raxo ; 

pue^s jco en grec, car mi fom lio. 

Ho translalyey c bo escris , 

si eom la ictra deparlys. 

B. N. no 7693. 
(i) On se vantait que tout était vrai : 

Of boly ivrytte tbis game xal beoe 
Aod of no fablys be no way. 

Ludus Covenlriae, p. 18. 

John Baie, archevêque protestant de 
Dublin , qui avait composé son Tragedy 
or Enlerlude, manyfesling the chefe 
prom^fses of God unlo Man, dans Tes- 
prit des anciens mystères, disait encore 
avec une sorte d'orgueil : Compiled , 
anno Domini, iS38. Ce n'est pas ce- 
pendant que Ton s'inquiéiâl de la vérité 



réelle des faits, le tout était de s^ap- 
puyer sur une légende populaire. Ainsi, 
par exemple , dans un curieux miracle 
que nous publierons dans l'appendice , 
Julien l'apostat était tué par Mercure , 
dont on faisait un saint et le messager 
de la Vierge Marie. 

(S) Tberfore we be now caylyvys ankynde 
oure pore prevytés fibr to hedc, 
Saturne ifygge-levys fayn wolde I fyndc, 
ITur lo byde oure schame. 

The fall of Man, ap. Ludus Coven- 
triae , p. 27. 

Une didascalie du setfond Mystère de 
Chester nous apprend également qu'a- 
près la tentation, Adam et Eve cou- 
vraient genitalia sua cum foliis. Aussi 
lit-on dans le Cry pour le Mystère des 
Actes des Aposlres, qui fut éît à Paris, 
le 16 décembre 15i0 : 

Exercez vons au jeu de vérité. 

Cette vérité allait si loin , que lorsque? lo 
Meneur du jeu de la Vengance ISoslrc- 
Seigneur récapitule à la fin tout ce 



L 
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fut d'abord dans l'église, et, la foi aidant, Timagination du public 
faisait le reste. On élevait seulement un échafaud qui rendait la re- 
présentation plus visible à la foule, et les personnages, rangés tout 
autour, se levaient quand leur tour était venu de prendre la parole ; 
puis, leur rôle dit, ils retournaient s'asseoir. Toutes les conditions 
essentielles du draine manquaient à ces récits sous forme de dia- 
logues ; ils n'avaient aucune autre unité que celle d'une biographie 
bien détaillée ou même d'une histoire complète (1) , et l'action sau- 
tait au besoin de l'est à l'ouest et du ciel à Tenfer. Le Christ, 
qu'on avait vu au com^iencement dans une crèche à Bethléem , pas- 
sait en Egypte à travers le désert (2) , et on le retrouvait à la fin sur 
le mont des Oliviers, bénissant ses disciples et remontant à la droite 
de son père (3). Longtemps après ces premières représentations, 
quand le matériel des mystères eut reçu de grandes améliorations, 
on voulut concilier l'ubiquité de l'action avec l'unitié du théâtre (4) , 



qu'on a représenté , il dit aux specta- 
teurs : 

Vous avez vea vierges depuccller 

et femmes mariées violer, 

Qui leur estoit grauL Iribulation, 

et rien ne prouve, comme Tout charita- 
blement supposé les frères Parfait, que 
cette partie du spectacle se passât der- 
rière les cuslodes. Le Diable poussait la 
iidélilé du costume jusqu'à ramper sur 
le théâtre , comme le prouve cette cu- 
rieuse didascalie du Mystère de la Pas- 
sion de Troyes : Cy s'en vad sur son 
estomac en enfer; ap. Bibliothèque de 
V École des chartes, t. III, p. i55. 

(1) Nous citerons, comme exemples, 
le Mystère des Actes des Aposlres des 
frères Gresban , et la Vengance Nostre- 
Seigneur par personnages. 

(2) On lit même cette indication dans 
le mystère imprimé : Icy montent Nostre- 
Dame sur Tasoe , et TËnfant , et s'en 
vont en Egypte. Dans la NaUvileNostre- 
Seifneur Jhesucrist , Gratemauyaiz est 
à Bethléem et dit : 

Mon chemin par Rumme tcndray 
et a l'emperlere m'en yrai... 
Trolcr m'csluct ysnelli*menl ; 



plus ne Tf'ray d'arrestemeol. 

Cy voise a l'emperifre et die a gênons : 

Empereur, souverain roy , 

je viens a vous par granl desroy : 

Nouvelles vous vien apporter; 

ap. Jubinal, Mystères inédits, t. H, 
p. 69. 

On en trouvera aussi de curieux exem- 
ples dans la Nativité que nous publions 
à l'appendice de ce recueil. 

(3) Ainsi , pour nous borner à un seul 
exemple , on lit dans le Mystère de la 
Conception et Nativité de la Vierge 
Marie : Icy sainte Anne se recouche 
(après son accouchernent) et sont tirées 
les custodes , puis peu de temps après 
s'en yra secrètement vers Joacbin , et 
sera Marie en l'aage de troys ans avec 
eulx. 

(4) Peut-être seulement, dans les pre- 
mières légendes dramatiques, comme 
on le voit encore dans le Mystère de la 
Resureccion , publié en 1854 par M. Ju- 
binal, et réimprimé dans le Théâtre 
français au moyen âge , p. 11 , un ac- 
teur jouait-il , en queUpie sorte , le rôle 
du prologue du Tliéâlre lalin, et don- 
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el l'on établit différentes scènes en permanence qui se suivaient 
comme des niches de marionnettes (i) , ou s'empilaient les unes sur 
les autres (2) : la terre occupait naturellement le milieu , et Tenfer 
ouvrait sa large gueule à quelques pieds au-dessous du paradis (5). 
Cette fidélité judaïque à l'histoire obligeait de produire un nombre 
considérable de personnages qu'il n'était pas toujours possible d'é- 
tiqueter suffisamment par leur costume ou la nature de leur rôle (4) ; 



naiuil au public el à Tentrepreneur du 
mystère les explications nécessaires : 

Ed cesie miDere reciloin 

la seinte resureccion. 

Primerement apareilloofl 

tas les lins e les inaDsioos : 

Le crucifix primeretnent ' 

et puis après Je monument. 

Une jeiole i deit aver 

pur les prisons enprisoner. 

Enfcr sfit mis de celc part , 

es mansions de l'ait ru part, 

E puis le ciel; e as estais, 

primes Pilate od ces vassals ; 

Sis u set cblTaliers aura. 

Caypbas en l'altre serra; 

Od lui seit la Juerie , 

pats Joseph d'Arimachic. 

£1 quart îiu seit dans Nichodemus. 

Cfaescons i ad od sel les soens. 

£1 quint les deciples Crist : 

les treia Maries saieot el sist. 

Si seit purycu que l'om face 

Galilée enmi la place. 

lemaiïs uncore i seit fait , 

u Jfaesa Crisl fut al hoslel trait. 

Voyez la note suiyante. 

(i) On Ut dans le Mystère de Vin- 
eamaiion et Nalivile, qui fui joué à 
Rouen , en 1474 : Et estoient les esta- 
bUes assises en la partie septentrionale 
dlceluy (le Neuf-Marchie) , depuis Thos- 
tel de la Hache-Couronnée jusques en 
Thostel ou pend renseigne de FAnge , 
second Tordre déclaré en la fin de ce co- 
dicile. Hais les establies des six pro- 
phètes estoient hors des autres, en di- 
verses places et parties d'iceluy (Neuf- 
Harcliie). Et fol. ccxxvii, vo : Premiè- 
rement yers Orient : Paradis , etc.. 11 y 
avait vingt-cinq loges on mansions, sans 
compter les places des prophètes en di- 
vers lieux hors des autres. Ces establies 
étaient étiquetées , ainsi que le prou- 
vent ces trois vers du jïrologuc, qui 



étaient adressés aux spectateurs : 

Affiu d'ennuy fuir nous nous tairons 
Présent des lieux ; vous les povex cougooistrc 
par l'cscritel que dessus voyez estre. 

(2) Voyez la Dissertation de M. Ber- 
ryat Saint-Prix, ap. Mémoires de la 
Société royale des antiqtiaires de 
France, t. V, p. 103-211. Il estinutile 
de faire observer que le matériel de la 
représentation resta plus simple tant que 
le Drame se passa dans l'église, et qu'ainsi 
que nous aurons encore Voccasion de le 
dire , ce fut une des grandes causes de 
sa sécularisation. 

(3) Cette gueule s'ouvrait et se fer- 
mait à volonté, et faisait sans doute 
allusion au dragon, la personnification 
habituelle de Satban. 

(4) Ainsi , par exemple , on lit dans le 
Mystère de la Passion de Jehan Mi- 
chel, scène xv : Saint Pierre et saint 
André laissent leur nave et leur retz, et 
suivent Jésus en habit de pescheurs , 
jusques à la seconde journée qu'ils 
viennent en habit d'apôtres. 

Icy suit saint Barthélémy Nostre Sei- 
gneur en habit de prince. 

Icy suit saint Thomas Nostre Seigneur 
en son habit de charpentier, fors qu'il 
laisse tous ses outils. 

Icy cheminent les apostres en leurs 
habits mécaniques après Jésus. 

Lazare sera habillé bien richement 
en état de chevalier , son oiseau sur le 
poing , et Brunamont mainera ses chiens 
après lui. 

A la seconde représentation de la Pas- 
sion de Francfort, il y eut jusqu'à 2S9 
personnages , et il n'en figure pas moins 
de 490 dans le Mystère des frères Gres- 
bau. 
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alors ils venaient complaisamment au secours du spectateur, et dé- 
clinaient eux-mêmes leur nom (1). Quelquefois mémo on faisait en- 
core meilleur marché du drame : ce qu'il était par trop difficile de 
dialoguer avec quelque vraisemblance, restait en récit , et on l'en- 
chassait çù et là dans le dialogue en le fondant dans la versification, 
comme s'il en eût fait réellement partie (2). 

Tant que les mystères ne furent qu'une mise en scène de la litur- 
gie plus dramatique , la déclamation des acteurs se modela sur le 
chant des prêtres. Les plus vieux témoignent , pur leur coupe , de ces 
tendances lyriques , dont le fréquent retour des paroles du rituel 
faisait une nécessité : la mélodie elle-même était consacrée, et tout 
brusque écart des habitudes du culte eût paru une profanation. 
Mais l'ignorance de plus en plus générale du latin força bientôt de 
leur donner un caractère plus épique : il fallut suppléer à l'obscurité 
du fond par la multiplicité des accessoires et la clarté de la repré- 
sentation , faire comprendre aux yeux ce qu'on ne pouvait exprimer 
suffisamment à l'oreille. La pantomime devint un commentaire obligé 
du texte, et Ton reproduisit l'action dans ses plus minutieux dé- 
tails , avec toute la logique d'une histoire (5). Ce ne fut plus assez 
qu'une seule séance pour exposer toute la série d'événements que 
comprenait un mystère ; on le divisa en journées qui répondaient à 
une mesure réelle de temps (4) , et l'on compta assez sur la ferveur 



(1) Voyez Mone , AUleuUche Schau- 
spielejp. 145; Schampiele des Miltel- 
allers j t. II, p. 37, y. 114, et surtout 
le Theophilus, v. 268, 296, 312 et 419 ; 
ap. Bruns, Romanlisehe Gedichte. 

(2) Ainsi , par exemple , on trouve à 
la page 26 du Mystère de la Resurec- 
don du Sauveur, dont nous avons déjà 
cité le commencement : 

Quaat le curs eDoiot aveieat 
sur la bere il le meteient.... 
Qnant il fut enterrez et la père mise 
Caipfaas qui est levés , dit en cesle guise. 

(3) La grandeur des églises et leur 
mauvaise sonorité en faisaient d'ailleurs 
une nécessité matérielle : peut-être 
même ajouta-t-on quelquefois à la re- 



présentation des mystères, comme à 
celle de Ferrex cmd Porreœ, une paa^ 
tomime qui montrait au commencement 
de chaque journée les événements qu'on 
allait y mettre en dialogue. 

(4) On lit à la fin de la première joiur- 
née du Mystère de Vlncamalitm et 
Nativité : 

Cy finons pour ceste journée ; 
demain sera a fin menée 
La matière parfuiclemeut ; 

et à la fin de la première journée du 
Mystère de la Résurrection de Jehan 
Michel : 

Ceux qui de Jésus vonidront roîr 
Jouer le rcssusciiemcnt , 
si reviennent cy vislcinonl 
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de son public pour lui demander plusieurs jours d'attention (i). Tout 
extérieures qu^elles fussent en apparence , ces innovations modi- 
fièrent profondément la nature et les conditions des mystères. On né 
les regarda plus comme une sorte d'appendice au culte, qui com- 
plétait l'office : s'ils restaient encore une œuvre de dévotion sans 
aucune prétention à la littérature (â) , ils étaient déjà indépendants 
du rituel , et ne se représentaient plus qu'à leur heure. Les specta- 
teurs eux-mêmes sentirent le changement et en tirèrent la consé- 
quence : ils comprirent que leur assistance n'était plus d'obligation, 
et que lorsqu'ils venaient à s'ennuyer, ils n'étaient pas tenus d'offrir 
à Dieu leur ennui. 11 fallut donc se préoccuper sérieusement de leur 
plaisir, savoir les attirer par ses promesses (5), et les retenir par le 



Demain le malio ; car pour l'heure 
plus oe ferons cy de demeure. 

La dida$caUe qui termiae la seconde 
journée n'est pas moins positive : fci 
est la fin de là seconde journée , et il 
est a noter que TAveuglc et son Varlet 
vont faisans manière d*alier boire , et 
coDsequemment tout le monde se doit 
départir; cabi'er o, chiffre n, éd. de 
Verard , in-fol. , sans date. Le Meneur 
du jeu qui résume le Mislere de la 
Vengance dit aux spectateurs : 

Or ça , Scif^neurs, qui estes bien recors 
de« jours passés , eu quoy monstre avons 
comme les JoiA pur leurs mefais très ors 
oui eu des maulz, puis a la fia sont mors. 

(1) Le Mystère de la Passion qui fut 
représenté à Angers en i486, dura 
quatre jours ; il en fiillut onze pour un 
autre contenant toute la vie du Christ , 
qui fut joué à Poitiers, en 1554, et 
vingt-cinq pour la Passion qui fut jouée 
à Valenciennes , en i547. Le Mystère 
des Actes des Apostres que l*on repré- 
seota à Bourges , en 1536 , en dura jus- 
qu'à quarante. 

(2) Les plus modernes convenaient 
naïvement de leui*s intentions de pure 
édification : 

El pour ce seu!-en réciter 
les vies des sains et des saintes 
pour les bonnes gcus inciter 
a bonnes euvrcs non pas fainle^ > 



el pour leurs cucrs habiliter 

envers Dieu par douices complainteji. 

Marlire de saint Eslienne; ap, Jiibi- 
na! , Mystères inédits, t. Il, p. 3. 

Le prologue du Candlemas-Day , qui 
ne fut représenté qu'en 1512 , n'est pas 
moins explicite : 

Thèse grelt Ihyngs rcraembrcd, aflcrour cn- 

(lent 
is fur to worshyppe ourc Lady aod seynl Anne; 

ap. HawlLins, Origin of tke engtish 
drama, t. I, p. 5. 

Les manans habitons de la ville de Va- 
lence, pour préserver et garder leiu-s- 
villes des pestes et autres maladies et 
inconvéniens , et la tenir en prospérité 
et en sancte , des longtemps ont par us , 
ancienne et louable cousturae et obser- 
vance accoustumee, de vingt-cinq en 
vingt-cinq ans ou autre temps limité , 
jouer ou faire jouer Tysloire des glo- 
rieux saincts martyrs Félix , Fortunat et 
Achille , desquels les corps reposent en 
icelle ville ; Lettres patentes du 10 fé- 
vrier 15i4, ap. M. Ollivier, Essai sur 
Valence, p. 134 et 311. 

^3) Quelque temps avant la représen- 
tation, on faisait même parfois une sorte 
de montre dans laquelle on adressait au 
peuple un Cry ou Proclamation, qui 
rappelle les programuics à son de trompe 
des acleuis forains. 



charme de son œuvre (1). En devenant plus amusants, les mystères 
conservèrent leur ancienne popularité, sans rien perdre de la faveur 
intéressée que leur accordait le clergé. Il entrait dans sa politique 
d'associer le peuple par ses joies aux fêtes de l'Église (2) , et il re- 
courut naturellement à ces pieuses représentations qui gardaient les 
fidèles des plaisirs profanes , sans s'inquiéter d'un rapport plus di- 
rect avec la solennité du jour (5). 



(i] On y introdHisait des farces et des 
scènes épisodiques de toute espèce : 
nous citerons entre autres le prologue 
comique qui précède le Sacrifiée d'Abra- 
ham du Chester Plays ; il est récité par 
un personnage qui s'appelle lui-*même 
Gobbet on ihe Green. Ce fut là sans 
doute la cause première de l'invention 
des moralités, qui remontent jusqu'au 
XlVe siècle , puisqu'on représenta à 
Tours, le 25 juillet 1590, le Gieus des 
sept vertus et des sept péchiez mortels ; 
Congrès scientifique ds France, quin- 
zième session, t. I, p. 121. Probable- 
ment cette peinture des yices amenait 
des allusions satyriques qui divertis- 
saient toujours la malice de l'auditoire. 
Les prédications si habituellement har- 
dies des franciscains avaient familiarisé 
avec ces libertés aristophanesques, et 
les auteurs de moralités n'auraient pas 
eu besoin de protester de la parfaite in- 
nocence de leurs intentions , si l'on n'eût 
pas été dans Tusage d'appliquer leurs 
traits les plus vifs à des personnages 
réels. Ainsi, pour n'en citer qu'un 
exemple, Wager disait dans le pro- 
logue de sa moralité intitulée : The 
longer Ihou livesl, Ihe more foole 
ihou arl : 

But truly ^'e meane no pcrsoa perlicularly 
liul oolj to «pecify ofsucli gt^uerully. 

Conune l'a dit GiiTord , a p. Ben Jonson , 
Works, t. V, p. 0, le Vice était un vé- 
ritable Bouffon, qui portait même ordi- 
nairement les habits d'un Fou , selon 
Douce, IHustralions of Shakespeare , 
t. Il, p. 305. 

(2) Il fit mùme dans ce but de tn>s- 
Bialheurouses concessions que les mem- 



bres les plus sensés.eurent ensm'te beau- 
coup de peine à retirer. Dès 589, le 
nie concile de Tolède disait dans son 
23» canon : Ext^rminanda omnino est 
irreligiosa consuetudo, quam vulgus per 
sanctorutti solemnitates agere consue- 
vit, ut populi qui debent divina ofiicia 
attendere , saltationibus et turpibus ii>- 
vigilent canticis; ap. Labbe, Sacro- 
sancla concilia, t. V, col. 1014. En- 
core dans le X^ siècle , Théopbylact , 
patriarche de Constantinophe , ne craj« 
gnit pas d'admettre dftns son église 
raç tTKTonfKceç opyrfifrstç, x«t raç «cnj- 

;^apa£Ty7r£t6)v ^joavecpsva ào'jxaroe ; 
ap. Cedrenus, Compendium hislori- 
cum , p. 639 , éd. de Paris , 1647. Le 
clergé dut donc saisir avec empresse- 
ment ce moyen de divertir le peupla 
aussi religieusement que possible. 

(3) En 1298,1e clergé de Civita-Vec- 
chia représenta la vie du Christ le jour 
de la Pentecôte ; Chronicon forojulen^ 
«&> p. 30 , col. 1 ; ap. Monumenla JSc^ 
clesiae aquilejensis, app. En 1452, le 
Mystère de saint Gemmin fut joué 
aussi à Auxerre le jour de la Pentecôte ; 
Mercure de France, 1729, décembre, 
p. 2982. Ces représentations n'avaient 
pas même toujours un sujet religieui , 
comme le prouve un livre curieux inti- 
tulé : L'Anliquilé du triomphe de Be* 
ziers au jour de l'Ascension , conte- 
mnt les plus rares histoires qui ont 
été représentées au susdit jour, ces der^ 
nières années; Beziers , 1628. Des trois 
drames qu'il contient, Tun roule sur le 
Jugement de Paris , et les deux autres 
sur des événeraenls du temps. En 1526, 
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Affi*anohi$ eofin de leurs liens avec, la liturgie, les mystères ne 
relevèrent plus que de l'histoire. Peu importait leur langue, pourvu 
qu'ils n'eiLprimassent que des détails officiels , et ils employèrent de 
préférence le langage qui les rendait plus intelligibles et plus agréa- 
blés aux spectateurs. L'Église ne professait aucune répugnance 
systématique pour les idiomes vulgaires (i) ; elle recommandait à 



les vicaires de SaiDt-Bélremiea repré- 
sentèrent à Bétbune , le propre diman- 
che de la Passion , une moralité nom- 
mée L'homme humain; de La Fons- 
Meliooeq , Annales archéologiques, t. 
Vill, p. iSO. Une charte de 1577, déjà 
mentionnée par Lonvet, Histoire et 
anliquitex de Beauvais, t. il , p. 207, 
nous apprend même que le possesseur 
du Ûef de la Jonglerie était tenus de 
faire chanter de geste ou cloistre de Ve-^ 
glise Saintr-Pierre de BeauTes, le Jour 
de Noël , le jour de gtans Pasqnes et le 
jour de Penthecoustes , depuis primes 
lasquie, jusquesa tant que en commen- 
che revangile et le grand messe , ou cas 
que il puet recouvrer de chanteur en la 
ville de Beauvez ou environ ; ap. Biblio- 
thèque de l'École des chartes, t. III , 
p. 399. Ces représentations étaient 
devenues un moyen si ordinaire d'ex- 
primer TaUégresse publique, qu'on y 
avait recours dans toutes les occasions ; 
ainsi , par exemple , des comptes con- 
servés aux Archives de THÔtel-de-Ville 
d'Évrenx, disent à l'année 1516 : A 
malstre Jehan Guemel, prebstre, cure 
de Ghambor, la somme de vu livres 
X sols tournois , a luy ordonnée estre 
paiee pour son sallaire et vaccation d*a- 
voir par huict jours, en cette ditte ville , 
besongne a fere dictez et comédies pour 
l'entrée de Monseigneur ^d'Alcnçon), que 
l'on disoit fere en cette ditte ville. C'était 
même la manière de fètcr les papes ; 
en 1522", Adrien VI fut reçu à Calahorra 
cum mimis et larvis aliisque hujusmodi 
ludis; Adriani ilinerarium, ap. Ba- 
luze , Miscellaneorum t. IH , p. 564. 

(1) Aussi l'évêque de Langres permit- 
il sans aucune distinction , dans la charte 
que nous avons déjà citée, de repré- 
senter les miracles de saint Maclou lin- 



gua latina et materna ; voyez la Bi- 
bliothèque de l'École des chartes , t. 
m , p. 450. Un savant dont les opinions 
sur ces matières nous semblent habi- 
tuellement d'une autorité souveraine , a 
cependant soutenu le contraire : Pour 
moi , par cela seul que les pièces con- 
tenues dans ce recueil sont d'une cer- 
taine étendue et tout en langue vulgaire , 
je ne crains pas d'affirmer qu'elles n'ont 
pu être représentées dans une église.... 
S'il arrive que l'on rencontre la mention 
de quelques mystères en langue vulgaire 
représentés dans les églises , ce ne se- 
ront, qu'on le croie bien , que de rares 
exceptions à une règle d'exclusion qui 
a été générale ; Journal des Savants, 
1847, p. 59 ; et il avait été encore plus 
positif l'année précédente , p. 451 . Mais 
nous craignons que M. Magnin n'ait pas 
ici suffisamment distingué des farts suc- 
cessifs, etqu'il n'ait attribué à l'influence 
immédiate des langues vulgabes, les 
conséquences des changements que leur 
emploi introduisit dans l'esprit et dans 
la forme des mystères. Il nous suffirait 
de rapporter ce passage de Polydore 
Virgile : Solemus insuper (aux calendes 
de janvier) more gentilium spectacula 
aedere [sic] populo, utputa ludos... re- 
cilare comoedias. Item in templis vitas 
divorum ac martyria repraesentare , in 
quibus, ut cunctis par sit voluptas, qui 
recitant , vernaculum linguae idioma 
tantum usurpant ; De inventaribus re- 
rum, 1. V, ch. ii, p. 82, vo, éd. de 
Paris, 1528. Mais nous possédons une 
note, publiée par M. Collier, qui nous 
apprend que Higden obtint du pape lui- 
même la permission de représenter les 
Mystères de Chester en anglais ; Histo- 
ry ofenglish dramatic poctry, t. If, 
p. 129. 



— Vi- 
ses mioffîtres des'en servir pour toates les instructions reUgieusesfl), 
conviait le peuple à paitidper au culte par de» chants en sa langue 
habîluelle (3), et Fy autorise encore maîntenanten certains jours (5). 
Noua possédons (Tailleurs un Mystère de la Passion , en v«*s aùe^ 
mttiâs f qui fut représentét en 1457, dans l'église Saint>Étienne de 
Vienne <4). S^t ans après , le Sacrifice d'Isaac , par feo Belcari; 
fut joué dans une église de Florence (5) ; en 159! , on représenta à 
la messe de minuit , dans l'église de Yillars en Bresse , la Visite des 
pasteurs de Judée en Bethléem (6) , et encore au commencement du 
XVI^ siècle , on put assister à Paris , dans l'église Saînt«Séverîn , i 
la représentation d'un Mystère de Gédéon en vers français (7). Les 



(1) Les conciles en firent l'injonction 
formelle ; nous citerons , entre autres , 
celui de Reims qui ordonna, eu 815 : Ut 
episcopi sermones et homilias sancto« 
rum Patrum, prout omncs iatelligere 
possint, secundum proprietatem linguae 
praedicare studeant; ap. Labbe, 5a- 
crosancla concilia, t. VII, col. 1256: 
voyez aussi col. 1249 et 1265; t. VIII, 
col. 42, et Capitularia regum FraU" 
corum, année 815, art. xiv; ap. Ba- 
luze, t. 1, col. 505. 

(2) Voyez saint Cyprien, Sancli Ce- 
sarii Vila, ap. Vincent Barrai, Chro- 
nologia sanciorum sacrae insulae le- 
rinemis, p. 225. C'est certainement 
une des causes de la popularité des épî- 
tres farcies , qui étaient pour la plupart 
en langues vulgaires. Nous serions (enté 
aussi d*en rapporter l'origine à des in- 
tentions dramatiques , et de voir une vé- 
ritable liaison entre la farciture des épl- 
tres et les farces : au moins un passage 
des statuts de l'église de Toul , recueillis 
en 1497, semble prouver qu'on attachait 
encore aux farces des idées de panto- 
mime qui n'étaient pmnt antipathiques 
au clergé. Onmcs vadunt per civitatem 
post prandium, faciebus opertis, in di- 
versis habitibus, et si quae farsae prac- 
ticari valeant, tempore tamen sicco, 
fiunt in aliquibus locis civitatis , omniu 
cum hoacstate ; ap. du Gange , t. III , 
p. 961 , col. 1 et 2. C'est à ce titre que 



nous avons publié dans l'appendice deux 
vieilles épitres farcies, encore inédites. 
Voyez sur l'association des laïques au 
culte , que quelques érudits ont niée , 
Gerfoert , De cantm et moHca sacra, 
t. I , p. 46-47, p. 170-171 , et Gaivani , 
Oeservazioni suUa pœsia de* trava- 
dori, p. 156. 

(5) Le dimanche avant et après le Ca- 
téchisme ; le jour de la Première com- 
munion , etc. 

(4) Elle a été publiée par Schlâger, 
Wiener Skizzen aus dem HittelaUer, 
t. II , p. 16-24. 

(5) Selon M. Llbri , Catalogue de sa 
bibliothèqtie , p. 290 ; ce mystère a été 
réimprimé dans le Poésie di Feo Bel- 
cari, Florence, 1855, p. S, soos ce 
titre : La rappresentazione e [esta d'A- 
braam e d'Isaac suo pgliuolo. 

(6) Avec grande pompe et appareil , 
dit le titre y et une représentation sem- 
blable y eut encore lieu en 1816, seloo 
M. Philibert Le Duc , Les Noé'ls bres^ 
sans, p. I, note. 

(7) Nous le disons d'après le titre, 
rapporté par M. Brunet : Le victorieux 
et triomphant combat de Gédéon , re- 
présenté à Paris, au jour de la Pas- 
sion, en l'église de Saint-Séverin, par 
le père SouITrand , Paris, 1626, in-12. 
Le Mystère de saint Germain qui fut 
joué , en 1452 , dans l'église des Gordc- 
licrs d*Auxerrc , était aussi certainement 
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pièces en lâogiie vulgati^ avaient même quelquefois une liaison di- 
recte avec le culte , comme le prouve cette Passion allemande qur 
supposait le Christ réellement enseveli dans le tombeau liturgique 
de régUse (4). Ce changement de langue ne modifia d'abord que 
raudltoire. Au lieu d'assister comme autrefois à la représentation 
des mystères pour honorer Dieu et obéir à TÉglise , il y vint chercher 
des distractions qu'il fellut lui rendre de plus en plus attrayantes. 
Une soldatesque avinée y portait ses habitudes d'impiété et de dé- 
sordre; des courtisanes en ceinture dorée y tendaient effrontément- 
leurs lacs et étalaient leur luxe impudique en guise d'enseigne. La 
foule bruissante des curieux ne devenait silencieuse et attentive que 
pour les choses qui charmaient ses regards ou intéressaient réelle-* 
ment son intelligence (2). Au lieu de tourner sans relâche dans un 



eo français. Nous ne pouvons donc voir 
dans le fait môme de la représentaUon 
la cause de Tamende à laquelle un curé 
de Bayeux fut condamné, pendant le 
Xiy« siècle, pour avoir fait représenter 
dans son église un Mystère de la Nativité 
de Notre-Seigneur ; Desroches, His- 
toire du Mont-SairU-Michelj t. II, p. 
108. 

(1) Ap. Mone, Schauspiele des MU- 
teiàlters, t. II , p. 40. Dans le Marlire 
saint EsliennCj ap. Jubinal » 1. 1 , p. 8 , 
l'auteur confond aussi l'action avec la 
représentation , le personnage réel de 
saint Pierre avec l'acteur qui en rem- 
plissait le rôle : 

Donleea f^at » un poQ de lileoce .' 
Voiu qui cj eslM ea preMoce , 
S^TCs comment noatre Seigneur , 
de tons les plus grans le greigneur. 
Nous a esleus et euToies 
pour «Toicr les deiToies , 
Pour prescher la foy catholiqac 
et par escripture ententique 
La prouver et par vrais miracles. 

Dans la septième pièce des Mystères de 
Ghesier, De pastorihus grèges pas- 
eerUifnti , les Bergers sont évidemment 
des hommes du Che^iiire ou du Lança- 
sbire ; ils ont des noms anglais, se réga- 
lent de jaunocks du Laucashire (galettes 
de gruau d'avoine) , de beurre de Bla- 



cou et d'ale de Halton ; un va même 
jusqu'à dire : 

From comelj Conwaj onto Clyde , 
under tyldes ihem to byde 
a belter sfaeapearde on no side 
noe earthly maa may hâve ; 

ap. Collier, Hislory ofenglish draina^' 
tic poetry, t. II , p. 188. 

(2] Le Silete des plus vieux mystères 
en est une preuve si posiUve , que nous 
nous bornerons à dter le commence- 
ment du JUartire saint Estienne : 

Doniccs gcDs, un pou escoutes 
pesiblement y sans noise faire: 
mains de paioe arei , ne doubtea , 
s'il vous piaist a nng poa voua taire , 
que se vous l'un l'autre boulea 
ou faictes ennny ^t contraire. 
Or vous séez et acoutes , 
et oies sen que vueil retraire ; 

ap. Jubinal, Mystères inédits, 
t. I,p. 2. 

L'auditoire fut certainement moins tu- 
multueux tant que la scène resta dans 
l'église; mais il vint un moment où l'on 
s'y crut plutôt à un spectacle qu'à un 
office religieux, et le grand concours 
des assistants qui se poussaient pour 
mieux voir , et se plaignaient de ne pas 
entendre , y fut toujours une cause iné- 
vitable do confusion et de tumulte. Ce 
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cercle inimobile, et de marcher à un même dénouement à travers 
des circonstances identiques, l'action s'ingénia de ne pas suivre 
naïvement les anciens mystères à la ti^ce. £lle se compliqua d'un tas 
d'accessoires parJEaitement inutiles à l'ensemble , qui donnaient au 
moins l'apparence de la nouve'auté aux vieilleries les plus usées, et^ 
la curiosité se montrant chaque jour plus impérieuse et plus exi- 
geante y quand tous les détails officiels furent épuisés, on se résolut 
enfin à en inventer d'entièrement nouveaux. L'imagination n'o^a 
d'abord créer qu'avec précaution, en respectant scrupuleusement 
son texte ; elle se permettait seulement d'îyQu.ter ça et la quelque 
petit personnage fictif, qui ne pouvait avoir qu'une importance bimi 
épisodique, et ne relevait point par assez d'originaUté les lieux com- 
muns du sijyet : puis elle s'enhardit à son œuvre , empiéta 46 plui» 
en plus sur la religion et compta avec elle, sortit audacieusement 
des dogmes de la légende et les subordonna aux convenances du 
drame (1). Ce protestantisme littéraire trouvait des complices en)- 



fut sans doute pour établir un peu d V- 
dre, autant que pour sul)Yenir aux dé- 
penses, chaque année plus considéra- 
i)les, de la représentation, qu'on lit payer 
les places , quoique par souvenance de 
ce qui se passait dans les cérémonies 
habituelles du culte, on ne semble pas 
en avoir d'abord distingué plusieurs es- 
pèces. On lit déjà dans le prologue du 
Trial of Joseph and Mary : 

Aad loke ye ryoge wele ia jour purs. 

Ludus Coventriae, p. 131. 

11 y avait à la représentation des TroU 
Doms, qui eut lieu à Romans , en 1509 , 
quatre-vingt-quatre chambres on loges 
qu'on paya trois florins pour toute la du- 
rée du spectacle : les autres places coû- 
taient un sou les deux premiers jours 
à tout personnaige soil granl ou pe- 
tit, et furent réduites le troisième de 
moitié. A la Passion de Vienne, en 
4510, il y eut aussi des loges qu'on 
louait quatre écns au soleil pour toute 
la représentation , et les autres places 
coûtaient un demi-sou i»ar jour. Pri- 



mitivement il n*en était pas ainsi : Al- 
phonse le savant déclarait môme infâmes 
Los que son juglares é los remedadorcs , 
é los facedoros de los zaharrones, que 
pùblicamentc andan por el pueblo, ô 
cantan, ô hacen juegos por precio ; Par- 
lidas, tit. VI, P. 2. 

(1) On lit déjà dans la proclamatiou 
des Mystères de Chcster : 

Tbis luoooke (Dope Roadall) , moAoke-Jike ia 

(scriplures u'çll seene^ 
in sloryes travellcd with Ihé bestc sorte , 
in pagcotes set fourth.apparently to ail <7ne, 
ifae Olde and Ncwe Testament vrilh livelye 

(com forte , 
intertnynglingc therewilh , ooely to make 

(sportCy 
some lliittgs not warranled by «ny writl, 
iviiich to gladd the hearers be tvoulde nien 

(lotakeyt. 

U y est dit qu'ils furent composés pen- 
dant la mairie de John Arnway, de 
1268 à 1276 ; mais la langue nous sem- 
ble postérieure , et les innovations dans 
le sujet sont aussi généralement d'une 
date beaucoup plus récente. Il y aurait 
donc eu des remaniements postérieurs, 
el nous conclurions volontiers de la nolf" 
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pressés dans un auditoire de jour en jour plus difficile en matière dé 
plaisir : en vain un mystère eût-il pu prouver sa vérité par quelque 
passage authentique de FÉvangile ou de la Légende dorée, il eût été 
inutile de lui demander un acte de foi, si les détails ne lui avaient 
paru suffisamment vraisemblables, si les acteurs n'avaient affecté un 
naturel primitif et des naïvetés d'expression singulièrement dépla- 
cées dans une église (i). La longueur du spectacle força d'y intro- 
duire plus de variété, de tempérer la gravité du sujet par de joyeux 
intermèdes, et, le respect ne permettant pas de prendre pour plastron 
de ses gaietés des personnages investis de hautes fonctions politiques 
ou vénérés comme des saints par l'Église, on personnifia le mauvais 
principe qui se mêle à tontes choses, et on le chargea du comique 
de la pièce (2). Pour plus de vérité, il s'y livrait aux plus amères 
satires et aux railleries les plus impertinentes. En sa qualité d'ange 
du mal , vaincu et réprimé par le Christ , le Diable ne devait pro- 
fesser pour le christianisme que des sentiments de rage , et sans 
souci du lieu réel de la scène, on lui mit des blasphèmes éhontés à 
la bouche (5). On ne craignit même pas de lui faire parodier avec 



de Higdcn dont nous avons parlé , p. 
73, note 1 , qu'ils furent d*abord com- 
posés en latin , et traduits ensuiie en 
langue vulgaire par Randall. 

( I ) Ainsi , par exemple , dans la Dia- 
blerie de ChaumorUs p. 63, qui n'est 
cependant que de 1475, Zacharie se re- 
fuse de croire à la naissance d'un (ils 
dont r Ange lui annonce la naissance , 
parce que sa femme Elisabeth est vieille, 

Que son temps est passé et qu'elle ne prétend 

(plus 
ce qnc da mariage l'on souhaite le plus. 

{£) Ses cornes , sa large bouche , ses 
yeux fixes, son grand nez, sa barbe 
ronge , son pied fourchu, sa queue et son 
esprit iflipuderoment satirique élaicnt 
une source inépuisable de gaieté: voyez 
Sbarpe, DtMerialion on Ihe Coven- 
ify fnysteries, p. 57 et 58. 

'3j Tii ne crrdas falibus, pastorum simpli- 

(cilas ! 
scias essp fi-ivola qnaenon prôlnt vcrita? : 



quod sic ia praesepio sit sèpulta deltas , 
nimis est ad oculum reserata falsitas. 

Simplcx coetus, aspicc, qaalis astulia 
ejus qui sic fabrtcal vero contraria ; 
ntque sua fallerent ougis mendacia , 
in rhytbmis conciliât quae profcrt omnia. 

gens simplex niminm et in sensu ynl- 

(nerata , 
quod foeoum et pabulum, quae bubus 

non iugrata , 
in prapsepi comedat dcilas reclinata, 
debaccharrs niminm eum pulas ista rata. 

Carmina burana , p. 89 et 90. 

Voyez aussi le Teufelspiel, introduit ar- 
bitrairement dans im mystère de la Ré- 
surrection allemand , ap. Mone , SchaU" 
spiele des MillelaUers, t. II , p. 71^104. 
Les autres personnages eux-mêmes se 
permettaient quelquefois le blasphème ; 
ainsi , dans le De occisione Innocenlum 
du Chesler plays , Hérode faisait vœu 
de se venger de ce mysbegoUen mar~ 
mosett Christ ; ap. Collier, Hislory of 
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une ironie sacrilège les cérémonies les plus respectées de TÉglise. 
Ainsi , par exemple , il disait dans le Mystère des Actes des Apôtres : 

Dyablés dampnez en malédiction , 
Dessus TOUS tous par puissance interdictc , 
ma pate'estens , qui est de Dieu mauldicte, 
Pour de fous maulx et malfaictz vous absouldre ; 
sortez , courez , que maledlcte fouldré , 
Les vens aussi de la terre et de I^itr, 
puissent sur vous promptement devaller (1)! 

Et cependant Guillaume Alabat l'avait fait imprimer, comme il a 
grand soin de le dire en tête de son édition : En grâce des lecteurs 



englisk dramatie pœtry, t. Il, p. 195. 
Patrochis disait dans le Mystère de l'A- 
pocalypse : 

Tu as des propos fort ruses 
£d sousteoaat chose impossible ; 
or vien ça : est-il bien possible 
Qu'aoe pucelle peast porter 
enfant , et pais le rapporter 
Sur terre» sans avoir fracture 
au concept, n'en la genilure, 
Tie sans perdre virginité? 

Saint Joseph allait plus loin encore dans 
le Joseph's retum : 

M ÀftiA. : 
Thjs chiide is Goddys and your. 

lOSBPR ! 

Goddys chiide ! Thou lyist, in fay ; 
God dede nevyr jape so wilh may y 
and I can nevyr ther, 1 dare vel s«y , 

yitt so nyh Ihi boure : 
but yil I sey , Mary : Whoos chiide is ihis 7 

MARIA: 

Ooddys and youre , I sey i-wys. 

JOSEPH : 

Ya ! Ya ! Aile olde meo to me take tent, 
and ireddyth no wyff in no kynnysirfse, 
that is a yonge wencbe » be myn aseot , 
tù>r doute and drede and swyche servyse. 
Alas ! Alas ! My naine is sbcnt I 
Atle mon may me now dyspysc 
aud scyn : Olde cokwold, tbi bowe is bent 
newly new after the frcoscbe gysc. 

Ludus Covenlriae, p. 118. 

Ces impudentes plaisanteries n'épar- 
gnaient pas m^mc les prêtres et les re- 



ligieuses ; un Vilain disait dans une fkrce 
Intercalée dans la Vie saint Fiacre : 

Mais i'ay perdu ma saison 

De tons poins, dette matinée; 

car le prestre sy a chantée 

liai ati matin trop longue messe. 

Ne prise le cry d'une asnessc 

Toutqnanqu'il porroit sermonner. 

Il ne pense qu'a organner 

Pour traire nostrc argent de bourssc. 

Aussy tost aroit ung p(;t d'oursse. 

Qu'ait riens du mien par son abet; 

ap. Jubînal , Mystères inédits, 1. 1 , 
p. 332. 

Dans un autre mystère « dont le ms. re- 
monte aussi au XV» siècle» Eapelopio, 
un gourmand, comme l'indique son nom, 
s'écrie un grand verre à la main : 

Je humeray le miels do monde. 
Vect vez comment a Vau-profoode 
Les nonnains boivent en couvent* 

Geu saint Denis, ap. Jubînal, t. tl, 
p, 150. 

Parfois même leurs paroles étaient si 
grossières que la pudeur des éditeurs du 
XlXe siècle ne leur a pas permis de les 
imprimer; Ibidem, p. 72. Voyez aussi 
le Towneley mystery , pnbUé par M. 
Marriott, Colteclionofenglish miracle- 
plays, p. 109-136. 

(1) Simon Gresban , fol. iv, v^ éd. de 
Paris, 1537. C'est, comme on voit, la 
parodie de l'imposition des mains, et 
nous pourrions citer d'autrrs passages 
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fidèles et augmenlalion de la foy , en nostre lemps de bien en mieulx 
renaissante pour exemplaire de la primitive église (i). 

Sans doute, les mystères joués dans les églises gardaient plus de 
circonspection que les autres ; mais le tumulte et Tirrévérence des 
jours de représentation n'en désapprenaient pas moins à respecter 
la maison de Dieu , et la foule apportait ensuite aux offices les plus 
solennels la même dissipation et les mêmes préoccupations mon- 
daines. Un sentiment plus délicat des convenances rappela enfin le 
clergé à la pudeur de ses croyances, et lui apprit que, même pour 
rédifîcalion des dévots et des simples, des mascarades formellement 
interdites par les canons, et des lazzi blasphématoires qui, en d'au- 
ti^es circonstances, eussent provoqué ses foudres, ne devaient point 
trouver droit d'asile à deux pas du sanctuaire. Il vint d'ailleurs une 



qui n'eussent pas été déplacés dans les 
l>oésies les plus irréligieuses de Parny ; 
mais nous avons préféré un mystère 
d'une date fort récente (1541) , qui fut 
joué avec beaucoup de succès , et dont 
on ne peut attribuer les inconvenances à 
une grossièreté personnelle à Tauleur. 
Nous ajouterons seulement une attaque 
contre le baptême qui se trouve dans un 
Mystère de sainl Denis, dont le duc de 
La Vallière a cité plusieurs passages , 
dans la Bitliolhèqve du théâtre fran- 
çois depuis son origine : 

Sirc , oyi'z que fait ce fol preslre ; 
Il pread de l'yaiie en une escueile , 
rt jHte aux gcQs sur U ccrvele, 
El dil que partnat tout sauves. 

On ne craignait pas même de mêler aux 
prières de TÉglise de grossières plaisan- 
teries ; ainsi , un Mystère de la Nati- 
vile finit par ces vers : 

Sy prii» Diex en bonne espérance , 
qa'en la taverne nous doiot clievance ! 
Hy chantons becus et camus y 
chascun , Te Pcum laudamns ! 

ap. Jiibiaal , Mystères inédits, t. Il , 
p. 78. 

( I) Suppliant les lecteurs iceulx agréa- 
blement recepvoir, veoir et lire a leur 
delocialion et salvation , et a la louongo 



de Dieu le créateur, de Jesuschrist ré- 
dempteur et du paracllt sainct esperit. 
Il est probable que Tintroduction , de- 
venue nécessaire , des femmes dans la 
reprâsenlation des «mystères , fut aussi 
une cause puissante de la sécularisation 
du théâtre. Elles y ûguraient avant le 
milieu du XVI^ siècle, ainsi que le prouve 
ce passage fort curieux de du Hivail : fn 
cdmmemoratione vitae CbrisU et divo- 
rum , Gralianapolitani aliis Allobrogibus 
et Gallis praestant : et aliquando hisce 
rébus interfui maxime in Pentecôste 
aoni Ghrisli millesimi quingentesimi tri- 
gesîmi quinli , et adeo Francesiae E^a- 
teriae quae Christi mat rem imit'abatur , 
corporis motus, vocisque figura, pro- 
nuntiatio et facundia complacuerunt , ut 
omnes in admiralionem adduxerit; et 
ejusdem feminae gratia ac pulchritndo 
eloquentiam adornabat ; De Allobrogi- 
bus libri novem , p. 48. Pour donner 
plus d^éelat aux mystères , il fallut re- 
courir aussi à des jongleurs de profes- 
sion ( Voyez entre autres témoignages 
positifs The Shakespeare Society' s pa- 
pers, t. m, p. 40-47), et le mépris 
où ils étaient tombés, fit également com- 
prendre la nécessité de rompre les liens 
de rÉglise avec des représentations de- 
venues si prol'anes. 
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époque oii rintelligence ambitionna des plaisirs plus vifs que les 
jubilations de la vie dévote ; il falhit suppléer à la nouveauté et à 
rintérêt du sujet par la pompe et les surprises de la représentation, 
et les nécessités matérielles du spectacle eussent suffi pour amener 
la rupture de l'Église avec le théâtre. L'imagination du public se 
montra moins accommodante dans ses illusions ; pour lui prouver 
que l'action avait changé de place, un des personnages aurait eu 
beau s'écrîCT : *' 

Mais a Romme m'en iray droit — 

Temperiere voy la endroit 

Ou se sîet , et Ostcs lez lui (1) , 

si la scène se fut réellement passée dans le même compartiment du 
théâtre. L'extension que prirent les mystères, leur sujet légendaire 
ou biblique, leur but de glorifier la puissance de Dieu par ses 
œuvres (2) , les forçaient d'accepter des difficultés de mise en scène 
qu'on ne pouvait vaincre que par l'habileté des machinistes. Il y eut 
des apparitions ptir lesquelles s'évanouissaient les personnages, des 
voUeries qui les emportaient en paradis, cent autres secretz (3) pro- 
pres à escamoter des miracles dont les plus ingénieux vertissaient 
véritablement à la plus grande gloire de Dieu, et à moins de se rési- 
gner à gêner pendant longtemps les cérémonies habituelles du culte, 
des machines aussi compliquées ne pouvaient s'établir dans les 
églises. La grande popularité des mystères concourut aussi sans 
doute à forcer l'art dramatique de chercher un autre asile. I^es plus 



[\) Miracle No$lre'Dame, ap. Théâ- 
tre français au moyen âge, p. 453. 
Nous rapporleroiis un autre exemple tiré 
de la Vie saint Fiacre, ap. Jubioal, 
t. I , p. 323 : 

LE BATELlEn : 

Voslre volen*e fcray toute. 
Etilres en Ja oef sans demeure : 
Ky passerons en la bonne heure 
Tandis romme bon vent avon : 
car pas de certain oc savon 
Se Bons Tarons tel longuement. 



Venuz a porl de sauvcmenl 
Dieu mercy fommes. 

Et il avait passé la mer salée, comme 
on le volt, p. 313. 

(2) La plupart des mystères étaient 
même appelés des miracles» 

(3) On les appelait aussi fey fîtes ^ ou 
faincles : On joua aussi la Passion et la 
Résurrection en la ville de Saulmur, où 
je ris d'excellentes foinctes ; Boucliel , 
Annales d'Aquitaine, P. iv, fol. 267, 
éd. de 1567. 
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vastes cathédrales étaient trop étroites pour l'affliieiice des specta- 
teurs, et les épaisses colonnes qui soutenaient les voûtes bomaieni 
la vue de tous les côtés. Il fallut transporter la scène dans les cime- 
tières et sur les places » partout où la fouie pouvait s'amasser plus 
iacilement et regarder plus à son aise. Mms la liaison du théâtre 
avec la religion » sinon avec le culte » n'en resta pas moins intime (1). 
Les mystères continuaient à représenter les triomphes du christia- 
nisme « et se terminaient habituellement par un cantique d'actions 
de grâce» auquel s'associait la dévotion du public » ému des grâces 
que Dieu avait faites au monde, et transporté de reconnaissance (2). 
C'était là le vrai but et la morale de la pièce, et, pour être plus sûr 
du concours de l'assistance, on le provoquait le plus souvent par 
un appel direct. Tout mauvais chrétien qu'il fût, Rutebeuf connais- 
sait assez la poédque obligée du genre pour finir son Miracle de 
Théophile par cette conclusion : 

Or, levez sus; 
disons Te Deum laudamus (5). 

Cette propagande de la foi semble encore avoir été le seul succès 



(i) Elle ressort évidemment de près- dans plusieurs mystères, et Lebeuf en 

que toules les compositions dramati- a fait la remarque dans le Mercure , 

ques : décembre 1729 , p. 2991 , ainsi que les 

El pour ce «eul en reciier ÎT^Te&^xMci^amVHUUHreduthéàire 

les Yiet des sains et des saintes , fraUÇOÎS , t. II , p. 77 , nole , et M. Ooé- 

iwnr les bonnes gens inciter simc Le ROV daUS SCS ÉtUdeS 9Ur Us 

% bonnes euvres non pas faintes , wfuat^TPs n 4 Ift 

«t pour leurs cuers babiliter '"'fîî^ !!2 ' P* *'^- ,,, ,„ 

envers Dieu par doulces complaintes. (5) QEUVreS Complètes , t. II , p. 105. 

iff>>«.#^«.^ o^d^i i7*f.\.«.«.« «« inhs ^® ^^ Deum termine aussi le mystère 

Martire mini Esttenne , ap. Jubi- ^ bas-allemand sur le même sujet , que 

nai, 1. 1, p. d. Bruns a publié dans son Romantische 

On lit en tète du ms. publié par M. Ju- und andere Gedichte in aUplattdeut- 

bînal : Cy sont les representacions des scher Sprache, p. 296-330. Nouscite- 

martires saint Estienne , saint Père et rons encore Li jus de saint Nicholai, 

saint Pol , et saint Denis , et des miracles le Martire saint Denis et ses compains, 

madame sainte Geneviève, translatées le Martire saint Père et saint Pol et 

proprement et vraiement de latin en les Actes des Apostres, On le trouve 

f^rancois rime , a la gloire et honneur de même quelquefois'à la fin des moralités ; 

IMea et de ses sains ; soit et au profit de ainsi , pour n'en citer que deux exem- 

noz âmes ! pies , il termine le Bien advise mal 

(2) La mention expresse s*en trouve advise et le Castle of Persévérance, 
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qq'aieot recherc^ les auteurs de mystères en langues vulgaires ; 
ils saisissaiejQit avec bpnheur Toccasion d'introduire d^s sermons ap- 
propriés à la circonstance (i) , et ae préoccupaient bien plus de Fë- 
difiçation des fidèles que de l'amusemâiit d'une foule indévote et 
amoureuse du plaisir* Forts de leurs intentions » ils mêlaient aiuL 
fK)tioi^s le^ plus profanes des hymnes consacrées au cultç (2) , qu'ils 



(f ) Le Geu des trMs r&ys qui alerent 
OiQVifer. ISos^re Sûgn£ur Jfiiemcrisi ^ 
ap. Jubinal , t. II , p. 79 , commence 
par UB sfiifikOB. U y en a uo , en furose 
eniremèlée ^e pUr^^e^ l^tinesi, dans le 
Miracle 4e Noslre Dame, B. N. , ms. 
7208 1 4, ft, «pi. 59i if<>, et OH m dans 
le Miracle, d'un prevoH que Noslre 
Dame, a la reqaesle de saini Prist, 
délivra dt^ purgatoire, B. N. , ms. 
7208, 4, A, fol. 139 : Au commencier 
de noslre brieve colation (se. sermon) 
comme il est saintement accoutume. On 
en trouvera d'autres exemples dans les 
deux mystères inédits que nous publie- 
rons dans l'appendice. Il en était de 
même en Angleterre et en Allemagne. A 
la fin de la XVIIe pièce du Towneley 
mustetri£s, saint Jean adressait aux spec- 
tateurs un sermon contre le péché mor- 
tel. Dans le Himmelfarl Maria, pu- 
blié par M. Mone , dans son AÏUeulsche 
Schauspiele, il y a , p. 29 : Post haec 
Petnis hcM sennonem et dicit : Domi- 
HU« Jbesus Christus passus e&t pro 
nobi» (Epislola heati Pauli I, ch. ii , 
V. 21) : 

Nue merket aile myne wort, 
ir seligeû Inete hye nnd dort , 

et p. 33 : Post hoc Johannes facit ser- 
monem dicens : Beati mortui qui in 
Domino moriuntur [Apocalypsis , ch. 
XIV, V. 15), et le sermon commence 
par la même formule. Celle du sermon 
de saint André est un peu différente ; 
Ibidem, p. 32 : 

Nue mcrkct al mit disera tagc , 
ir seli|[en leute , waz icb uch sage. 

(2) Le Mystère de la Résurrection 
de Jehan Blichel commence par le Veni, 
Hedemptor genUum , et il en est une 



partie essentielle , ainsi que plusieurs 
autvQs byjpH)^. La pti^ssion N^Mre 5e4* 
gneur, publiée par M. Jubinal» t. H, 
p. 439, oemraenee aussi par une pièce 
de 13B vers, où sont iatercal^ dlMVi 
dos prières les plus habituelles de TÉ- 
g]k« , VAife, Mairia, et le Deus , in aé- 
julormm^. Pan;^ le Himmelfdti Jli^riâ, 
que nous citions dans la note précé- 
dénie , Il y a, p. 51 , le Veni, Suncêe 
Spiritus, et p. 35^ Veni, €rea$or spé^ 
ritus. Cette dernière hymne se chanfait 
aussi dans la Nativité Noslre Seigneur 
Jhesucrisl, ap. Jubinal , t. il , p. 63 , 
69, et dans la Resurreccion; Ibid^n, 
p. 339. Dans le Mystère de la Passion de 
Donaueschingen que M. Mone a publié^ 
Schauspiele des MiltelaUers , t. U , p. 
185-356, les Anges adressent à ki Vierge 
Marie une antienne que Ton chante le 
samedi saint à l'office du soir : Regina 
coeli, laeiare, aUeluia! quia quem 
meruisti pprlare ; aUeluia! resurrewii 
sicut dixit, alléluia! ora pro n^bi$ 
Deum, alléluia! Il y a même , dans la 
Résurrection publiée par M. Jubinal, un 
emprunt bien plus remarquable : l'au- 
teur y a mis dans la bouche des Diables 
des paroles de la liturgie. Dieu le Fils dit 
en frappant à la porte de l'enfer : Alol- 
lile principes veslras eê elevaminipor- 
lae aelemales, et inCroibil rex gUh- 
riae , et les Diables répondent : Qui[$) 
es{l) iste rex gloriae. Quelquefois mônao 
on laissait le choix des hymnes aux a^ 
teurs ; ainsi, on lit dans le Himmelfwpi 
Maria que nous mentionnions toul-à- 
rhcure : Et sic ducunt corpus a4 sepul- 
chrum. Petrus incipit cantare cum aUis 
Apostolis Surge, Virgo, Vel In exilu 
Israël de Aegyplo, p. 65. On trouve 
également dans un Mystère anglais de la 
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choisissaient de préférence dans la liturgie de la fête dont ils pré- 
tendaient célébrer Tanniversaire (i). Parfois même ils poussaient la 
hardiesse encore plus avant, et introduisaient dans leurs pièces la 
traduction des prières officielles de l'Église (2) . 

Ce fut même celte liaison des mystères avec la religion qui les 
rendait si populaires (3) , et qui devint ensuite la cause principale de 



RéfluiTSciiOD : Tune cantent onmes , sd- 
licet Scimus Chriêlum' yel aUain se* 
quentiam aat ympnum de resurreclione; 
ap. Meliquiae antiquae, t. Il, p. 161. 
Une autr€ didascatie semble prouver que 
les acteurs étaient quelquefois enUër^ 
mentlibres de chanter les prières qui leur 
agréaient davantage : Deinde ApostoM 
recedunt dividentes se in circuluro. Clio- 
rus intérim cantat : Cives Apostolorum. 
Hic Apostoli separantur ab invicem. An^ 
geli eanlaat ad laudem Dei; Bimmel^ 
fart Maria, ap. Mone, Altteutsche 
Schan^Hele, p. â9. Johan Baie termi- 
naît eneore , en 1538, les sept aaes de 
son God*9 promise par une antienne 
usitée habituellement dans l'Église. 
Ainsi» par exemple, on lit à la fin du 
premier: Tonc sonora voce, provolutis 
genibttSf anttphonam incipit (Adam) 
O Sapienliae ; quam prosequetur Gho* 
rus cum organis, eo intérim eseunte , 
vél sub eodem tono poterit sic anglice 
cantari; et on trouve ensuite une ver^ 
sion en prose anglaise. 

(1) Ainsi , par exemple , dans un Mys- 
tère de la Résurrection en allemand, 
que M. Mone a publié dans le Schau- 
spieledes JUillelallers, t. Il, p. 53-106, 
on Kt, p. 42: Jhesus surgens cantat: 
Mesurrexi, et c'est précisément le pre- 
mier mot de Tintroit de la messe du 
jour; puis Siméon, p. 44 , chante : Lu- 
men ad revelationem, et c'est une an- 
tienne, tirée de TÉvangile selon saint 
Luc , ch. H , V. 32 , qui se chante aussi 
à la messe du jour. 

(2] Dans le Mystère de la Passion de 
Donauesi^hinjgen, le Christ adresse à sa 
mère , inunédiatemeBt après sa résur- 
rection , une traduction de Tintroït du 



jour de P&ques : Resurrexi et adhue 
teeufn sum : 

Muter, du soit gTouben mir, 
ioh bitt erstàuden iind a6eh by dir; 
Vou dir scheid leh mich niemev me, 
le% bio dÎD cUg ood «IIm wc ; 

ap. Mone, Schauspiele des MUIH- 
altéré, i. H, p. 345. 

On se permettait même de conférer les 
sacrements en plein théâtre , en se ser- 
vant des paroles sacramentelles ; ainsi , 
Ananias disait à saint Paul dans la Con- 
vercion saint Pol : 

Au oom de Dieu triple ea personne 
baplesme et la veue te donne , 
In nojnine Palrit et Fllii et Spirilas Sancti , 

(Amen ! 

ap. Jvibinilf Mystères inédits, 1. 1, 
p. 29. 

On en trouvera un autre exemple dans 
le Mystère de la mort de Julien, 

(3) Pour célébrer la levée du siège de 
Dieppe, en 1443, on fonda même une 
représentation annuelle de l'Assomption, 
qui ne fut abolie qu'en 1684. Huet disait 
en parlant de Villon : Il se retira enfin 
sur ses vieux jours à Saint-Maixent, en 
Poitou, où , selon la mode du temps, il 
faisait des comédies sur les principaux 
événements de la \1e de notre Seigneur , 
qui se représentaient dans les cime- 
tières des églises aux principales fêtes 
de l'année ; Huéliana , p. 62. Un pas- 
sage fort curieux de Vauquelin de La 
Fresnaye prouve évidemment que ces 
sortes de représentations dramatiques 
étaient encore fort populaires de son 
temps : 

He ! quel plaisir seroit^ce a celte heure de voie 
Vos poètes cbreslicDS , les façons recevoir 
Du tragique ancien 7 et voir à nos miateres , 
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la désiiélude où ils tombèrent (i). Un clergé plus jaloux de prouver 
la bonté de ses enseignements par la dignité de sa vie et la sainteté 



les payens asservis sous les loix salutaires 
De nos saints et martyrs ? et du Yienx Testa- 

(ment 
voir une tragédie extraite proprement? 
£t voir représenter aux festes de village , 
aux festps de la ville, en quelque eschevioage, 
au saint d'une parroisse, en quelque belle 

(nuit 
De Nocl ) ou naissant un beau soleil reluit. 
Au lieu d'une Andromède au rocher attadiée, 
et d'un Perse qui l'a de ses fers relâchée 
Un saint George venir bien arme, bien monté, 
la lance à son arrest , Tespée a son costé. 
Assaillir le dragon , qui venait effroyable 
goulun>ent dévorer la pucelle agréable , 
Que pour le bien commun oa venoit d'ame- 

(ner ? 
04>elle catastrophe ! on la voit tetoumer {sic) 
Sauve avec tout la peuple .' et quand moins un 

(y pense 
le diable eslre vaincu de la simple innocence ! 
Ou voir un Abraham, sa foy, l'ange et son fils.' 
voir Joseph retrouvé, les peuples deconfis 
Par le pasteur guerrier qui vainqueur d'une 

(fonde , 
montre de Dieu 1rs faits admirables au monde! 

Arl poétique, p. 110. 

(i) Leur usage s'est cependant con- 
servé dans quelques vill&s ou villages 
de la Bretagne, des Pyrénées, de la 
Flandre et de l'Arlois , selon M. Magnin, 
Journal des Savants, 1846 , p. 452 , et 
M. Le Roy, Études sur les mystères, 
p. 143. Nous nous souvenons même d'a- 
voir vu , dans notre enfance , représen- 
ter, en Basse-Normandie, le Mystère de 
la Nativité que nous publions dans notre 
appendice. Une pièce sur le même sujet 
fut jouée aussi de nos jours en Bretagne 
{Mystère de saint Crespin et saint 
Crespinien, p. xii), et M. Emile Mo- 
rice a donné dans son Histoire de la 
mise en scène, p. 185-188, l'analyse 
d'un mystère en Irente-sept tableaux sur 
le commencement et la Un du monde , 
dont la représentation y eut lieu en 
1855, et ne dura pas moins de huit 
jours. Ce ne fut qu'en 1822 que M. de 
Tournefort , évèque de Limoges , sup- 
prima les représentations de la Passion, 
données par les Pénitents rouges. Uans 
le diocèse de Cambrai , la représenta- 
talion de l'Adoralion des Bergers cl de 



la Passion avait encore lieu , dans quel- 
ques églises , en 1854, puisque Pévêque 
Alt obligé de les interdire le l*' join : 
Juxta canones conciliorum prohibemos 
rectoribus ne admittant spectacula , ut 
ficla Pastorum adoratio, vulgo Belh-^ 
leem, inter officium natalitiorum Cbristi, 
et aUa bujusmodl , ut Passonis ejusdem , 
vtil unius aut alterius illius drcumstan- 

tiae figurativa rcpraesentatio quae 

sceiiioos ludos^ licet {ne sed piet&teqiae 
non est secundum scicnliam, redolent; 
Statuta dioecesis catneracensis , Cam- 
brai, Lesné-Dalouin , 1854. Ces tradi- 
tions du moyen &ge n'ont pas non plus 
entièrement péri dans les pays étmu- 
gers. Un mystère fut joué à Schihach , 
en 1654 (Griesbaber, Vaterlandisehes, 
p. 60), et Pezius disait en 1721 : Ut! 
liodieque Cbristi Nativitas et Passio dl* 
versis figuris et scenis , in non paucis est- 
tholicorumlocis, ob fiJelium ocolos rtidu- 
cuntur; ap. Thésaurus anecdolomm 
novissimus , t. Il , p. lui. â la fin du 
dernier siècle , on représentait encore, 
le jour de l'Epiphanie , l'Adoration des 
Mages(IS'ork ^Elymologiscf^mbolisch • 
mylhologisches Meal-Worterbuch , t. 
IV, p. 108) ; Flogel avait vu jouer, à Bres- 
lau, im mystère sur le même sujet, 
dont U cite les deux premiers vers : 

Die heiligen drei Kbnige, aile vter, 
die sleUu wubi vor der Slubentbùr. 

Geschichte der komischen LUteratur, 
t. IV , p. 10 , note ; 

et Gorres a dit , dans le t. VI du Histo- 
risch-polilisch Blàtter, que la Passion 
était encore représentée à Oberammcr- 
gau, en Bavière. En 1755, un Mystère 
de la Rédemption fut joué à Tobolsk 
(Flogel , Ibidem, p. 27) , et nous savons, 
par un témoin oculaire , que , le dernier 
dimanche derAvent,on représentait dans 
les cathédrales de Moscou et de Novo- 
gorod , une pièce sur les trots Juifs sau- 
vés de la fournaise, dans laquelle on al- 
lumait un brasier devant l'autol; Bak- 
mcisters, Russische BibUottiek, t. IIJ , 
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de ses prédications , comprît enfin que ce n'était pas ù une religion, 
ennemie de toutes les dissipations , à se faire l'entrepreneuse des 
plaisirs du peuple , et qu'au lieu de le pousser à la foi , en lui faisant 
un jeu des choses saintes , elle lui enseignait à leur manquer de 
respect. Les laïques eux-mêmes ne supportèrent plus qu'impati^n- 
ment les blasphèmes facétieux que le Diable vociférait en toute occa- 
sion, sous prétexte qu'il était le loustic de la pièce; les fictions qui, 
pour rendre les histoires sacrées plus acceptables à un auditoire 
chrétien 9 les défiguraienl outrageusement, leur parurent un scan- 
dale public, et les lois rappelèrent l'imagination à la décence en 
r^rimant , par de fortes pénalités , ses débordements en matière 
religieuse (1). Les timides libertés qu'elle pouvait prendre avec des 



p. 333. Sons Jacques I (1603-1625) , on 
joua , le vendredi saint , h Holborn , 
un Mystère âe la Passion ( Prynne , 
Histriomatrix , p. il 7, éd. de 1633) , 
et selon Sandys, Chrislmâs carols , p. 
17, on représente encore, dans plu- 
sieurs comtés de Touest et dn nord de 
l'Angleterre , xxa Miracle de saint George 
et le Dragon , que M. Marcott a compns 
dans son Coltecii&n ofenglish miracle- 
pkgys, p. xxxv-xxxYUi. A Turin, on 
représenta aussi , en 473^, un véritable 
mystère appelé L'Ame damnée (Home , 
Ancient mysterie» descfibed, p. 18â) , 
et Selon M. Scback , dont la conscien- 
cîense exactitude mérite toute confiance, 
différents passages de VÉcriture sainte 
sont encore mis en scène tous les ans 
dans l'église Ara coeliûe Rome; Ge- 
sckiehte der dramatiichen Literatur 
und Kunst in Spanien, t. I, p. 63, 
note. 

(1) William de Wadigton disait déjà 
vers le milieu du X1U« siècle : 

Seiot Ysidre me ad testimoaie 
qe hit «i boa clerc lettre ; 
Il dit qe cil qe fuat spectacles, 
cura l'em fet en miracles , 



Lor baptême «ni refuses 
et Deu de ciel reneies> 

Tut dient qe il le faot pur bien : 
crere ne les dcTec pur rien ; 

ap. W^arlon, !. H, p. 69, note. 



On lit même dans un sermon composé 
expressément contre les mystères , dont 
récriture semble appartenir à la seconde 
moitié du siècle suivant : Thanne sytben 
myraclis of Grist and of byse seyntis 
weren thus effectuel , as by oure bileve 
we ben in certeyn , no man shulde usen 
in bourde and pleye the miraclLs and 
werkis that Crist so ernystfully wrougte 
to om*e helye ; ap. Reliquiae anliquae , 
t. II , p. 42. Ces représentations étaient 
même certainement bien comuuines, 
puisqu'on trouve dans une curieuse sa- 
tire inédite, qui ne remonte cependant 
qu'au milieu du XV^ siècle : 

loglood goitb to noug^hte, 

pins feeit horao vitiosus, 

to lust mao is broughl , 

nimis est homo deliciosus. 

Goddishalidays 

non observaotur boneste ; 

for UDthryfly pleyis 

in eis régnant manifeste. 

Mais cette désapprobation n'empècbait 
point de continuer à représenter des 
mystères religieux. Dès 1S28, la défense 
des Barons anglais est expresse : His- 
irionum ludi non videantur vel audian- 
tur , vel permiltantur fieri coram abbate 
vel monasticis ( Annales burtonenses , 
p. 457 , éd. de 1684) , et un synode tenu 
à Exeter, en 1287, interdit également 
de jouer ludi (healrales dans les égli- 
ses et les cimetières , les vigiles et les 
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légendes banales, dont les enfants lui eussent soufflé les moindi*es 
circonstances, ne suffisaient pas d'ailleurs à son besoin toujours 
croissant d'activité et d'invention. Il lui fallait créer des nouveautés 
véritablement nouvelles, et Tbistoire profane la fournissait de sujets 
qui, sans craindre de provoquer les démentis, se prêtaient com- 
plaisamment à toutes ses transformations (1). Mais, en disparaissant 
du théâtre , les mystères y laissèrent des traces ineffaçables de leur 
passage. Leur esprit littéraire se retrouve plus florissant que jamais 
dans TÂdamo d'Andreini (2) et dans les poésies de Feo Belcari (5) ; 
dans les Autos sacramentales si populaires en Espagne ; dans* les tra- 
gédies du Hollandais Yondel (4) ; dsms les drames de Shakspere et de 



jours de fête; ap. Wilkins, Concilia 
Magnae-Brilarmiae, t. il, p. 140, 
col. 2. Il fallut les défendre encore en 
1542 (Burnel, History ofthe reforma- 
tion, t. I , p. 225) , et Jacques I fut 
obligé de renouveler cette prohibition 
en 1605. Le parlement de Paris, qui, 
par son arrêt du 27 janvier 1541 , au* 
torisa les Confrères de la Passion à re- 
présenter les mystères de PAnclen-Tes- 
tament , ne le leur accorda qu'à la char- 
ge d'en user bien et duement , sans y 
user d'aulcunes frauldes , ny interposer 
choses prophanes, lascives ou ridicuUcs; 
et, sept ans après, le 17 novembre 1548, 
trouvant cette autorisation encore trop 
large , il leur inhibe et de£fend de jouer 
les mistères de la Passion de nostre 
Sauveur, ni aultres mistères sacrez, sur 
peine d'amende, leur permettant néant- 
moings de pouvoir jouer aultres mis- 
tères prophanes, honnestes et licites, 
sans offenser ny injurier aulcunes per- 
sonnes ; Revue rétrospective, t. IV, p. 
341 et 344. Le concile de Milan , tenu 
en 1566, défendit aussi formellement 
de jouer les mystères et les actions des 
saints, et les conciles de Bourges 1584, 
d'Âix 1585, et de Bordeaux 1588, 
allèrent jusqu'à défendre aux ecclésias- 
tiques d'assister aux représentations dra- 
matiques , même comme spectateurs. 

(1) Cette tendance à se rapprocher de 
l'histoire se manifeste déjà dans le sujet 



de beaucoup de mystères des \ÏV« et 
XV« siècles ; nous citerons seulement le 
Miracle de Mobertrle'Diable ^ Rouen, 
1836 ; le Miracle de Berthe, feme du 
roy Pépin, Paris, 1839; La Marquise 
de La Gaudine, B. N., n» 7208, 4, A., 
fol. 115, et Le Meurtre de Vempereur 
Julien par minci Merewe , Ibidem, 
fol. 127. 

(2) Il l'appelait encore Sacra repre^ 
sentatione, et y faisait figurer non seu- 
lement le Padre etemo, Lucifero, Sa» 
than, Belzebu, mais aussi Gli seite 
peccali morlali , Mondo , Came , 
Famé, Falica, Disperazione , Morte ^ 
et le cinquième acte est tout rempli de 
traductions des Psaumes, des Prophètes, 
des Évangiles et de l'Apocalypse , qui 
sont mises dans la boudie des Anges. 

(3) Rappresentazioni di Abramo e 
Isacco, Dell* Ânnumiazione (il y en 
a même deux différentes), Dell* Ascen- 
sione, Dell* Awenimento dello Spirilo 
sanlo, Di S, Giovanni BaUisla et Di 
S, Panuzio, 

(4) Dieu est un des principaux per- 
sonnages de sa Délivrance du peuple 
d'Israël ; l'ange Cabriel prouve en neuf 
pages in-4to , dans sa Destruction de 
Jérusalem , qu'elle avait été annoncée 
par les Prophètes , et dans la pièce qui 
porte sou nom , Lucifer est amoureux 
d'Êvc, et c'est sa passion qui amène la 
Chute de l'Homme et la perte des mau- 
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ses imitateurs. L'indifféreitce du sujet en lui-même et le respect su- 
perstitieux de l'histoire , la variété des incidents et la multiplicité 
des personnages épisodiques, la prétention à la simplicité du style 
et la recherche du grotesque comme un complément nécessaire du 
sublime , tous ces caractères particuliers au drame moderne sont un 
héritage de nos vieux mystères. En vain le bon sens correct de 
quelques pays réclama-t-il au nom de l'Antiquité contre les innova- 
tions du moyen âge ; en vain Voulut-il choisir dans l'histoire , en 
ëlimmer les détails sans valeur littéraire, et faii*e du drame, non 
les annales complètes d'une époque ou le développement d'mie 
biographie, mais le point culminant d'une crise : on ne force point 
l'esprit humain à rétrograder dans le passé et à camper sur les 
ruines des peuples disparus du monde parce qu'ils n'y représentaient 
plus aucune idée. Cette réaction de la science esthétique sur la vie 
de l'imagination ne pouvait avoir qu'un temps, et l'impuissance des 
poètes qui la défendaient par leurs ouvrages , en abrégea encore la 
durée. Us abusèrent de la régularité du sujet et de la solemiité du 
style, firent de la littérature une sorte de logique de bas étage, et 
lui donnèrent des vérités à prouver comme à un dilemme, souvent 
m^e comme à un sophisme. L'imagination protesta enfin contre ce 
rôle secondaire qu'on lui réservait dans ses œuvi'es ; elle reprit cette 
faculté de se mouvoir en tous sens dans l'histoire qui -avait caracté- 
risé les mystères, amalgama selon ses convenances tous les senti- 
ments et tous les genres, s'inspira avec le même sérieux et la même 
indépendance des chroniques les plus fabuleuses ou les plus exactes, 
et proclama une seconde fois la renaissance du théâtre. 



vais Anges. Cette soudure du théâtre du 
moyen âge avec le drame moderne se 
retrouve également dans le De eersle 
bliscap van Maria de van Kersauwe , 
VHomuXm de Peter van Diest, le Jeph- 
tes et le Baplisles seu Calumnia de 
Buchanan {Poemata quae exslant , p. 
185 et 216, Elzevir, 1628) , L'Abraham 
sacrifiant de Théodore de Bcsze et )a 
pièce sur le même sujet par Stymrael , 
le Geislichen Spiel von der goU-fiirch- 



ligen und keuschen Frawen Susannen 
de Rebhuhn, le Rappresenlazione di 
sanli Giovanni e santo Paolo de Lo- 
renzo de' Medici (publié par Leonacci , 
Florence, 1680), le Demeretrice ba- 
bylonica d*Édouard VI ( selon Baie , 
Scriptores illustres Magnae-Brilan- 
niae, p. 673) et le David and Absa- 
Ion de George Peele, ap. Hawkins , 
Origin of the english dramaA- H, 
p. 125. 



ORIGINES LATINES 



DU 



DRAME MODERNE. 



Office de la Résurrection selon l'usage de Féglise canoniale 

de Kloster-Neubonrg (1). 

In iancta nocte , antequam sonentur maîutinae , Praelanu , aliquihus 
sUfi adjunclis, corpus damimcum et crucem de sepulehro toUant cum 
devotUme et reverentia, aspergentes et adorantes ea , ae canentes sub 
sUentio (â) responsormm : 

Sarrexit pastor bonus qui posuit animam suam pro ovibus suis : 

— et pro grege suo mori dignatus est ; Alléluia ! 

. Surrexit Dominus de sepulchro qui pro nobis pependit in ligno : 

— et pro grege suo mori dignatus est ; Alléluia ! 

Demde hos Psalmos cantent : 
Conserva me , Domine , (3) 
Domine, probasti me (4) 
Surrexit Dominus de sepulchro ; Alléluia ! 
qui pro nobis pependit in ligno ; Alléluia ! 



(i) 11 à été pubUé par M. Kurz, Oes- 
ierreieh urUer Herzog Altrecht IV, 
t. U, p. 425-427 : il remonte au XIIH 
siècle, et s'est conservé pendant le 
XIV® et le XVe. Nous indiquons par des 
parenthèses les additions qu'à est néces- 
saire d'insérer dans le texte , et par des 
crochets les interpolations qu'il faut en 
retrancher. Quant aux didascalies qui 
.n'ont aucune valeur par elles-mêmes, 



nous les avons changées sans scrupule , 
et multipliées autant que l'exigeait la 
clarté de la mise en scène. 

fS] A voix basse. 

(S) quoniam speravi in te. C'est le 
Psaume xv. 

(4) et cognovisti me : lu cognovisti 
sessionem meam et resurrectionem rae- 
am. C'est le Psaume cxxxviii. 
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OREMUS : 

Dens qui liodiek*na die, (per) unigenitum (1) 

Quando debel secundo vUitart sepulchrum, cantetur responsorium: 

Dum (1. Cum) transisset sabbatum, Maria Magdalenae et Maria 
Jacobi et Salomae emeront aromata, ut venientes ungerent Jesum (2); 
Alléluia ! 

Et valde mane una sabbatorum veniuût ad monumentum ; orto 
jam sole (3) — ut venientes ungerent Jesum ; Alléluia ! 

Sicque, ut mos habet, sepulchrum visitatur; ibtque, Clero in duos 
ordines diviso, ut fieri solet in choro, GANTORES imponant hanc anti- 
phùnwn * 

Maria Magdalena et alla Maria ferebânt diluculo aromata , Domi- 
num quaerentes in monumento. 

Tune très Ptesbyteri, ad hoc offiàum dispoM^ portantes thurilmla, 
et incensum, et ineundo sepulchrum in persima mulierum» ad mvictm 
cantent hanc antiphonam : 

Quis revolvet nobis ab ostio lapidem quem tegere sanctum ceml'* 
mus sepulchrum ? 

Et Diaconus, solemni ac alba veste vestitus, intra sepulchrum resi- 
dens in persona âNGELI» humiU (voce) respondeai : 

Quem quaeritis, o tremulae mulieres > in hoc tumulo gemeutes? 

Iterum Presbyteri , in persona ioulieriim aromata fereritium , res- 
pondeant : 

Jesum Nazarenum quaerimus. 
Et AMGBLUS respondeat : 

Non est hic quem quaeritis; sed^ cito euntes, nuntiate discipulis 
ejus et Petro quia surrexit Jésus. 

Item subjungant (l. suijungatj antiphonam : 



(i) tuum , aeternitaUs nobis aditam chanté eu antienne , le tôdSédi saint , aux 

dericta morte reserasti, TOta nostra Têpres. 

quae praeveniendo aspiras, edâm àdju« (5) C'est le rei^t suivant qtte l'on 

vando proseqtiere. C'est roremns en- chante ans^i anx vêpres, le dimanche de 

core usité à ]a messe dé Pâqnes. Pâques. ToaC ce qui suit est la mise ett 

(2) C'est un verset de f Évangfle se- scène du même Ëtangtte. 
Ion saint Marc (ch. xvi, v. i) , qui est 
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Yenite et videte locum ubi positus erat Dominus ; Allelaia î 

Et, ab$ee[n]denle Angdo , presbyteri ad Clerutn se verterUes , can- 
tent: 

Ad monumentum veuimus gementes; Ângelum Domiài sedentem 
vidimus et dicentem quia surrexit Jésus. 

Et, illis abeurUibus, CHORUS cantet antiphonam : 

Currebant duo simul, et ille alius discipulus praecucurrit citius 
Petro, etvenit prior ad monumentum; Alléluia (i) ! 

Intérim canilur haec antiphona, duo Presbyteri, sttb persana JO- 
HAHRIS et P£TRi> od sepulchrum venientes , tollunt sudarium et, ad Cle- 
rtim Populumque canversi, praecedunt sic décantantes antiphonam : 

Cernitis» o socii, ecce linteamina et sudarium» et corpus non est 
in sepulchro inventum. 

Tune CLERUS succinat omnis antiphonam : 

Surrexit enim sicut dixit Dominus ; praecedet tos in Galileam ; 
Alléluia ! Ibi eum videbitis ; Alléluia ! 

Ac deinde camtores (content) : 

Dicant nunc Judaei quomodo milites custodientes sepulchrum 
perdiderunt regem ad lapidis positionem. Quare non servabant pe- 
tram justitiae , aut sepultum reddant aut resurgentem adorent no- 
biscum f dicentes : Alléluia (2) ! 

Hac finita (antiphona), imponatur Te Denm. 

Offiee dn Sépolcre selon Fosagc de Narbome (3). 

Post ultimum responsorium sequitur prosellus : 

Almum te (4). 
Qtto finito, sînt parati très Clerici cum cappis albis et amictibus in 



(i) C'est le verset A du cb. xx de 
VÉvangile selon saint Jean. 

(2) C'est irae antienne qui se chantait 
autrefois, dans quelques églises, pen- 
dant la Quadragésime (ap. Liturgia an- 
tiqua hispanica, t. II , p. 494) ; dans 
d*aiaties , le jour de Pftques à la pro- 
cession (ap. Jean d'Avranches, Liber de 
o/UciU ecclesiaslicU , p. 68), et dans 



presque toutes , pendant le temps pas- 
cal; ap. GUchtotaens, Elueidatorium 
ecctesiaslieum, t. I, p. 905, éd. de 
1548. 

(3) Ap. Martenne, De antiqua Ecle- 
siae disciplina , p. 479. 

(4) ProseUus signifiait une petite 
prose ou plutôt an petit verset , comme 
le prouve un passage des actes de saint 
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capitibus eorum (taiiquam HUtlERES) » poHanêei qmlibet eorum in ma- 
nibus ampuUatam (anifoUatma t) argenû, et tlle qui fungiiur officio 
Magdalenœ vadat in medio , et introitu chori incipiant, canlandckin^ 
simul prinium versum z 

Omnîpotens Paler altissime, (1) 
Et in fine ipsorum versuum fkxis genibus dieant : 
Heu ! qjLiantus est dolor noster (2) \ 
Postea accédant ante altare, et tbi dieant atium versum: 
Sed eamus unguentum emere , (3) 
Quibus dictis, sint duo pueri super altare ,' induti albis et amictibus, 
cum stolis violatis et sindane rubea in facie earum et alis in hunieris, 
qui dieant : 

Quem quaerltis in sepulchro (4) ? 



Dicenlius; ap. Acla sanetorwn, juin, 
t. V, p. 91. Dans plusieurs des pièces 
suivantes , comme dans celle-<ïi, les rôles . 
ne sont quelquefois indiqués que par les 
premiers mots, et quoique nous ayons 
compulsé un grand nombre de recueils 
imprimés et manuscrits , il ne nous a 
pas toujours été possible de les com- 
pléter. Mais il résulte de cette circon- 
stance , regrettable sous le point de vue 
archéologique, deux conséquences litté- 
raires fort importantes. La première , 
c'est que les paroles de ces rôles étaient 
assez connues de la généraUté des 
clercs , assez populaires dans les sacris- 
ties, pour qu'il ne fàt pas nécessaire de 
les indiquer tout au long ; et la seconde , 
que ces mystères liturgiques remontent 
au temps très-reculé où chaque égUse 
avait des formes de culte et des chants 
particuliers. 

(I) angelorum rector niitissime, 
quid faciamus nos inUcrritni ? 
Heu ! quaatus est noster dolor ! 

Ces vers faisaient sans doute partie de 
la Uturgie ordinaire ou d'un ancien mys- 
tère ; car ils se trouvent dans VAufer- 
êtehung Chrisli, ap. Mone, AUteutsche 
Schawpiele, p. 121 , et leur rubrique 
est citée dans la Passion de Francfort, 
ap. Fichard, Frankfurlisches Archiv, 
t. III, p. 155. 



(2) Ce sont sans doute les premiers 
mats d'un couplet on d'une antienne 
qui se retrouve aussi dans VAufersle- 
hung Chrisii et la Passion de Franc- 
fort (/oct« laudalis) , dans le Passion- 
spiel (ap. Mone , Schauspiele des Mil- 
telaUers, t. II, p. 547) et dans un 
Mystère de la Passion qui fait partie 
de cette collection. 

(}} cum que hene possimus nogere 
corpUK biimini sacratnni. 

Auferslehung Christi, p. Hâ ; 3Iarien 
Etage, ap. Hof&naun, Fundgruben 
fâr Geschichle deutsehcr Sprache und 
LiUeralur « t. H , p. 274. Nous citerons 
deux autres fragments semblables qui 
nous ont été conservés dans un mystère 
allemand. 

Fiissinia suDt desiderta , 
qiiihus nicntcm illustrât graiia ; 
pii nraiiciil amoris studia 
scpuUurae Cbrisli memoria. 

Aromata pretiosa quaerimus , 
corpus Cbristi ungcre vcoimus : 
holocausta suul odorifera 
caritatts ex fide opéra* 

Passionspiel, ap. Uone^ Schauspieie 

des MUtelaUers, t. Il, p. 347 et 

348. 

(4) Cette interrogation , qui ne se 

trouve dans aucun des quatre Évangiles 

authentiques, prouve d'une manière 

évidente Tinteniion d« dramatiser la r^ 

surrcction. 
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Qao dicio, OMNES màriae insimul reêpondeani: 

Jesam Nazarenum. 

Deinde PUERI dicant : 
Non est hic. 

Lcvenl cum fih panniim qui est super lïhros argenti, super aluue, in 
figura seputchri^ et, facta responsume a Pueris, omîtes Mariae insimul 
verianl se versus Chorum, et magdàlena cantei sola : 

Victîmae paschali laudes 
immolent chrlstiani. 

Deinde (mabia) jacobi : 
Agnns redcmit oves ; ] 

Christus innocens Patri , 
reconciliavit peccatores. 

Fostea (maria) salomae : 
Mors et vita duello 
conflixere mirando : 
dux vitae moituus régnât vivus. 

ffoc dicta, duo Canonici, tanquam APOSTOLI, sinl parati rétro pul- 
pîtum et dicanl omnes insimul : 

Dîcnobîs, Maria, 
quid vidisti in via ? 

Deinde magdalena sola respondeat : 

Sepulchrum Chrîsti vîventis, 
et gloriam vidi resurgentis, 

Angelîcos testes , 
sudarium et vestes. 

El quando dicat angeficos testes, vertat se ad altare sola^ ac de» 

monstre t cum digito Angelos praedictos, stanles super altare, prùnun^ 

ttando versum supradietum. Monstratis Angclis vertat se ad Chorum, 

ei dicat : 

Surrexit (Christus) , spes mca ; 

praecedet suos in Galilaeam. 



— 94 — 

Finito versu, CHORUS dkat : 
Credendum (est) magis soH 
Mariae veraci 
quam Judaeorum turbae fallaci (1). 

Ac etiam : 
Scimus Christum surrexisse 
a mortuis vere; 
tu nobis, Victor rex, miserere ! 
His omnibus finitîs Régentes Chonim inctpiant : 
Te Deum laudamus. 

Offiee du Sépnicre selon l'usage du Hont-Saiot-Hiehel (2). 

Ad matutinum Paschae, ante Te Deum laudamus, Frater qui erit 
Deus y habebit habitum de alba tincta sicut in sanguine , cum é^ade" 
mate et barba, nudis pedibus, cum cruce; transiet (sic) per chorum in 
fine uUimorum fversuumj et revertatur (L reverteturj in reuestiarium. 
Très (Fratres) qui erunt muueres, post tUlimum (versuni), reveiàû de 
dalmatids albis , habentes admitta (sic) super capita ad modum matra^ 
narum, déférentes alabastra, venientes per inferiorem partem chori 
versus altare, content : 

Quis revolvet (nobis lapidem ab ostio mommienti) (3) ? 

Ille (Frater) qui erit ANGELUS, erit super altare, indutus de capa 
aWa, tenens palmam in manu et habens coronam in capite, cantei 
post : 

Venite, venite; (4) 



(1) Comme la double répétition du 
verset qui est adressé à Marie , celui-ci 
est supprimé dams plusieurs diocèses. 

(2) Bib. d'ÀTranches, no intér. 14, et 
eitér. 2SS24 : l'écriture semble des pre- 
mières années du XIV« siècle. M. Des- 
roches avait déjà parlé de cette liturgie 
dans son Histoire du Mont-Saint-Mi- 
chel,i. 11, p. 105-107. 



(3) Évangile seUm saint Marc, eh. 
XVI , V. 3. 

(i) adoremus Dominum , quia ipse est 
SaWator noster. Probablement l'Ange 
s'adressait ensuite aux saintes Femmes, 
et leur disait comme dans plusieurs of- 
fices semblables : 

Qnem qnicritU in sepulchro, o cbrisltcolae 7 



— »5 — 

MUUBREft dkant : 
Jesum Nazarenam (crndfixum , o coelicolae). 

ANGELUS kerum dicat : 
Non est hic ; (surrexît enim sicut dixit ; venîte et vîdete locum ubi 
positus fuerat, et euntes dioite diselpulis ejus et Petro quia sur- 
rexil) (4). 

Et dum dicit Venite et videte, appropinquani se mulieres de se- 
puUhro et dicanî : 

hm cernere 

Dtio Ff aires in sepukhre qui enmt duo Angeli, indncii fi. indutij 
de capis rubeis dkanl : 

Mulier[es], qutd (ploras) (2)? 

MULIERES dicant post : 
Quia tulerunt Dominum (meam et nescio ubi posuerunt eum). 

AifGELl de sepulchro dicant : 
Quem qaaeritîs (viventem cummortuis, non est hic , surrexît enim 
sicut dixit ; venite et videte locum ubi positus fuerat , et euntes di- 
cite discipulîs ejus et Petro quia surrexit). 

Et cum dixeriru Venite et vîdete , intrant f\. intrent) mulieres m 
sepulchro, ci cum dîxcrint: Euntes , exeant, et eant circa aliare et 
dicant : 

In sepulchro 

DEUS veniat per aliam viam et ponat se ante altare, (post) dicat ad 
primam Mulierem : 

Multer, (quid ploras? Quem quaeris) (5) ? 

MULiER respondeat: 
Domine, si tu (sustulîsti eum , dicîto mihi ubi posuisti eum ; et ego 
eum tollam). 

DEUS c^at : 
Maria ! 



(f) J^angile selon saint Mallhieu , (3) Ces paroles et celles qui suivent 

ch. xxvni » V. 6. sont également tirées de V Évangile se- 

(2) Évangile selon saint Jean , cli. Ion saint Jean. 
XX , V. 13. 
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MULIER dkat : 
Rabbin. 
Et prostemet $e in terram , stcuf ri veUet fqus amplecti pedesj el 
maneat sic. 

Deindeimvsdieat: 
Noli me tangere ; (nondum enim ascendi ad patrem nieum)« 

Et dicai : 

BenedicUonem 

Et post benedictifmem revetnaur in reve^Harium. 

PRIMA BTOUER iurg&u dicat : 

Ghristus vivens 

SEGUNDA MI}LIER dicat : 

Laniatur 

TERTIA MULIER dkat : 

Ergo clausa 

ANGELUS de altari dicat: 

Resurrexit. 

ANGELI de sepulchro dicant : 

Alléluia! Resurrexit. 

Deinde mulieres revertentes unde primo venerint, dicant : 

Alléluia! Resurrexit. 

Et post dicant : 
Te Deum laudamus. 

Office du Sépulcre seloo l'usage de Rouen (1). 

Très Diaconi f], CanoniciJ de majori sede, induti ^maticii, et 
amictus habentes super capita sua ad simUitudinem mulierum^ vascula 



(1) Ap. Johannis Abrincensis Liber 
de offlciis ecclesiaslicis , app. p. 211. 
Ce petit mystère liturgique est aussi la 
mise en scène , mais avec encore plus 
<le fidélité, de ÏÉvangile selon saint 
Jean, lia été publié d'une manière très- 
inexacte dans du Gange, t. VI , p. 195, 
col. 2, et se trouve avec quelques va- 



riantes sans Importance dans nn ms. B. 
N., no 1213 (XVe siècle) , p. 86 » et dans 
deux ms. de la B. de Rouen , no» 48 t , 
et 50 Y , non paginés. De Moléon (Le- 
brun des Marettes) nous apprend qu'il 
n'a cessé d'être en usage que dans le 
XVIe siècle; Voyages liturgiques en 
France, p. 305. 
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tenentes in manthus venîanl per médium chori, et versus sepulchrum 
properaniei, vulûbus submissis, cantent pariter hune versum : 
Quis revolvet nobis lapidem ab ostio monumenti t 
Hoc finiW, quidam Puer, quasi ANGELUS, induius alba et amictu, 
tenens spieam in manu, ante sepulchrum dteat : 

Quem quaeritis in sepulchro» o christicolae ? 

MAR1AE respondeant : 
Jesum Nazareimm cntcifiium , o coelicola. 

Tune ANGELUS dîcat : 

Non est hic ; surrexit enim sicut dixit : venite et videte locum ubi 
positus fuerat» et euntes dicîte dîscipulis ejus et Petro quia sur- 
rexit (1). 

Et locum digito ostendat. Hoc finîto. Angélus ciiissime discedat , et 
duo PRESBYTERl de majori sede in tunîcis , intus sepulchrum résiden- 
tes, dicant: 

Mulier, quid ploras? 

MEDIUS TRIUM MULIERUM rcspondcat , lia dicens : 
Quia tulerunt Dominum meum, et uescio ubi posuerunt euni. 

DUO RESIDENTES dicant : 
4}uein quaeritis, mulieres, viventem cum mortuis, non est hic, 



(i) Ce petit dialogue se retrouve avec 
des variantes peu considérables dans un 
manuscrit de 6 B. N. , no 1240 (XI^ siè- 
cle) , fol. 30 , vo : 

Psallite regt magno, devicto laortit imperio ! 
Qiiem qnacTilis ii^ sepulehro, o cbristicolae? 
Jesum Nazareaum crucifixura , o coelicelae. 
Non i'st hic ; surrexit sicut ipse dizil : ite , ' 

(auDtiate quia surrpzil. 

Un autre fragment, conservé également 
à la B. N. , no 1 139 (Xle siècle) , fol. 53 , 
vo, faisait aussi certainement partie d'un 
office dramatique du Sépulcre. 

(H}oc est de Mulieribas. 

(VtRGO MATER DEI :) 

^ Ubi est Christus , meus Dominus et filius 
exccisus 7 

( MULIERES : ) 

Eamus videre sepulchrum. 



( ANOELUS 8EPULGHRI CUSTOS : ) 

Qqcm qaaeril is in sepulchro, o cbristicolae ? 

(mulieres :) 
(Jesum NazarcDum crucifizum , o cocli- 



00 



t..) 



(angélus:) 



Non est hic ; surrexit sicut pracdixerat ; ilc, 
nuDtiate discipixtis ejns quia praecedel vos ia 
Galilacam. 

(mulieres;) 

Vere surrexit Dominus de sepulchro cum 

gloria : Alléluia ! 

Un reste de celte liturgie dialoguée se 
conserva pendant longtemps à la pro- 
cession du jour de Pâques : Surrexit si- 
cut dixit ; venite et videte locum ubi 
positus erat Dominus ; Processionale 
parisiense, p. 530 , éd. de 1686. 

7 
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sed surrexit : recordamiai qualiter locutus est vobis, dum adhucin 
Galilaea esset, vobis dicens quiaoportet fiHum homiais pati et cru- 
cifigi et die tertia resurgere. 

Mariae oscuUntur locum, postea exeant de sepulchi*o. Intérim qui- 
dam Sacerdos in persona domiki, albatus c$un slola, tenens crucem, 
obvians eis in sitmtro cornu aUam, dicat : 

Mulier, quid ploras? Qaem quaeris? 

MEDIUS MULIERUM dkat : 

Domine y si tu sustulisti eum, dîcito rnihi, et ego eum toliam. 
SACERDOS illi crucem ostendem , dicat : 

Maria ! 

Quod cum audiei'it (médius mulierum) , pedibus ejus citissime sete 
offerat , et alta voce dicat : 

Rabboni. 
SACERDOS innuens manu, dicat : 

Noli me tangere, nondum enim ascendi ad patrem meum : vade 
autem ad fratres meos et die eis : Âscendo ad patrem meum et pa- 
trem vestrum, Deum meum et Deum vestrum. 

Hoc finito, SACERDOS in dextro cornu altaris iterum appareai, et, 
illis trameunttbus , ante allare dicat : 

Avete» nolite timere; ite , nuntiate fratribus meis ut eant in GaK- 
laeam : ibi me videbunt. 

Hoc finito, se abscondat, et mulieres^ hoc audito, laetae inclinent 
ad allare, et, conversae ad Chorum, hune versum cantent: 

Alléluia! Resurrexit Dommus, surrexit leo fortis, Cbristus filius 
Dei. 

Hoc finito, DOMINUS ARCHIEPISCOPUS vel Soeerdos ante altare cum 
tfhjuribulo incipiat alte Te Deum laudamus , et sine neuma finiatur. 

Office du Sépulcre selon l'usage de Sens (1). 

Hoitum praedestinatioy 



(1) Publié d'après un ms. du XIIl^ siècle, dans les Mélanges de la Société des 
Bibliophiles, 1853, p. i03. 
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parvo sabbati spatio, 
providerat in proximo^ 
civitatis pro fascio (sic) : 

Hortum pomonim vario 
non insignem edulio, 
quantum virtutis spatio 
coaequalem Elysio. 

In hoc , magnus decuf io 
ac nobilîs cemurio 
floreni Mariae proprio 
sepelivit in tumnlo. 

Flos autem, die tertio , 
qui floret ab initîo 
refloruit e tumulo» 
summo mane diluculo (i). 

PUER y in vestitu angelieo, iedens super pulpitum a cornu altaiis d- 
nistro , cantat : 

Quem quaeNU^ in sepulchro , cbristicolae ? 

TRES MARIAE smul res fondent, genna flectendo^ 

Jesum Nazareniun erucifixum, o cœlieolae. 

ANGELUS autem subleiHaU iapêlum akariê, tawpiam respciens in 
^epulchrum , ccmiat : 

Non est liic, surrexît sicut praedîxerat;itey nunUate quia surrexiL 

MARIAE revertentes ad chorum caniant : 

Resurrexit Dominus hodie; 
resurrexit leo fortis, 
Christus, filius Dei. 

(1) La fin de cette prose se trouve, deln, sous le n» 79, et a été publiée 
[>artir de centurio, dans un manus- pzr M. MonetSchausjfHele des JHUtelal-- 



à partir de cemurio, dans un manus- par M. Mone,5cA« 
crit du XII* siècle, conservé à Einsie- lers, 1. 1. , p. 12. 
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DUO VICARII, induit cappis sericis, in medio chori canUml : 
Die nobis, Maria, 
quid vidisti in via. 
PRIMA MARIA, stans u parle sinistra, respondet : 
Sepulchrum Chrisli viventis 
et gloriam vidî resurgentis ; 

SEGUNDA MARIA : 

Angelicos testes, 
sudarium et vestes. 

TERTIA MARIA : 

Surrexit Christus, spes aostra ; 
praecedet suos in Galilaeain. 
DUO VICARII respondent : 
Credendum est magis soli 
Mariae veraci, 
quam Judaeorum tnrbae fallaci. 
TOTUS CHORUS respondet : 
Scimus Ghristum surrexisse 
a mortuis vere : 
tu nobis, Victor rex, miserere ! 
Deinde dicitur : 
Te Deura. 

Antre Office du Sépulcre (i). 

ANGELUS dicit : 
Quem Quaeritis in sepulchro, o christicolae ? 

MULIERES respondent: 
Jesum Nazarenum crucifixuin, o coelicola^ 

ANGELUS dicit: 

Non est hic , surrexit sicut praedixerat ; ite , nuntiate quia sur- 
rexit de sepulchro. 

(1) Cet office, plus simple et proba- M. Monc, loc. l. d'après le ms. itont 
blement plus ancien , a été publié par nous parlions dans la dernit're note. 
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MULIER secum canlat : 
Quis revolvet nobis ab ostio lapidem, quem tegere sanctum cer- 
nimus sepulchrum ? 

ANGELUS mquirit: 
Quem quaeritis, o tremulae mulieres, in hoc tumulo plorantes? 

Respondent mulibres : 
Jesum Nazarennm crucîfixam quaerimus. 
ANGELUS diek: 
Non est hic, suiTCxit ; sed, cîto euntes , 'dicite discipulis ejus et 
Petro quia surrexit Jésus. 

MULIERES redeuniea $ecum contant : 
Dicant nunc Jndaei : Quomodo milites custodientes sepulchrum 
perdiderunt regem ad lapidis positîonem ? Quare non servabant pe- 
tram justitiae? Aut sepultum reddant, aut resurgentem adorent no- 
bîscum , dicentes Âlleluia ! 

Venientes autem ad Discipulas ékunt : 
Ad monumentum venimus plorantes, Angelum Dominî sedentem 
vîdimus ac dicentem quia surrexit Jésus (1). 

CHORUS : 
Te Deum laudamns. 



Autre Office du Sépulcre (2). 



Ad visilandam dominicam 9epulturam, una de mulieribus cantet 
sola : 

Heu nobis ! Internas mentes quanti puisant gemitus (5) , 



(1) Cetlc antienne se trouve aossi 
dans le Marien-Klage , ap. Hoffmann, 
Fundgruben, t. H, p. 275 , et l'auteur 
semble avoir cherché à y introduire une 
sorte de rhythme : 

Ad mooumontum venimus gemeatesy 
ADgrelos Doniiat sedeotes 
vidimus et diceotes 
quia sarrexit Jesas. 

(2) Cet office se trouve aussi dans un 
ms. conservé à Einsiedeln , sous le n» 
300 : il semble avoir été écrit pendant 
le Xlllo siècle , et a été publié par M. 
Mfbne, Schampiele des JUittclalters, 



t. \, p. 13. Une autre copie de cet office 
se trouve au couvent d'Ëngelberg, dans 
rUnterwalden» et a été publiée aussi par 
M. Mone, quoiqu'elle ait été très-proba- 
blement faite d'après le ms. d'Eiusiedeln. 
On lit en tête cette note : Anno Do- 
mini 1372 , in vigilia Pascae, factum est 
hoc opus pcr fratres , sciiicet fratrem 
Waltherum et Jobannem Grebler et 
Waltberum Stôffachum. L'âge antérieur 
du ms. d'Einsiedeln ne permet d'y voir 
que la date d'une représentation et le 
nom des acteurs. 
(3) Ce cantique avait sans doute une 



pro nostro consolaiU)ire (i)» q^o priyamur misère (2) , 
fuem crudaUs JudaGorum morti dédit populus ! 

ALTERA item sola : 
Jam percusso ceu pastore oves errant miserae , 
(sî<^ magistr^ deeçKlçpto (S) tui^bisuottur discipuli ;. 
atque aos, eo àbseotç, ^oior leael aimius (4). 

Sed eamus et ad eju9 propei^nuis tumulum ; 
si dilexiam$ yivmtJdm $ dDigaoïu^ mortnum (5) 
(et ungamus corpus ^us oleo sancU^aimo) (6). 

Sînml cmleru; 
Qàis rexplvet oobîs lapidem 9i> ostio monumenti (7) ? 

iiNGELUa : 
titujsm yo$ qmm (1. guaeriiis) » fientes ? 

MULUCRBS: 

Nos Jesum Çhristum (quaerimus?)* 



grande popHiarité, car il figure aussi 
dans quatre mystères allemands de la 
Résurrection ; ap. Hoffmann, Fundgru- 
ben fur Geschichte devischer Spraehe 
und Lilteraiur, t. II , p. 27SÎ ; Mope y 
AUteutsehe Sthauspiele, p. i51 ; Fi- 
ehard , Frankfurtisches Archiv» t. III , 
p. 1S3 , et Mone , S^hamvMn des MU^ 
ielallers, t. I, p. 36. 

(1) Nostra consoîatione , ap. Sfone, 
AUteutsehe Schauspiele, donne au vers 
une syllabe de trop. 

(2) Privanlur miserir ap. Moie, 
Altleulsche Schatispiele ^ et Hoffmann. 

(5) Discedente, ap. Hoffhiann, et Mo^ 
ne. AUteutsehe Sehauspiele» 

(4) Absente eo, ap. Hoffmann ; no- 
bis eo absente dolor erescit nimius, 
ap. Mone, AUteutsehe Schauspiele» 

(5) Et moTtuum par erreur , dans la 
copie publiée par M. Hof&nann. 

(6) Ce dernier yers manque dans le 
ms. d'Einsiedeln et le Schampiele des 
MittelaUers; nous TaTons rétabli dia- 
prés V AUteutsehe Schauspiele, p. 132 , 
et le Fundgruben, p. 273. 



(7) Le manuscrit d*Engelberg est iei 
un peu différent. 

OMNES TRES (MULIERES) : 

Quis revoLvet nobis al» estio lapidrm 
qnem teg«re sanctum ceraimns sepalclirom T 

augeli ; 

Quem qaaerilis , o tremulae mulieres, io 
hoc tamulo gemeoles ? 

OMMES TRES : 

J«»um Cfaiareonm «niciftxuiB^ o eoelicola. 

1N6ELI : 

Non est bie, qaem qua«ritia ; sed, cito ena- 
tes, dicile discipulis ejus elFetro qnia sarr«> 
xit Jésus. 

jtUa voe« : 

Veaite et videte locum ubi posilus erat 
Dominas. Alléluia .' AUeluia ï 

OtÊVES TRES, alta voee : 

Sarrezit Donians do •«pulcfaro,qut pro ntn 
bis pependît de ligoo : AlJeluia i Ad mona- 
mentum vcaimus , etc. 

On semble avoir cherclié à mieux con- 
server la liturgie ; presque toutes ces 
réponses sont des antiennes encore usi- 
tées dans plusieurs églises. 
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I(em A1<16ELUS : 
Non est hic vere. 
MULIERES revertentes cantent ad chorum : 
Ad monumentum venimas gementes, Angelam Domini sedentcm 
vidimus et dicentem quia surrexit Jésus (i). 
MULIERES, vertentes se adpersonam Pétri apostoli, omnes cantent: 
En Aogeli aspectum vidimus 
et responsuni ejns audivimus; 
qui testatnr|Dominum vivere : 
sic oportetite, Symon, credere. 
MARIA magDaleNa sola cantet hos très versus (2) : 
Cum venissem ungere mortuum , 
monumentum Juveni vacuum ; 
heu ! Nescio locum (3) discernere , 
ubi possîm magistrum quaerere (4). 

Dolor crescit; tremunt praecordia 
de magistri pii absentia, 
qui sanavit (5) me plenam vitiis , 
pulsis a me septem daemoniîs. 

En lapis est vere (6) depositus , 
qui fuerat in signum positus ; 
munierant locum militibus ; 
locus vacat, illis (7) absentibus. 

CHORUS : 

Una sabbati (8). 



(i) Cette antienne se trouve aussi 
dans VAufersUhung Christi, pabMé 
dans VAUletUsche Schauspiele, p. 139. 

(â) La chanson sniYante se trouve 
également dans les deux mystères- aile* 
mands dont nous venons de parler; ap. 
Mone, Altteutsche Schauspiele, p. 139, 
ei HoflQQaann,p. 273. 

r3| Recte, ap. Mone et Hofimann. 

(4) Possum, ap. Mone et HofiTmanD : 
ce dernier ajoute deux lignes qui ser- 



vent de refrain : 

Heu ! heu ! heu .' Redemplio Israël 
utquid morlem sustinuit 7 

(3) Salvavit, ap. Hoffhiann : ce cou- 
plet manque dans le mystère de VAU- 
teulsehe Schauspiele. 

(6) Rétro, ap. Mone : ce dernier cou- 
plet ne se trouve pas dans le mystère 
du Fundgruben, 

il) Eis , ap. Mone. 

(8) C'est le commencement d'une an- 
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Mnlieres récurrentes iterum ad sepiUturam nihU dicant ; fposteaj 
MARIA MAGDALENA , quoerendo circumquaque, cantet : 

Yictimae paschalî laudes 
immolent christîani (4). 

Agnus redemit oves ; 
Christus innocens patri 
reconciliavit peccatores. 

Mors et vita duelïo 
conflixere mirando : 
dux vitae mortuiis 
régnât vivus. 

DOMD^lGA PERSONA, subito Mariae Magdalenae apparens, dicat : 
Mulîer, quid ploras? Quem quaeris? 
MARIA respondeat : 
Domine, si tu sustulisti eum, dicito mihi ubi posuisti eum, quod 
ego eum toUam. Alléluia! Alléluia! 

DOMINIGA PERSONA ilerum ad eam : 
Maria ! Maria ! Maria ! 



tienne qoi se chanlail autrefois dans 
quelques églises à la procession de l'of- 
fice nocturne du jour de Pâques : Una 
sabbali valde diluculo mulieres venerunt 
ad monumenlum , et invenerunt révolu- 
tum lapidem ; et ecce duo viri steterunt 
secus illas in Teste fulgenti , et dixerunt 
ad illas : Quid quaerilis viventem eum 
mortuis ? Alléluia ; Processionale seno- 
nense, p. 88. 

^i) I^'obablement ce premier verset, 
qui ngurait mal dans la représentation 
de la Résurrection , et n'a pas le même 
rhytbme que les autres , ne iiit ajouté 
qu'après coup , comme le Stupete gén- 
ies de Santenil , ou tomba en désuétude 
dans quelques églises, plus préoccupées 
de leur mise en scène de la fête de Pâ- 
ques que des intentions de l'auteur. Au 
moins , il ne se trouve pas dans un beau 



manuscrit du XIIl^ siècle , contenant les 
offices à l'usage de la Sainte-Chapelle , 
qui est conservé à la B. Mazarine , sous 
le no 215. 11 ne faut que jeter les yeux 
sur cette séquence pour comprendre 
son caractère dramatique , que de nou- 
velles recherches dans les rituels des 
Xil« et XIU« siècles , rendront de plus 
en plus significatif. Nous espérions 
qu'il ressortirait d'une manière frap- 
pante des documents que M. Griesha- 
ber aurait recueillis dans un programme 
très-difficile à se procurer : Ueber die 
Oslersequenz Viclimae paschali, und 
deren Beziehung zu den religiôsen 
Schauspielen des MiUelaUers, Caris- 
ruhe, 1844; mais il ne contient pas 
plus de faits nouveaux que d'idées ori- 
ginales. 
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ILLA procideiu dioat : 
Rabbi (i). 
DOMiNUS , ab ca paululum divert^ns , dicat : 
Noli me langere; nondum enim ascendi ad.patrcm meuin. AUc- 
luîa! AUeluia ! 

DOMiNiGA PERSONA stans , contet : 
Prima quidem suiTragia 
stola (2) tulit carnalia , 
exhibendo communia (5) 
se per (4) naturae munia (5). 

MARIA adorans in terra , cantet : 
Sancte Deus ! 

DOMINICA PERSONA : 

Haec priori dissimilis , 
haec est încorruptibilis ; 
quae tune (6) fuit passibilis 
jam non erit solubilis. 

MARIA eodem modo quo priM : 
Sancte fortis ! 

BOMINUS iterum, ibidem stans, dicat : 
Ërgo noli me tangere, 
nec ultra velis plangere 
quem mox, in puro sidère, 
cernes ad patrem scandere (7). 



(1) La glose quod dicUurmagisler, 
qui se trouve daos Téditioii de M. Mone , 
ne peut apparteuir au drame et ne s'est 
glissée dans le ms. que par une trop 
grande préoceupation des paroles de 
rÉvangile : elle n*est ni dans le manus^ 
crit d'Engelberg ni dans les autres of- 
fices du Sépulcre , qui sont également 
tirés de r Évangile selon saint Jean. Les 
deux mystères que nous avons déjà si 
souvent dlés. Tout également admise. 

(2) 5ola, ap. Hoffmann, Fundgru- 
ben, t. n, p. 277, et Mone, Alt- 



teuisehe Sehauspiele , p. 141. 
(5) Convivia, ap. Hoffmann. 

(4) Super, ap. Hoffmann et Mone, 
Altteutsche Schauspiele. 

(5) Nimia, ap. Hoffmann; minima 
dans Y Altteutsche Schauspiele. 

(6) C'est la leçon de Hoiûnann ; il y a 
quae dum dans notre ms., et quaedam 
dans VAlUeulsche Schauspiele. 

(7) Ces vers se trouvent aussi dans 
VAuferstehung Christi, ap. Monc^ p. 
141. 
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MARIA Ut supra : 
Sancte immortalis, miserere nobis (1) ! 

Item DOlDinJS ad eam : 
Nunc ignaros licyas rei 
fratres certos reddes mei ; 
GalHaeam die ut eant^ ' 
et me viventem videant. 
MARIA y reUquis comitanîibus , ad ChoruM soUt dicat 
Surrexit enim ftfeat (dixit). 

CHORUS ad eam : 
Die nobis, Maria , 
quid yidisti in via? 

MARIA ad Chorum : 
Sepuichrum Christi Tiventis 
et gloriam vidi resurgentis ; 

Angelicos testes, 
sudarium et restes. 

Surrexit Christus, spes mea; 
praecedet vos (2) in Galilaeam. 

CHORUS : 

Credendum est magis soli Marie veracî, 
[plus] quam Judaeorum turbae fallaci. 

Scimus Christum surrexisse 



(1) Ces trois invocations de Marie 
font encore partie de Toffice du ven- 
dredi saint ; elles se trouvent en latin et 
en grec dans Clichiovaeus, t. I, p. 
546. 

(2) Ce roiau lieu de tuos,l6L leçon la 
plus habituelle , marque encore mieux 
les intentions dramatiques de cette sé- 
quence, et on le retrouve ms^ dans le 
Missale ad usum ecclesiae bajocensis. 



i584, fbl. 97, r«, et dans un missel 
manuscrit du XV< siècle, à Pusage de 
Rooen; B. N., n» 805, fol. 144, v». 
Dans un antiphooaire du XIV<* siècle , 
conservé à la Biblioilièque de Carte- 
mhe , sous le no 300, on a mis un nou- 
veau verset dans la boucbe de Marie : 

Cerle roultis argunienlUy 
vidi «igna resurgenUs. 
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a mortuis vere : 

tu nobis» Victor rex, miserere ! 

Item GHORCfS: 
Currebant duo simul (et ille alius diseipulus praecucurrit cîtîus 
Petro 9 et venit prlor ad monumentum : ÂUeluia ! ) 

Interea mm Mulieribus petrus et iohannes currant, et Johanne» 
praecurrens expectet Petrum, et , tàhil hivenientes, revertanlur, melo- 
diam cantaïUes : 

Ergo die ista exuitemus 
astra, solum, mare (1). 

CHORUS alla voce : 
Te DeuiQ laudamus (2). 



(1) Cet appel à la joie de toute la Na- 
ture se montrait fort souvent dans les 
séquences pour la fête dePftques; ainsi 
on Ht dans le Laudes Salvalori vœe 
modulemur suppHei, ap. Daniel , Tker 
saurus hymnologicus, t. II, p. 12: 

Astra , solum , mare joeaodfotiir. 

Il se trouve également dans le rbythme 
de saint Pierre de Damien. 

(2) D'autres témoignages que nous 
pourrions multiplier presque à Tinfini , 
prouTont que cette mise en scène de la 
résurrection était à peu près générale. 
Gerbert a publié cette forme diaprés un 
ms. de Zuricb, daté de 4260 : Stantes 
(Mulieres) quasi in opposite Angeli de- 
irote cantent : Qtfis revolvet. Angélus : 
Non est hic. Mulieres redeuntes versus 
locum stationis Clericorum cantant : Ad 
monumentum. Qao finito Glerus cantat 
aliquantulum remisse antipbonam : Cur- 
retfant duo simul. Et intérim duo anti- 
({uiores ethonorabiliores canonici casu- 
latl , repraesentaturi Petrum et Joban- 
nem» quasi festinanter vadunt ad altare 
Biartyrum, sed junior citius seniore , et 
ibi duobus candidissimis linteis ab ipso 
canonico, Angelum repraesentante, re- 
ceptis, ipsa linteola publiée reportantes 
ad Clerum et ostendentes cantant : Cer- 
nilis, socii. Et statim Chorus alta voce 
subjungcns : Te Deum laudamus , in 



chonun revertitur; Veteris liturgiae ale- 
manicaemonumenta, p. 864. Gerbert 
cite même encore une autre forme ; Ibi- 
dem, t. II, p. 237. Un passage de Durandl, 
oui, comme on sait, écrivait vers le milieu 
du Xin« siècle, est encore plus signifi- 
catif : Tertio responsorio cum Gloria 
Palri decantato, cum cereis et solemni 
processione de choro ad aliquem locum 
tendimus, ubi sepulchrum imaginarium 
coaptatur et ubi introducunlur personae 
sub forma et habitu Mulierum et duo- 
rum Discipulorum, scilicet Johannis et 
Pétri, qui ad sepulchrum ,Ghristum quae- 
rentes, venerunt; et quaedam aliae per- 
sonae in personis et forma Angelorum , 
quae (l. qui) Christum a mortuis resur- 
rexisse dixerunt. In personis quorum 
recte cantari potest illa secunda respon- 
sorii primi particula : Nolile timere, etc. 
usque in fînem responsorii. Tune re- 
deunt ad chorum, quasi fratribus refe- 
rentes quae viderunt et audierunt , et 
unus redit citius alio , sicut Johannes 
cucurrit citius Petro : In p^^nis quo- 
rum cantatur illud responsorium : Con- 
gratulamini sine versu. Si qui autem 
habent versus, de bac repraesentatione 
compositos , licel non authenticos non 
improbamus. Tune Chorus , audita rc- 
surrectione Cbristi, prorumpit in vocem 
altisone cantans: Te Deum laudamus ; 
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Cantique dialogué de la Résurrection (1). 

CHORUS : 

Surgit Ghristus cum trophaeo , 
jam ex agno factus leo , 

solemni Victoria ; 
mortem vicit sua morte ; 
reseravit seras portae , 

suae mortis gratia. 

Hic est agnus qui pendebat 
et in cruce redîmebat 

totum gregem ovium ; 
cui cum nullus condolebat , 
Magdalenam consumebat 

doloris incendium. 
ÂN6ELI : 
Die, Maria, quid vidisti 
contemplando crucem Christi? 

maria: 
Vidi Jesum spoliari 
et in cruce sublevari , 

peccatorum manibus. 

AIHGELI : 

Die, Maria, quid vidisti 
contemplando crucem Christi ? 



Ralionale divinorumofflciorumj 1. vi, 
fol. liOB., éd. de Strasbourg, i486. 
Selon de Moléon, cet office dialogué de 
la Résurrection avait encore lieu à Angers 
pendant le dernier s\éc]e;Voyage8 It(ur- 
giques de France , p. 98. Dans l'église 
Saint-Agnan d'Orléans, la représentation 
était encore plus complète : Le jour de 
Pâques , entre matines et laudes , on 
faisait l'office du Sépulcre. Rien n'y man- 
quait : il y avait jusqu'aux soldats qui 
avaient gardé le sépulcre, et qui termi- 



naient toute la cérémonie en rompant 
leurs lances ou piques îk la troisième 
stalle d'auprès M. le chantre , et allaient 
par toute l'église avec leurs épées ; 
après quoi, le sous-doyen commençait le 
Te Deum ; Ibidem, p. 209. 

(1) Publié d'après un ms. du XIII» 
siècle , conservé à Lichlental , par 
M. Mono, Schauspiele des MUtelal- 
lers, t. Il , p. 19 : c'est sans doute un 
de ces chants non authentiques dont il 
est parlé dans lu note précédente. 
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MARIA : 

Spinis caput coronari , 
vultiim sputis maculari 
et plénum livoribus. 

Clavos manus perforare, 
hastam latus vulnerare, 
vivi fontis exitum. 

ANGELI : 

Die , Maria , quid vidisli 
eontemplando crueem Gbristi ? 

MARIA : 

Quod se patri commendavit 
et quod caput inclinavit 
et emisit spiritum. 

ANGELI : 

Die, Maria, quid fecisti 
postquam Jesum amisisti ? 

MARIA : 

Matrem flentem sociavi, 
quam ad domum deportavî ; 
post in terram me prostravi 
et utrumque deploravî. 

ANGELI : 

Die» Maria, quid fecisti 
postquam Jesum amisisti ? 

MARIA : 

Post unguenta praeparavi 
et sepulchrum visitavi , 
nec inveni quem amavi ; 
plùnctus meos duplicavi. 

CHORUS : 

Die nobis, Maria, 
quid vidisti in via ? 
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MARIA : 

Sepulchrum Christi vivencis 
et gloriam vidi resurgentis (1). 

Mystère de la Résorreetira (2). 

Ad faciendam similitudinem dominki sepukhri, primum procédant 
très Fratres praeparati et vestiti in simiUtudinein trium Mariarum, 
pedetentim et, quasi tristes, alternantes , hos versus eantantes: 

PRIMA EARUM dîcat : 

\ Heu ! Pius pastor occidit 

\ quem culpa nulla infeclt. 

\ res plangenda ! 



(i) Probablement le Victimae pas- 
chali y était achevé de la manière dra- 
matique dont nous avons parlé ci-ctes- 
sus, p. 45. Nous citerons une autre 
prose dialoguée entre le Christ et sainte 
Marie Magdeleine , dont les intentions 
dramatiques sont aussi évidentes. 

MA.RIA MA60ALENA. : 

Erompe landem, juste dolori 
Quid me qoaerendo frustra solor ? 
Jesii« eyanoit ! 
Quis hune mlhi florcin , amorem meam ra- 

(puit ? 

Eia ! Siogultus, locum date ; 
per lacrjroas evaporate : 
cor mjhi finditur 
amore, dolore in partes mille scinditnr. 

CBaiSTUS : 

Quid, mulier, per sata mis , 
per hortos et per prata curris ? 
Quem quaeris flosculum ? 
Cur lacrymis rigas , cur gressu vastas hortu- 

(Inm ? 

HÀAIA. MAGDALEMA : 

Magistrum meum absluleruat ; 
die eutti ubi posneruut. 
Quis mibi lilium , 
quis mthi dilectnm ostendctDei iilium 7 

Hnoc si lu florem abstuHsli, 
die ubi cum posuisli, 



et ego repetam , 
in gaudia matris spoasnm reperlum deferam. 

CHRIBTUS : 

Adsum f iTaria , flos amoenus > 
sum enim Jésus Nazarenus, 
tous diteelursum , 
Qui sotus electus ex millibus clectus sun. 

MAktÂ MAGDALBITA t 

O Jesu y ni magtster bone , 
qutfm tua îaetor visione I 
Des ut aflfeclibus 
et casti favoris coaslringam te amplexibus 1 

- GHEISTUS : 

Hic ab amplexu abstinebis ; 
in coelic , qoando me videbis 
splendeati Iumine> 
tu propinqaiore paseeris astri flnmine; 

ap. Daniel , Thésaurus hymnologicus, 
t. II, p. 566. 

(2) Ms. B. d'Orléans (XHIe siècle) , 
no 178, p. 2Î0. Ce mystère a déjà été 
publié par M. de Monmerqué dans les 
Mélanges de la Société des Biblio- 
philes, pour 1855, et réimprimé, pro- 
bablement d'après une épreuve mal 
corrigée , par M. Wright, Early mys- 
teries and olher latin poems of ihe 
Iwelfth and Ihirleenth centuries, p. 
52. 



é 
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SEGUNDA : 

Heu ! Verus pasior obtit, 
qui vitam sanctis contulit. 
mors lugenda ! 

TERTU: 

Heu ! Nequam gens judaica , 
[quam] dira freadens vesania , 
plebs execranda ! 

prima: 

Cur nece pium impia 
damnasti, saeya[in] (1), invida? 
[0] Ira nefanda ! 

S6CUNDA : 

Quid justus hic promeruit 
quod cnicifigi debuit? 
gens damnaodâ ! 

tertia: 

Heu! Quid agamus» miserae, 
dnlci magistro oii)atae ? 
[Heu !] Sors laerymanda ! 

priha: 

Eamus ergo propere; 
quod solum quimus focere, 
mente devota, 

SEGUNDA : 

Condîmentis aromatum 
ungamus corpus sanctissimum (2) ; 
quo pretiosa 



(t) Jhesum par erreur, dans Tédi- danslemannscrit; peut-être aurait-on dû 
Uoo des Bibliophiles. écrire perungamus corpus sanclum ou 

(â) Celte \igne a une syllabe de trop ufigamtis corpus sacratum. 
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TERTIA : 

Nardi vetet commixtio , 
ne putrescat in tumulo 
caro beata. 

Cum autem venerunt in chorum, eant ad tnonumentum quan quae- 
rentes, et cantantes OMNES simul hune versum : 
Sed nequimus hoc patere sine adjutorio. 
Quisnam saxum hoc revolvet sepulchri ab ostio (1)? 
Quitus respondeat ANGELUS , scdens forts, ad caput sepulchri, Peslitus 
alba deaurata, mitra tectus caput etsi deinfulatus, palmam in sinistra, 
ramum candelarum plénum tenens in manu dextra, et dicat moderata 
et admodum gravi voce : 

Quem quaeritis in sepulchro, o christicolae? 

MÙLIERES : 

Jesum Nazarenum crucifixum , o coelicola. 

Quitus respondeat ANGELUS : 
Quid, christicolae» viventem quaeritis cum mortuis? 
Non est hic, sed surrexit, praedixit ut discipulis (2). 
Mementote quid jam vobis locutus [est] in Galilaea : 
[quod] Christum oportebat pati, atque die tertia 
resurgere cum gloria. 
MULiERESy conversae ad Populum, content: 
Ad monumentum Domini venimus gementes ; Ângelum Dei seden- 
tem vidimus et dicentem quod surrexit a morte. 

Post haec maria MAGDALENA , relictis duabus aliis , accédât ad se- 
pulchrum; in quod saepe aspiciens, dicat : 

Heu dolor ! Heu ! Quam dira doloris anguslia , 



(1) Il y a dans le ms. ab monumenli 
ostio ; mais le vers a une syllabe de 
trop, et le changement de lapidem, qui 
se trouve dans le texte de saint Marc, 
oh. XVI, V. 3, prouve évidemment les 
intentions rhythmiques de Tauleur. 

(2) ProiU diœit discipulis par erreur, 
dans rédition des Bibliophiles : c'est un 



arrangement rliythmiquc de VÉvangilr 
selon saint Luc, ch. xxiv, v. 5, 6 et 
7. Probablement le reste du dialogue, 
qui est également paraphrasé des Évan- 
giles de saint Luc et de saint Jean , était 
l'ormé d*antiennes usitées dans quel- 
ques églises ; plusieurs parUes y sont 
même encore maintenant consorvées. 
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quod dilecli sum orbata magistri praesentia ! 
Heu ! Quis corpus tam dilectum sustulit e tumulo? 

Detnde pergat velociter ad tUm. qui in rimilitudine Pétri et Johannh 
praestare debent erecti, stansque ante eoi quati tristis, dicat : 

Tulerunt Dominum meum, et nescio ubi posuerunt eum; et mo- 
numentum vacuum est inventum, et sudarium cam ûndone reposî- 
tum. 

Illi autem, hoc audientes, pergent fi, pergaxuj ad sepulchrum acsi 
turrente$; sed junior, sanctus Johanna, perveniens sîet extra septU* 
chrum ; $emor vero, sanctus Petrus, sequens eum, statim intreî ; post- 
quant et Johannes intret, Cum inde exterint, iohàNNES dicat : 

Miranda sunt quae vidirous. 
Au [furtim] sublatus est Dominus ? 

PETRUS : 

Imo, ut praedixit vivus, 
surrexît, credo, Dominus. 

JOHANNES : 

Sed cur liquit in sepulchro 
sudarium cum linteo ? 

PETRUS : 

Ista quia resurgenti non erant (I. sunt) necessaria ; 
imo resuriectlonis instant haec indicia. 
JlLis auteni aheuntibus, accédât maria ad sepulchrum et prius dicat : 
Heu dolor ! Heu ! Quam dira doloris angustia 
quod dilecli sum orbala magistri praesentia ! 
Heu ! Quis corpus tam dilectum sustulit e tumulo ? 
Quam alloquantur DUO ANGELI sedentes infra f\, intra?J sepulchrum , 
dicentes : 

Mulier, quid ploras? 

MARIA : 

Quia tulerunt Dominum meum^ et nescio ubi posuerunt eum. 

ANGELUS : 

NoU flere , Maria ; i^esurrexit Dominus : AUeiuîa ! 

8 



-^ 114 — 

MARIA : 

Ardens est cor meum desiderîo videre Dominum mcum ; quaero 
^t non invenio ubi posuerunt eum (1) : Âlleltiia. 

Intérim verdat QUïDAMpraeparatîis in similitudinem Hortulani; stans- 
que ad caput sepukhri, dicat : 

Mulier , quid ploras ? Quem quaeris ? 

MARIA : 

Domine, si tu sustulisti eum , dicito mihi ubi posuisti eum , et ego 
[ego] eum toUam. 

Et ILLE : 

Maria ! 
Atque procidens ad pedes ejus MARIA dicat : 

Rabboni ! 
At ILLE subtrahat se, et, quasi tactum ejus devitans, dicat : 

Noli me tangere : nondum enim ascendi ad patrem meum et pa- 
trem vestriim , Dominum meum et Dominum vestrum. 
Sic discedat Hortulanus; MARIA veto, conversa ad Populum, dicat: 
Congratulamini mihi, omnes qui diligitis Dominum, quia (2) 
quem quaerebam apparuit mihi ; et, dum flerem ad monumentum, 
vidi Dominum meum : Alléluia ! 

Tune DUO ANGELI exeant ad ostmm sepukhri, ita ut appareant foris , 
et dicant : 

Venite et videte locum ubi positus erat Dominus : Alléluia! Nolite 
timere vos ; vullum tristem jam mutate : Jesum vivura nuntiate : 
Galilaeam jam adite: si placet videre, festinate. Citoeunles, dicite 
Discipulis quod surrexit Dominus : Alléluia ! 

Tune MULIERES discedentes a sepukhro, dicant ad Pkhem : 
Surrexit Dominus de sepulchro , 
qui pro nobis pependit in ligno : Alléluia ! 

(1) C'est une antienne qui se trouve de Limoges ; B. N., m 781 , fol. 108, ro. 
encore dans un antiphonaire du Xllh (2) Peulpôtre faut-il rétablir un no- 
siècle à Fusage de TégUse Saint-Martial niinalif : gwïa hic qwm. 
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Hoc facto, expandant sindonem, dicentes ad Plehem : 

Cernite vos, socii; sunt corporis isla beati 
Lintea, quae vacuo jacuere relicla sepulchro. 

Postea ponant sindonem super altare, atque revertentes alternent hos 
versus. paiMA dicat : 

Resurre&it hodie Deus deorum. 

SEGUIÏDA : 

Frustra signas lapidera, plebs Judaeorum. 

TERTIA : 

Jungere (/. Junge te?) jam populo christianonim. 

Item PRIMA dicat : 
Resurrexit hodie rex angeloruni. 

SECONDA : 

Ducitur de lenebris turba piorum. 

TERTIA : 

Reserator (L Reseratur) aditus regni coelorum. 

Interea is qui ante fuit hortulanus, in smilitudeni Domini ve- 
niât, dalmaticatus candida dalmatica, candida infula infulatus, phy- 
lacteria pretiosa in capite, crucem cum labaro in dextra, textum auro 
paratorium (1) in sinistra habens, et dicat Mulieribîis : 

Nolite timere vos ; ite, nuutiate fratribus meis (2) ut eant in Ga- 
lilaeam : ibi me videbunt sicut praedixi eis. 

CHORUS : 

Alléluia ! Resurrexit hodie Dominus. 

Q^o pnito, dicant omnes insimul : 
Léo fortis, Christus, fiiius Dei. 



(1) La pale qui recouvre le calice : lion de du CaBge. 

ce mot que nous croyons avoir vu aussi (2) Peut-être serail-il mieux d'écrire 

dans Odon Rigaud , Regeslrum visita- discipulis meis ou fratribus vestris. 
iionwni , manque dans la nouvelle édi- 
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Et CHORUS dkat : 

Te Deiun laudamus (i). 



(1) Probahlemcnt le môme ras. con- 
tient, p. 225, un fragment d'un autre 
mystère de la Résurrection : on lit en 
tête Sanclae Mulieres, et ensuite : 

PR1M4 MARIiV : 

Heu , miserac ! Cur coaligit videre niortrm 
Sulvuloris ? 

SEOUNDA. MARTA : 
Hi'U ! Rcdctnptio Israël ! Ulquid morlem 
suslinitil ? 

TERTIA MARIA : 

Hi'U ! Consolatio Doslra ! Ulquid taliter agc- 
rc voluit ? 

OMNES tnsimttl : 

Jatnjam eccu; iam propcrctnus ad tnmu* 
lum , UDgcnU'S corpus sanctissimum. 

Un autre de ces jeux de Pâques a été 
cité par Pezius : ïnsignis in liis est In- 
dus pascbalis in codice claustroneobur- 
gcnsis Canoniae , quingentorum anno- 
rum (il imprimait cela en 1721) , in quo 
resurrectionis dominicae hîstoria pere- 
leganti ac pio dramate proponilur. Inci- 
pit in hune modum : Primo producatur 
Pilatus cum responsorio Ingrcssus Pi- 
lalus. Et sedeat in locum sibi praede- 
terminatum. Posthaec... Pontifices can- 
tant: 

O Domine , recte meminimus , 
quod a turba sarpe audivimus 
scductorem consuetum dicere : 
Post très dies volo restirgere, 

Respondet Pilatus : 

Si^it niihi dictât discrctîo , clc. 

In fine : Et Populus uni versus jam cer- 
tliicatus de Domino , Cantor incipit : 

Christ , der ist ersfanden. 

A tous les exemples que nous avons 
déjà cités dans le texte et dans les no- 
tes , nous en ajouterons deux autres. 
L'un a été publié d'après un ms. du 
XI1« siècle, conservé à la B. impériale 
de Vienne , sous le n» 5522 ; ap. Denis, 
Codices manuscripli Ihcologici, t. II, 
col. 2100: 

MULIERES dieunt: 
Et dicebant ad inviceoi : Quis revolvet nobis 
lapidrm ab ostiu. 

ARGELl : 
Quem qnaeritis in sepulcbro , o chrislico- 



MULIERES ; 
JesuDi Nazareauni, o coelicolae. 

ANGELUS : 
Non est hic , surrexit sicut pracdixerat ; 
ile , onntiate quia surrexit de scpolcbro. 

(mulieres) reveriuntur in ehoro (dierntes) i 

Et recordatae suot , etc. [Àd gradmm) Ad 
monumcntum vcnimus gémonies , Angélus 
Domini scdcnles (vidimus) et dicenles quia 
surrexit Jésus. 

OUO APOSTOLI : 

Currcbant duo sîmul et ille, etc. 

APOSTOLI et mulieres m choro : 

Dicant nunc Judaei: Quomodo milites cus- 
todicntrt sepulcbrum perdiderunt rrgcm ad 
lapidis posilioncm ? Quare non «ervabaat pe- 
Iram jusliliae? Aut scpultum reddant , aut 
rcsnrg^enlcm adorent nobiscum , dicentca : 
Acnia , acuia ! 

F.UVANflTLISTl : 

Surrexit caim sicut dixit Dominas. 

(chorus :) 
Te, Deura laudamus. 

L'autre se trouve dans Martenne, De 
antiquis monachorum ritibus , t. I , 
p. 446. Post tertium responsorium , siu- 
gularem riluni praescriblt in Concordia 
Dunstanus liis vcrbis : Dum terlia rccl- 
tâlur Icctio , quatuor fratrcs induant se. 
Quorum unus alba indutus acsi ad aliud 
agendum ingredialur, atque latenter se- 
pulchri locum adeat ; ibique , manu te- 
nons palmam , quielus sedeat. Dumque 
tertium percelebratur responsorium , 
resichii très succédant ; omnes quidem 
cappis induti, thuribula cum incenso 
manibus geslantes ; ac pedetentim , ad 
simililucliiiem quaercntiura quid, vc- 
niant ad locum sepulchri : aguntur eniiii 
haec ad imitationem Ângeli sedentis in 
monumcnio atque Mulierum cum aro- 
matibus vcnienlium ut ungcrcnt corpus 
Jesu. Cum ergo ille residens très, velut 
erroneos ac aliquid quaerenles, >1derit 
sibi adproximare , incipiat mediocri vo- 
ce dulcisone cantare : Quem quaerilis ? 
Quo decantalo One tenus , respoiideanl 
hi très , uno ore : Jesum Nazarenum. 
Quibus ille : ^'on est hic, surrexit si- 
cut pracdixerat ; ile , mmliaie quia 
surrexit a mortuis. C.ujus missiouis 
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Office des Voyageurs (1). 

Duo de secunda sede, qui slnt scripti in tabula ad placitum scripto- 



voce , vertant se illi li^es ad Chorum , 
dicentes : Alléluia ! Surrexit Domi- 
nus. Dicio hoc , rursus ille rcsidens , ve- 
lut revocans illos, dicat anliphonani : 
Venile et videle locum. Haec vero dt- 
ccns , surgat et erigal velum, osleudat- 
que eis lociini cnice nudaluni, scd tau- 
lum linteamina posila, quibus crux invo- 
Iota erat. Quo viso , deponant thuribula 
quae geslaverunt in codera sepulcliro , 
sumantque lintcum et extendant con- 
tra Clerum ; ac veluti osttndentcs quod 
surrexit Dominas et jam non sit invohi- 
tus , hànc canant antiphonam : Surrexit 
Dominus de sepulckro, siiperponaut- 
{|ue linteum altari. Finila anlipliona, 
Prior congaudcns pro triuinplio régis 
nostri, quod devicla uioute suirexil, 
incipiat Lymnum : Te Deum laudamm. 
Parmi les innombrables preuves de Tin- 
troduction du drame dans la célébration 
de la fête de Pâques, nous indiquerons 
encore les petits dialogues qui se trou- 
vent dans trois ms. du Xl<) siècle , ap- 
partenant à la B. N., no 909, fol. 21 , vo ; 
no 1120 , fol. 20 , vo ; no 1240 , fol. 50 , 
yo , et celui que nous a conservé , d'a- 
près un missel de Corbie , écrit aussi 
pendant le XI« siècle, le ms. B. N. , 
suppl. latin, no 184, fol. 179, ro. Voyez 
aassi Martenne , De anliquis Ecclesiae 
rilibus, t. ICI, col. 483-484, et 499- 
509. L'bistoiie de VEulenspiegcl rap- 
portée par Flôgel , Gcschichte der ko- 
mischen Lilteralur, t. IV, p. 288-290, 
prouve qu'au milieu duXlV» siècle cette 
représentation était encore fort popu- 
laire; et Denis , Codices manuscripli 
theologici Bibliothecae palaUnae vin- 
dolwnensiSj t. II , col. 20£>4, a fait con- 
naître un ms. du XV^ siècle , inscrit sous 
le no 2054 , où se trouve Visitalio se- 
pulchri in nocte Paschatis, Pezius 
ajoute même après le fragment que 
nous avons inséré au cominencement 
de celte note : Visis poslea cl reperlis 
ejusmodi pasclialiuni fudoruni pluribiis 
cxonipb's ; et il cite un l'ail qui prouve 



que le peuple prenait une part active k 
ces pieuses représentations : In notis 
ad cap. xxiii Vilae vencrabilis Wil- 
burgis seu Welburgis rcclusae (1248- 
1289], anno 1715, Augustac Vindelico- 
rum a nobis , in-4o , edilae , ubi , qua- 
dam nocto dominicae rcsurreclionis , 
ciun in monasterio (florianensi) Indus 
pasckalis tam a Clero quam a Populo age- 
retur, quia eldem non potuit corpora- 
lilcr intéresse , dicitur virgo Chrisii coe- 
pisse desiderare, ut ci Dominus aliquam 
specialis cousolationis gratiam , per re- 
surrectiouis suac gaudia, largirelur; ap. 
Thésaurus anecdotorum novissimm , 
t. II, p. Lir. N'osant pas abolir une cou- 
tume aussi générale et voulant obvier 
aux licences qui s'y étaient glissées, le 
synode du diocèse de Worms , tenu en 
151,6 , interdit même aux laïques d'y 
prendre part: His ilaque obviantes, sta- 
tuinms , ut Uesurrcctiouis myslerium , 
ante ingressum plebis in ecclesiam , de- 
inceps peragatur, débita cum devotione 
et reverenlia ; ap. Ilartzheim, Conci- 
lia Germaniae, t. IV. p. 258. Celle re- 
présenlalion de la Pâques était jouée 
aussi quelquefois en dehors du cuUe, 
et par conséquent eu langue vulgaire : 
ainsi , par exemple , en 1549 , on repré- 
senta à Béthunc , le jour de la Fôlc- 
Dieu : Les tjois Maries et ung angle as- 
sis au sépulcre et Jésus en conforme de 
ung jardinier, a quatre personnes ; An- 
nales archéologiques , t. Vill, p* 270. 
La Passion allemande de Donaueschin- 
gen , ap. Mono , Schauspiele des Mit- 
lelallers, t. II , p. 185-350 , avait même 
conservé dans leur langue primiiive plu- 
sieurs fragments d'un drame liturgique , 
et cette source de tous les mystères en 
langue vulgaire se montre avec encore 
plus d'évidence dans la Passion publiée 
par ce savant éditeur , d'après un ms. 
du XIV^ siècle, de la Bibliolhc(iue de 
Saint-Gai ; Ibidem, t. 1, p. 7:2-128. 

(I) Ordinarium aecundumusumEc- 
clesiae rolhomagensis; ms. (X1V« sic- 
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ris (i), induti tunica et desuper cappis tramvermm, portantes bctcu- 
ios et peras in similitudinem Peregrinorum. Et haheant capellos super 
capita et sint barbati. Eooeant a vestiario , cantantes hymnum : 

JesUy nostra redemptio (2) 

Venientes fl. VeniantJ lento pede, per deoctram alam eeclesiae, 
usque ad portas occidentales, et subsistentes (\. subsistant) in capite 
processionis; et cum cantaverint hymnum usque ad eum locum : Nos 
tuo Yultu satieSy quidam sacerdos de majore sede, scriptus in tabula, 
indutus alba et amictu, nudus pedes, ferens crucem super dextrum 
humerum, wJtu denùsso veniens usque ad eos per dextram alam eccle^ 
sia£, subito stet inter illos et dicat : 

Qui sunt il (i. hi) sermones (5) 

PEREGRINI quasi admirantes et eum respicientes , dicant : 

Tu solus peregrinus (4) 

SACERDOS interroget : 

Quae? 

PEREGRINI respondeant : 

De Jesu Nazareno (5) 

SACERDOS utrumque respiciens, dicat : 
stultî et tardi corde (6) 



de) , non paginé ; B. de Rouen , 4829 y. 
Cet office a déjà été publié, peut-^tre 
d'après le même ms. , par du Gange , 
t. V, p. 201 , col. 1. Au lieti à'Officium 
Peregrinorum, il devrait sans doute 
être intitulé : Offlcium Peregrini, 
rOffice de TÉtranger. 

(1) Il s'agit ici du tableau sur lequel 
étaient inscrits les noms des ecclésiasti- 
ques qui devaient jouer un rôle actif 
dans les offices de la semaine. Ils Té- 
taient naturellement à tour de rôle; et 
la didasc^e avertit que , quoique ceux 
qui représentaient les Voyageurs , dus- 
sent y être inscrits, ils Tétaient en de- 
hors de Tordre habituel : ce qui semble 
prouver que cet office n*était ni fort an- 
cien ni obligatoire. 

(2) Cette hymne se chantait dans le 



temps de Pâques , comme on le voie 
dans Jean d^Avranches , qui mourut en 
1079 ; Liber de officiis ecclesiasticis , 
p. 69: il est encore usité à Rome, le 
jour de T Ascension. On en trouvera le 
texte entier dans les notes du mystère 
suivant. 

(5) quos confertis ad invicem ambu- 
lantes , et estis tristes ? Évangile se-- 
Ion saint Luc, ch. xxiv, v. 17. 

(4) es in Jérusalem, et non cogno- 
visti quae facta sunt in illa, bis diebus ? 
IMdem, v. 18. 

(5) qui fuit vir propheta , potens in 
opère , coram Deo et omni populo ; 
Ibidem, v. 19. 

(6) ad rrodondum omnibus, quaelo- 
cuti sunt Prophclac ! Ibidem, v. 15. 
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Quibtis dicûs, statim recedem (\, recédai) Sacerdos, fingens se Ion- 
gius ire, et PEREGRIMI prosequailesj eum dettneant, quasi ad hospi- 
tium invitantes et trahentes, baculis ostendentes eastellum, et dicentes: 

Mane nobiscum (i) 

Et, ita cantantes, ducant eum tisque ad tabernaculum, in medio navis 
eccksiae, in similitudinem castelli Emaux praeparatum, Quo eum a- 
scenderintetadmensamihipraeparatam sederint, et Dominus inter eos 
sedens panem fregertt, fractione panis agnitus ab illis, subito recedens 
ab ocutis eorum evanescat : illi autem stupefacti quasi surgentes, ver- 
sis vultibus inter ipsos, content lamentabiUter : 

Alléluia ! 

Cum versu : 

Nonne cor nostrum (2) 

Quo iterato, venant se versus pulpitum et content hune versum : 

Die nobis , Maria , 
quid vidisti in via. 

Tune QUIDAM de majori sede, indutus dalmatica et amictu, in ma- 
dum Mtdieris caput circumligatus , respœideat : 

Sepulchrum Ghristi vivéntis 
et gloriam vidi resurgenlis ; 

Angelicos testes, 
sudarium et vestes. 

Tune extendat et explicet unam sindonem ex una parte loco sudarii, 
et aliam ex alia parte loco vestium (3) , et projiciat ante magnum os- 
tiuni chori, Deinde dicat : 

Surrexit Christus , spes mea ; 
praecedit suos in Galiiaeam. 

CHORUS : 

Credendum est magîs soli 



(1) quoniam advesperascit , et ineli- ras? Ibidem, v. 32. 
nata est jam dics ; Ibidem, v. 29. (5) Ces sept mots manquent dans le 

(S) ardcns crat in nobis dum loque- ms. de lloueu. 
relur in via , et aperiret nobis scriplu- 
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Mariae veraci , 
quam Judaeorum turbae fallacî. 

Scimus Chrîstum surrexisse 
a mortuis vere : 
Tu nobîs , vîctor rex , miserere ! 

Et itUerim (1) recédant Maria et Peregrini, et processio, factis me- 
moratis (2), redèat in choro, et ibi finiantur vesperae, 

Mystère de l'apparitioD à Emmaus (3). 

Ad faciendam similitudinem domimcae apparitionis in specie Pere- 
grini, quae fit in tertia feriae Paschae ad vesperas, procédant DUO a 
competenti loco, vestiti tunicis solummodo etcappis, capucils abiconsis 
ad modum chkmidii, pileos in capitibus habentes et bactdos in mani' 
bus ferentes, et cantent modica voce : 

Jesu» nostra redemptîo, 

amor et desiderium (4) , 
et ceteros versus, Haec his cantantibus, accédât Quidam alius in st" 



(1) Interius, dans rédiUoii de du 
Cange. 

(2) Memoriis , dans du Cange. 

(3) Ms. d'Orléans, no 178, p. 3â5. 
Ce sujet était un des plus souvent trai- 
tés pendant le moyen âge; c'est la dis- 

X» neuvième pi^ce du CJ«(£r WhUesun 
ptâyiflk vingb^itaqurcmeSu Towneley 
mysteries et la trente-huilième du Lur^ 
dus Coventriae. Juan de La Encina 
composa, en 1494, un véritable mys- 
tère sous ce titre : kepreseniacion a la 
santissima resurreccion de Crislo, a 
donde se introducen Josef e la Ma- 
daiena e los Disdpulos que iban al 
castiHo de Emaus. En 1549 , on joua 
encore à Bélhune, le jour de la Fête- 
Dieu, Le Voiaige de Emaux (de La 
Fons-Mélicocq , Annales archéologi- 
ques, l,yi\\f p. 270), et on y avait 
représenté Tannée précédente Les Pet- 
lerins d'Emaux ; Ibidem , p. i69. 



(4) Deus , Creator omnium , 
homo io fine temporam ! 

Quae té Ticit clemealia 
ni ferres nostra crimina« 
crudelem mortem patieo» 
ut nos a morte toUeres ? 

Inferni claustra penetrans , 
tuos captivos redimens, 
Victor triumpho nobili , 
ad devtram Patris residens f 

Ipsa te cogat pietas , 
ut ma la nostra supcrea 
parcendo, et vott compote» 
nos tao vultu saties. 

Tu esto noslrum pudinm , 
qui es futurus praemium : 
sit nostra in te gloria , 
per cuncta semper saccula ! 

ap. Daniel, Thésaurus hymnoloçicus , 
1. 1, p. 63. 



mîlitudine domipii, peram cum longa palma gestans , bene admodum 
Peregrini paratus, pileum in capite habens, bâcla vestitus et tunica, 
nudus pedes, latenterqne eos rétro sequatur, ftnitisque versibus, ventât 
eis : 

Qui sunt hii (/. hi) sermones quos oflertis (/. confertis) ad (i) invi- 
cem ambulantes , et estîs tristes (2) ? Alléluia ! 

ALTER autem ex Duobus, converso vultu, ad eum ^cat : 

Tu sohis peregrinus es in Jérusalem , et non cognovisti quae fada 
sunt in illa, his diebus (3) ? Alléluia ! 

Cui PEREGRINUS : 

ftuae ? 

AMBO DisapuLi: 
De Jesu Nazareno , qui fuit vir propheta , potens in opère et ser- 
mone coram Deo et omni populo (4) ; quomodo tradiderunt eum 
summi sacerdotes et principes nostri in damnalionem mortis et cru- 
ciiixerunt eum (5) , et (nunc) super (haec) omnia , tertia dies est quo 
(L quod) haec facta sunt (6) : Alléluia ! 

His dictis PERÊGRINUS gravi voce, quasi eos increpando, cantare 

incipiat : 

stuiti et tardi corde ad credendum in omnibus quae locuti sunt 
prophetae (7) ! Alléluia ! Nonne sic (/. haec) oportuit pati Christum 
et inti*are in gloriam suam (8) ? Alléluia ! 

Quo facto j fingatse velle discedere; IPSI autem retineanteum et dicant : 

Sol occasum expetit , 
jam hospitari expedit ; 
sane noli deserere 
nos , jam instante vespere ; 



(i) Manque dans Tédilion des Biblio- (6] Ibidem, v. 21 : od a seulement 

pbiles. supprimé le commencement : Nos autem 

i2] Saint Luc, cli. xxiv, v. 17. sperabamus quia ipse esset redemplu- 

3) ibidem, v. 18. rus Israël. 
4) ibidem, v. 19. (7) Ibidem, v. 25. 

5) Ibidem, \- 20. (8) Ibidem, v. 26. 
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sed niane nobiscuni , Domine , 
que satiemur plenissimc, 
quo delectemur maxime 
lui sermonis dulcedine. 

Mane mbiscum, cum {l quoniam) advesperascit, et inclinala est 
jam dies (i) : Alléluia ! Sol vergens ad occasum suadet ut nostrum 
velis hospilium (accipere?) ; placet enim nobis sermones tuos (au- 
dire) , quos confers de resurrectione magistri nostri : AUelaia ! 

His dîctis, eant sessum in sedibus ad hoc praeparatis, et afferatur 
cis aqua ad lavandum manus suas. Deinde f\. Sit?J mensa beneparata, 
super quam sit positus panis inscissus, et très nebulae, et calix cum 
vino. Accipiens autem panem (përegrinus) , elevatum in altum dextra 
benedicatj frangatque, singults partibus cantando : 

Pacem relinquo vobis. Pacem meam do vobis (2). 

Deinde det Uni eorum calicem et dicat : 

Isti sunt sermones quos dieebam vobis, cum essem (5) : Alléluia ! 
Alléluia ! Sicut dilexit me Pater , et ego dilexi yos ; manete in 
dilectione mea (4). 

His dictis, illis manducantibus de nebulis, ipse latenter discedat, 
quasi illis nescientibus. Intervallo autem parvo facto, aspicientes ad 
invicem, et illo non invento inter se, quasi tristes, surgant, et eum^ 
relicta mensa, quoe^^ere incipiant, et, suaviter incedentes, kos versus 
alta voce dicant : 

Nonne cor nostrum ardens erat in nobis de Jesu, dum loqueretur 
nobis in via et aperiret nobis scripturas (5) ? Heu , miseri ! Ubi erat 
sensus noster quando intellectus abiret? Alléluia ! 



(1) Saint Luc , cb. xxiv, v. 29. (4) Saint Jean, ch. xv, v. 9. 

(2J Saint Jean , ch. xiv , v. 27. (3) Saint Luc , cb. xxiv , v. 3i ; seu- 

(3) On trouve également dans saint leinent il n'y a pas dans le texte de 

Luc, ch. XXIV, v. 44 : Ilacc suntverba rÉvangilc de Jesu, et loqwrchir n'y 

quae locutus sum ad vos cum adhuc est pas suivi de nobis, 
essem vobiscum. 
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Venkntibus in choro GHO&US dicat : 
Surrexit Dominas et apparuit Petro (4) : Alléluia ! 

Intérim veniat DOMmus, colohio candtdo vestitus, cappa rubra su- 

perinduttis, ob signum Passîonis crucem auream in manu gestans, in- 

fïdatm candida infula cum aurifrisia; stangque in medio eorum, 

dicat : 

Pax Yobis ! Ego sum ; nolite tlmere (2). 

Et CHORUS dicat : 
Quis est iste qui venit de Edoin , tlnctis veslibus de Bosra (5) ? 

Tune DOMiNUS : 
Pax vobis ! 

Et CHORUS : 

Iste formosus in stola sua, gradiens in multitudiiie forlitudinis 
suae (4) ? 

Et tertio dominus : 

Pax vobis ! 

Et CHORUS : 

Surrexit Dominus de sepulcro, 
qui pro nobis pependit in ligno (5). 
Alléluia ! Alléluia ! Alléluia ! 

Et DOMINUS : 

Quid turbati estis et cogitationes ascendunt in corda vestra (6) ? 
Solus calcavî torcular, et de gentibus non est vir mecum (7). 

Et monstret manus ejus et pedes minio rubicatos : 
Vîdete manus meas et pedes meos , quia ego ipse sum (8) : Allé- 
luia ! Alléluia ! 



(1) n y a Ibidem, v. 34 : Surrexit 
Dominus vere el apparuit Simoni. 
f2) Ibidem, y. Z6. 

(3) Isaïc , ch. Lxni , v. i : c'est 4a 
première antienne des laudes de la se- 
maine sainte. 

(4) C'est la fin du verset d'isaïe dont 
il est question dans la note précédente. 



(5) C'est un répons qui se chante 
encore maintenant le jour de Pâques. 
(&\ Saint Luc, ch xxrv, v. 38. 

(7) Isaïe, ch. Lxni, v. 5, C'est la 
quatrième antienne des laudes du mardi 
de la semaine sainte. 

(8) Saint Luc, ch. xxiv, v. 59. 
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Palpate et videte > quia spiritus carnem et ossa non habel , sicut 
videtis me habere. Jam crédite (i). 

Quae dum cantaverit, accédant Discipuli, palpent ejus nianus et pe- 
des. Hoc peracto, dicat dominus extenta nmnu super illos : 

Accipite Spiritum Sanctum ; quorum rcniiseritis peceata remit-' 
tuntur f\. remittenturj eis (â) : Alléluia ! 

Quo pcrcantato , Dominus exïens (\. exil) per ostium ex aduerso 
ckori; DISCIPULI autem appropinquant , pedetentim incedentes, alter- 
nando hos versus : 

Adam novus veterem daxit ad aslra ; 
Creatorem recolit jam creatura. 

Sancta Maria Jacobi , cum Magdalena 
et Maria Salomae ferant unguenta. 

Quod dixit Angélus in veste alba : 
Resurrexit Dominus , morte calcata. 

Fracta linquens tartara et spoliata, 
refert secum spolia victor ad astra. 

Se demonstrat postea (3) forma praeclara 
dilectis discipulis , in Galilaea. 

Cornes factus increpat latens in via ; 
scripta reserat plus arcana (4). 

Gonvivans agnoscitur propria forma ; 
panis i*eddit fractio lumina clara. 
Sibi laus et gloria (5) ! 

Inlerea vemat Qiûdam in similitudine Thoniae, vestilus tunica et 



(1) C*est la fin da verset dont nous des Bibliophiles. 

IKiilions dans la note précédente , sauf u) \\ manque dans cette U«oe un mot 

les deux derniers mots qui commen- ^^ deux syllabes : peuuéli-e faut-il Ure : 

raient sans doute un chaut usité dans 

les oflSces du jour. ^^'''^^* '""*^ *'•* »*""* *"*"•• 

(i| Saint Jean , ch. xx , v. 22 et 35. (5) G*est sans doute une séqucm*c 

'%! Prisra par erreur, dans l'édilion tombée en désuétude. 
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cJdamlde scrko , haculmn in manu habem et pileum aptnm; cui 

DISCIPULI : 

Thonia[8], vidimus Dominum (i), 

THOMAS : 

Nisi videro in manibus ejus fixurani clavorum et mittam nianum 
meam in latus ejus, non credani (2). 

Intérim veniat dominus, eolobio candido et cappa rubra veatUm, 
coronam gestans in capîte ex amicto (sic) et phijlacteriis composîtam , 
cmcem auream cum vexîllo in dextra , texlum Evangelii habens in $1- 
nistra; qui, dum chornm intraverit, dicat : 

Pax vobis (3) ! 

CHORUS : 

Benedictus qui venit iu nomine Dominî ! (Deus) Dominus et il- 
luxit nobis (4). 

DOMINUS : 

Pax vobis ! Ego sum ; noiite tiraere vos (5). 

CHORUS : 

Haec est dies quam fecit Dominus ; exultemus et laetemur in ea (0) ! 

Deinde DOMINUS dicat ad Thomam : 
Thoma, fer digitum tuum hue, et vide manus meas. Et monstret 
imlnera, dicens : Mitte manum tuum et cognosce loca clavorum : 
Alléluia! Et noli esse incredulus, sed fidelis (7) : Alléluia! 



(1^ Saint Jean , ch. xx , v. 25. 

(^) Ibidem; il y a seulement dans 
rÉvangilc après clavorum : Et miltam 
digitum meum in locum clavorum. 

p) Ibidem, v. 26. 

^4) La première partie est tirée de 
V Evangile selon saint Marc, cli. xi , 
V. 10 , et la seconde du Psaume cxvni , 
V. 27. Le verset tout entier était fort 
usité dans la liturgie du moyen âge : 
nous le trouvons (hns un anlipbonaire 
du XII1« siècle , B. N. , no 781 , fol. 19, 
\o ; au commencement d*une oraison , 
ap. Liiurgia anliqua hispanica, t. Il, 
p. 54 , et dans un graduel du jour de 
Noël ; ap. Gerbert , Monumenla ve- 



teris liturgiae alcmannicae, t. I. , p. 
565. 11 a été inséré aussi dans la tra- 
duction latiue de VÉvangile de Nico- 
dème, cb. xxiv , ap. Tbilo, Codex apo- 
cryphus Novi Testamenti, t. I , p. 
745. 

(5) Saint Luc , ch. xxiv , v. 56 ; vos 
n'est pas dans TÉvaugile. 

(6) C'est le v. 24 du Psaume cxvri , 
dont on a fait le graduel du jour de Pâ- 
ques. 

(7) Il y a dans saint Jean , ch. xx , 
v. 27 : Infer digitum tuum hue , et vide 
manus , et affor manum tuara , et mille 
in latus nieunii : et noli esse increduUis , 
sed fidelis. 



Palpaiis autem a thoma cicatricibus Dom'mi, procidat ad pedes ejus, 

dkens : 

Dominus meus et Deus meus (i ) ! 

Tune DOMimJS : 

Quia vidisti me, Thoma, eredidistî ; beati qui non vidernnt et cre- 
diderunt (2) ! Alléluia ! 

Data est mihi omnis potestas in coelo et in ten*a (5): AUelaîa! 

Non vos relinquam orphanos (4) : Alléluia ! 

Vado et venio ad vos (5) : Alléluia ! 

Et gaudebit cor vestrum (6) : Alléluia ! 

Ëuntes in mundum universum , praedlcate Evangelium omni crea- 
turae (7) : Alléluia ! 

Qui credîderit et baptisatus fueiit, salvus erit (8) : AUeluia ! 

Tuncque disgipuli accedentes , ducant eum per chorum ut videatur 
a Populo, cantantes : 

Salve, festa dies, (9) 

Mystère de la Passion (10). 

Primitus producatur Pîlatus et Uxor sua cum Militibus in locum 
suum; deinde Herodes cum Militibus suis; deindc Pontifices; tune 
Mercator et Vxor sua; deinde Maria MagdaJena, 

(CHORUS cantet:) 
Ingressus Pilatus (11) 



I) Ibidem, y. 28. 
[2) Ibidem, v. 29. 
[5) Saint Matthieu, cb. xivili, v. 18. 
h) Saînt Jean , eh. xiv , v. 18. 
5) Ibidem, v. 28. 
[6^ Saint Jean , ch. xvi , v. 22. 

[7) Saint Marc , ch. xvi , v. 15. 

[8) Ibidem, v. 16. 

(9) loto veDf rabilis acvo , 

t]ua Deos iaferouiu vieil el aslra tcucl ; etc. 

ap. Glichtovaeus, t. 1, p. 146. 

C*esl un poème élégiaquc attribué à Vc- 
nanUus Fortunalus et h Lactantius Fir- 



mianus , dont on chante encore mainte- 
nant le commencement dans plusieurs 
églises, à la procession du jour de Pâ- 
ques. 

(10) Publié d'après un ms. du Xni« 
siècle , conservé à la Bibliothèque de 
Munich, par Docen, ap. Aretin, Éeitrà- 
gen zur Lilteratur und Gesckichley 
t. VII , p. 297 ; HoflFmam , Fundgru- 
ben, t. li , p. 245, et Schmelier, Car- 
mina burana , p. 95 : c'est ce dernier 
texte que nous avons pris pour base de 
notre édition. 

(H) Ce sont les deux premiers mots 



Postea vadat dominka Persona sola ad U(t)ttîs maris vocare Pelrum 
et Andream, et inventât eos piscantes, et DOmiNUS dicat ad eos : 
Venite posl me, faciam vos piscatores hominum (i). 

PETRUS et ANDREAS dicaut : 

Domine, quid vis? Haec faciemus et ad tuam voluntatem prolinus 
adimple(bi)raiis. 

Postea vadat dominica Persona ad Zachaeum et obviet et coecus , 
fdicensj : 

Domine, Jesu, fili David , miserere mei ! 

JESUS : 
Quid vis ut faciam libi ? 

GOEGUS : 

Domine , tantum ut videam. 

JESUS : 

Respice; fides enîm tua salvum te fecit (2). 

Hh factis, jesvs procédât ad Zachaeum et vocet illum de arbore : 
Zachaee , festînans descende , quia hodie in domo tua oportet me 
manere. 

ZAGHAEUS : 

Domine, si quid alîquem defraudavi, reddo quadruplum. 

JESUS : 

Quia hodie huic domui salus facta est, eo quod et tu sis filius 
Âbrahae (3). 



d'un répons tombé en désuétude , com- 
me on le Toit dans Pezius , Thésaurus 
anecdotorum novissimus A- H > P- liu. 
n avait sans doule été tiré de VÉvan- 
gile selon saint Jean , ch. xix , v. 9 : 
Et ingressus est (Pilatus) praclorium 
iterum , ou plutôt du Pseudo^Évangile 
de Nicodème, ch. xxviu ; ap. Thilo, 
Codex apocryphus Novi Teslamenti, 
t. I , p. 789 : Ingressus Pilatus tcm- 
plum Judaeomm, congregavit omnes 
principes sacerdolum et scribas et Icgis 



doctores , et ingressus est cum cis in 
sacrarium templi. On trouve aussi dans 
VAuferslehung Christi, ap. M. Mone, 
AUteulsche Schauspiele, p. 110 : Quo 
facto Pylatus cantat; Ingressus Pylatus. 

(1) Saint Matthieu , ch. iv , v. i9 , et 
saint Marc , ch. i , v. 17. U y a dans 
rÉvangile : Venite post me , et faciam 
vos fleri piscatores hominum. 

(2) Saint Marc, ch.x, v. 47-52; saint 
Luc, ch. xvui, V. 38-42. 

(3) Saint Luc , ch. xix , v. 5 , 8 , 9. 
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Jesm venifajt (et CHORUS cantetj : 

Quum appropînquarct (1) 

Et fdeîndej : Quum audisset (2) 

fVenîant) Pueri, prostementes frondes et vestes, (et CHORUS cantetj ; 

Pueri Hebraeonim » (3) 



(ij M. Hoffmann ajoute Dominus. 
Cette antienne est un développement 
de V Évangile selon saint Luc, ch. xix , 
V. 37 : Cum appropînquarct jam ad de- 
sciensum Monlis Oliveti , coeperunt om- 
nés turbae Discipulorum laudare Deum , 
qui se trouve tout au long dans le Pro- 
cessionalead usum ecclesiae Sarum , 
fol. 52, yo, éd. de Rouen 15i5 : Cum 
appropinquassel Dominus Hicrosolymnm 
misit duos ex Discipulis suis dicens : Ite 
in castellum quod est contra vos et in- 
venictis pullum asinae alligatum , super 
quem nullus hominum sedit ; solvitc et 
adducite roihi. Si quis vos iutcrrogaverit, 
dicite : Opus Domini est. Solvcntcs ad- 
duxenintad Jcsum et imposuerunt llli 
vestimenta , et sedit super cum. Alii 
prosternebant vcslimenla sua in via , 
alii ramos de arboribus exlcmcbant 
(sic), et qui sequebantur, clamabant : 
Osanna ! Benedictus qui venit in noniinc 
Domini ! Benedictum regnum patris nos- 
tri David ! Osanna in excelsis ! Miserere 
nobis, fili David! 

(â) populus quia Jésus venit Hieroso- 
lymam , accepcrunt ramos palmarum et 
exierunt ci obviam , et clamabant pueri 
dicenles : Hic est qui venlurus crat pro 
salutc mundi ; hic est salus noslra et 
rcdcniplio Israël ! Quantus est isle cui 
tbroni et dominationes occurrunt ! Noli 
Umere , filia Syon ; ecce rex tuus venit 
sedens super pullum asinae sicut scrip- 
tum est. Salve , rex fabricator mun- 
di , qui venisti redimoro nos ! Pro^ 
cessihnale ad usum ecclesiae Sa- 
rum , fol. 53 , vo. Une forme plus 
abrégée se trouve dans un rituel ms. 
du xni« siècle , dont plusieurs extraits 
ont été publiés dans les Annales archéo- 
logiques : Cum audisset tiirba quia ve- 
nil Ji*su.s Jorojtolymam , cum raniis pal- 



marum processerunt ci obviam ; t. VIU, 
p. 305. Cette antienne est tirée de saint 
Jean, ch. xii, t. 12 et 13. Cum audis- 
sent (turba] quia venit Jésus Jerosoly- 
mam , accepernnt ramos palmarum, et 
processerunt obviam ci. Un ordinaire 
mannscrii, à l*usagc de Téglise de 
Rouen , dont l'écriture semble des pre- 
mières années du XV« siècle , indique 
aussi , comme se chantant à la proces- 
sion du dimanche des Rameaux, une an- 
tienne commençant par : Cum audis- 
set et appropînquarct; B. N., n» 863, 
fol. 03 , yo. 

(5) tollentes ramos ollvarum , obvia- 
verunt Domino clamantes et dicentes : 
Osanna in excelsis ! Pueri Hebraeorum 
vestlmenla prosternebant in via et cla- 
mabant dicentes : Osanna fillo David ! 
Benedictus qui venit in nomine Domini ; 
Annales archéologiques, t. Vill,p.304. 
Les trois premiers mots sont aussi cités, 
comme faisant partie de la liturgie de la 
procession du jour des Rameaux , dans 
le ms. B. N. , n» 863, fol. 93, vo. Cette 
antienne est sans doute tirée de VÈvan-- 
pile de Nicodème, ch. 1 : Pueri He- 
braeorum clamabant Osanna fllio Da^ 
vid ! ramos tenentes lu manibus suis : 
alii autem sternebant vestimenta sua in 
via , dicentes : Salva igitur nos qui es in 
celsis ! Benedictus qui venit in nomine 
Domini; ap. Thilo, p. 509. Cette antien- 
ne qui se trouve aussi dans le Procès- 
sionale ad usum ecclesiae Sarum, fol. 
51 , vo, y est suivie d'une autre dont le 
commencement est le même, et qui 
pourrait ainsi être celle indiquée dans ce 
mystère : Pueri Hebraeorum Yestimen- 
ta prosternebant in via et clamabant di- 
centes : Osanna filio David ! Benedictus 
qui vonit in nomine David ! 



— 129 — 

(PUERi et CHORUS simul cornent) : 

Gloria, !aus(i) 

Tmic ventât PHARiSiiEUS et vocet Jesum ad coenam : 

Rab(b)i [quod interpretatur Magister] , pelo , ut meciiin hodie velîs 
nianducare (2). 

JESUS : 

Fiat ut petisti. 

PHARISAEUS dicat ad Servum : 

Ite citius, praepàrate sedilia ad raensae convivia , m sint placentia. 

MARIA MA6DAL£NA cantet : 

Mundi delectatio dulcis est et grata ; 
cnjus conversatîo suavis et ornata ; 
mundi sunt deliciae quîbus aestuare 
volo , nec lasciviam ejus evitare. 

Pro nmndano gaudio vitam terminabo ; 
bonis lemporalibus ^o militabo : 
nil curans de ceteris, corpus procurabo; 
variis coloribus illud perornabo. 

Modo vadat maria cum Ptiellis ad Mercatorem cantando : 

Mihi confer, venditor, species emendas, 
pro multa pecunia tibi jam reddenda(s), 
si quid habes insuper odoramentorum : 
nam volo perungere corpus hoc décorum. 

MERCATOR : 

Ecce merces optimae ; prospice nitorem ! 
haec tibi conveniunt ad vultus decorem ; 



(1) et honor tfbi sit , rex Christc , redeiuplor , Haineaux. 

cui pueiilc decus prompsit hosauna pium ! ^g) Saint LuC , cll. VU , V. 36. Le HOm 

C'est la première strophe d'une hymne du pharisien , Simon , se trouve dans les 
qui se chante eneore le dimanche des trois autres évangiles. 

9 
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haec sunt odoriferae; quas si comparabis (i) , 
corporis flagrantiam omneui superabis. 

MARIA MAGDALENA : 

Ghramer , gip die varwe mir diu min wengel roele , 
da mit ich die jungen man an ir danch der minnenliebe noete. 
Seht mich an, jungen man, 
lat mich eu gevallen (2). 

Minnet tugendliche man minnekliche vrauwen ; 
minne tuet eu hochgemuet, unde lat euch in hohen eren sehauwen : 
Seht mich an, jungen man, 

lat mich eu gewallen (/. gevallen) (5). 

Wol dir werlt , daz du bist also vreudenriche ! 
ich wil dir sin undertan durch diu liebe immer sicherliche. 
Seht mich an, jungen man, 

lat mich eu gewallen (/. gevallen) (4). 

Tune accédât Atnator quem maria salutet; et, cttm parum loquuntur 
f\, locutï eruntj, cantet maria ad Puellas : 

Wol dan, minneklicheu chint, schauwe wir chrame : 
chauf wir die varwe da , die uns machen schoene unde wolgetane. 
Ër muez sin sorgenvri, 
der da minnet mir den lip (5). 



(1) Il y a dans le ms. conprobaris, 
et la reslitutioD qae propose M. Schmel- 
1er , conprobabis , ne nous semble pas 
entièrement satisfaisante ; M. Hoffmann 
a conservé comprobaris, 

(2) Comme Tallemand de ce niystère 
n'est qu'une véritable farcilure qui n'im- 
porte ni à son caractère ni à Tencbal- 
nement des événements, nous nous 
bornerons à traduire cette scène : elle 
suffira pour que les personnes peu fa- 
milières avec le vieil-allemand puissent 
se foire une idée de la nature de ces 
additions. Bfarchand, donne-moi quel- 
que pommade qui me rougisse la joue , 



et force les jeunes gens à me remercier 
de mes caresses. Regarde-moi , jeune 
homme ; laisse-moi te plaire. 

(3) L'homme fort aime les femmes 
sensibles ; c'est l'amour qui lui donne 
les nobles sentiments et l'élève haut 
dans l'estime. Regarde-moi , jeune hom- 
me ; laisse-moi te plaire. 

(4) Puisses-tu t'en faire aussi une 
joie ; je serai soumise à tes désirs el 
toujours heureuse de ton amour. Re- 
garde-moi , jeune honmie ; laisse-moi te 
plaire. 

(5) Allons, tendres Jeunes fflles, re- 
gardons ces marchandises; achetons du 
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Ad MercaÈorem : 

Chramer, gip die varwe mir diu min wengel roete , 
da mit ich die jungen man an ir danch dei^ mimenliebe noete. 
Seht mich an, jangen man, 
lat mich eu gevallen (1). 

MERGATOR : 

Ich gib eu varwe, deu îst guot, dar zuo lobeliche, 
deu juch màchet reht schoene unt dar zuo [vil] reht wunnechliche : 
nempt si hin, hab(t) ir si ; 
ir ist nîht geliche (2). 

Accepio unguétito, vadat dormitum (et) angelus venïat cantando : 

Maria Magdalena , 

nova tibi nuntio : 

Simonis hospitio 

hic sedens convivalur 
Jésus îUe Nazarenus , 
gratîa(e) vîrtute plenus , 
qui relaitàt peccata popuîl : 

héfric turbae confitentur 

salvatorem saeculi. 

Recédât Angelus et surgat maria cantando : 

Mundi delectatio dolcis est et grata , 
cu^jus conversatîo suavis et ornata : 
mundi sunt deliciae quibus aestuare 
volo, nec lasciviam ejus evitare. 

Et iterum postea obdormiat, et Angelus venïat cantando ut supra 



fard qui nous embellisse et nous rende 
plus sédnisantes. Il ne faut pas qu'un 
regret puisse atteindre l'amoureux de 
mes charmes. 

(1) Marchand, donne^moi quelque 
pommade qui me rougisse la joue et 
force les jeunes gens à me remercier 



de mes caressés. Regarde-moi, jeutic 
homme; laisse-moi te plaire. 

(2) Voici une pommade qui est bonne 
et ne craint aucun reproche; eHe vous 
rendra tout à fait bdles, tout à fak 
charmantes : prenez-la, emportez-la; 
elle n'a pas sa pareille. 
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(0 Maria Magdaleua, etc.), et iteimm evanescat. Tune surgat maria et 
cantet : 

Heu ! Yita praeterita, vita plena malis, 

fluxus turpitudinis, fons exitîalis ! 

Heu! Quid agam, misera, plena peccatorum , 

quae poUuta polleo sorde vitiorum ? 

Angélus dicat Sibi (1) : 

Dico tibi, gaudium est angelis Dei super una peccatrice poeni- 
tentiam agente. 

MARIA (MAGDALENA) : 

Hinc, ornatus saeculi , vestium candores ! 
Protinus a (2) me fugîte, turpes amatores ! 
Utquid nasci volui , quae sum defoedanda, 
et ab (3) omni génère crîmlnum notanda ? 

Tune deponat vestimenta saecularia et induat nigrum pallium, et 
Amator recédât, et Diabolu^ ; ventât ad Mercatorem {et dicat) : 

Die tu nobis, mercator juvenis, 
hoc unguentum si tu vendideris, 
die pretium : pro quanto dederis ? 

. (intra se) 

Heu ! Quantus est noster dolor (4) 1 

MERCATOR : 

Hoc unguentum si multum cupitis, 
unum auri talentum dabitis ; 



(1) SitH était fort souvent employé 
pendant le moyen âge avec la significa- 
tion dHlli, et le pronom français soi avait 
pris la même extension de signification. 
Ainsi , pour n'en citer qu'un exemple , on 
lit dans le Mystère de la Passion con- 
servé à la Bibliothèque de Valenciennes : 

NenDi, bon homme, tu n*as garde; 
Mais pour Jesos mieulx supporter 
qui De peult plus sa croi:| porter 
Et demeure cy sans subside, 



il faut que tu lui face ayde 
Et porter ccsie croix pour soy. 

(2) Il faut sans doute supprimer a , 
qui donne au vers une syllabe de trop. 

(5) Cette préposition manque dans le 
ms. et nous semble préférable à ex que 
propose M. Schmeller. Dans Téditlon de 
M. Hoffmann, il y a certainement par 
erreur AC. 

( i) Voyez ci-dessus , p. 9â, 
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(nam) aliter iiusquam porlabitis. 
OpUmuiD est ! 

CHORUS cantet : 

Accessit ad pedes (1 ) 

Accepta unguento, vadat (marîa) ad dominicam Personam, canians 
flendo : 

Ibo nunc ad medicuin , turpiter aegrota , 
medicinam postulans ; lacrymarum vota 
huic restât ut offeram et cordis plangores, 
qui cunctos, ut audio, sanat peccatores. 

{Ad JesumJ : 

Jésus , trost der sele min , 
la mich dir enpholhen (L enpfolhen) sîn ; 
unde loese mich von der missetat, 
da mich deu werlt zuo hat braht ! 

Ich chume niht von den fuezzen din , 
du erloesest mich von den sunden min 
unde von der grozzen missetat, 
da mich deu werlt zuo hat braht (2). 

PlfARISÀEUS intra se : 

Si hic esset propheta, sciret utique quae et qualis illa csset quae 
tangit eum, quia peccatrix est (5). 

JUDAS : 

Utquid perdilio haec ? Potuit enim hoc venundari multo et dari 
pauperibus(4). 



(1) Ce sont sans doule les premières 
paroles d^une antienne tombée en dé- 
suétude. 

(2) Il y a ici , au moins dans les didas- 
calies , une courte lacune : le mystère 
ne dit point que Marie Madeleine ré- 
pandît le parfum qu'elle vient d'acheter 
siu* les pieds du Christ, et le chagrin 
que Judas éprouve de cette dépense en 



pure perte y est ime des causes de son 
indigne trahison. 

(5) Saint Luc, ch. vu, v. 39. 

(4) Saint Matthieu , ch. xxvi , v. 8 et 
9 ; et en termes à peu près semblables 
dans saint Marc , ch. xiv , v. 4 et 5 : Ju- 
das n'est nommé que dans VÉvangile 
selon saint Jean, ch. xii, v. 4. 
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JESUS GANTET : 

Quîd molestî estîs huic mulieri ? Opus bonum operata est in me. 
fPetroJ Simon, habeo tibi aliquid dicere (1). 

SIMON PETRUS : 

Magister» die. 

JESUS : 

Debitores habuît quidam creditorum 
duos y quibus credidit spe denariorum; 
hic quingentos debuit, alter quinquagenos ; 
sed eosdem penitus fecerat egenos : 
cum nequirent reddere, totum relaxavit. 
Quis eorum igitur ipsum plus amavit? 

PETRUS : 

Aestimo quod ille plus cui plus donavit. 

JESUS : 
Tua sic sententia recte judicavit. 

Item cantam ad Mariant fMagdalenamJ : 

Mulier, remittuntur tibi peccata : fides tua salvam te fecit; vade 
in pace (2). 

Tune MARIA (magbalena) surgat et vadat lamentando, cantans : 

Awe» awe, daz ich je wart gebom ! 
Han ich verdienet gotes zorn, 
der mich hat geben sele unde lip; 
awe, ich vil unselich wip ! 

Awe, awe, daz ich je wart geborn, 
swenne mich erwechet gotes zorn ! 
Wol uf, ir guoten man unde wip, 
got wil rihten sele unde lip. 

(1) La première partie de cette ré- v. 6 : la seconde et la parabole soni 
ponse se trouve dans saint Matthieu, dans saiut Luc, ch. vu, v. 4(M3. 
ch. xivi, y. 10, et saint Marc, ch. xiv, (2) Ibidem, v. 48 et SO. 
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Interea canient DiSGiPULl : 
Pharisaeus isle fontem misencordiae conabatur obstruere. 

Tune vadat Jésus ad resuseitaridum Lazarum, et ibi occurrant Ma- 
ria Magdalena et Maria plorantes pro Lazaro, et jesus cantet : 

Lazarus amicus noster dormit; eamus et a somno resuscitemus 
cuin(i)! 

Tune MARIA BIAGDALENA et MARTHA flendo cantent : 

Domine» si fuisses hic, frater noster non fuisset mortuus (â). 

Et sic tacendo glgrus cantet : 

Videns Dominus flentes sorores Lazari ad monumentum, lacryma- 
tus est coram Judaeis et clamabat. 

jfisus : 
Lazare, veni foras (5). 

CLERUS : 

Et prodiit ligatus m. et p. q. f. q. m. (4). 

Intérim judas veniat fesHnando et quaerat opporînnitaiem tradendi, 
dicens : 

O Pontifices» o viri magni consilii, Jesum volo vobis tradere. 

PONTÎFICES : 

# 

Juda, si nobis Jesum jam tradideris, 

trigenta argenteis remuneraberis (5). 

judas: 

Jesum tradam, crédite; 
rem promissam mi[hi] sotvite : 



(1) Saint Jean, ch. xi, y. tl : il y a 
dans le texte : Sed vado ut a somno 
cxcitem eam. 

g) Ibidem, v. 21 et 32. 

pj Ibidem, V. 43. 

{à) C'est sans doute une antienne ti- 
rée de V Évangile selon saint Jean , 
ch. XI, V. 44. Peut-être faut-il lire : IHt 
prodiit ligalus manibus et pedibus. 



qui Tuerai quidem mortuus. 

(5) Tune abiit unus de duodecim , 
qui diccbatur Judas Iscariotes , ad 
principes sacerdotum , et ait illis : Quid 
vultis mihi darc , et ego vobis eum tra- 
dam ? At illi constituerunt ei triginta ar- 
gentcos; saint Matthieu, cb. xxvi, v. 
14 et io. 



turbani mecum dirigite ^ 
Jesum caute deducite. 

PONTIFICES : 

Jesum tradas propere : 
hanc turbam tecum accipe 
et procède virîliter ; 
Jesum trade velociler, 

JUDAS tune det Judaeis signum, cantans : 

Quemcumque osculatus fuero, ipse est, tenete eum (i). 

func turba Judaeorum sequatur Judani cuin gîadiis et fiistibiis et 
lucernis donec ad Jesum. 

Interea JESUS faciat ut mos in coena (2) ; postea assumât quatuor 
Discipulos, et ceteris dicat quos relinquit (5) : Dormite jam et re- 
quiescîte. Deinde vadat orare et dicat quatuor Discipulis : Trîstis est 
anima mea usque ad mortem ; sustînete hic , et orate ne intrelis in 
tentationem. Tune aseendat înMontem Oliveti, et, flexis genihus , res- 
piekns eoelum, canlet dicendo: Pater, si fier! potest, transeat a me 
calix iste, spiritus quidem promptus est, caro autem infirma : fiât 
voluntas tua ! Hoc facto, redeat ad quatuor Discipulos et invenial eos 
dormienies, et dicat Petro : Simon, dormis ? Non potuisti unahora vi- 
gilare mecum ? Manete hic donec vadam et orem. Postea%idat itC" 
rum orare ut antea. Tune iteraio veniat ad Discipulos et inveniat eos 
dormientes, et dicat ad eos : Manete hic. Et itemm dicat: Pater, si 



(\) Saint MaUliicu, cb. xwi, v. 48. 

1%) Ces mots semblent indiquer que 
l*acteur qui remplissait le rôle de Jésus , 
consacrait le pain et le vin , et célébrait 
réellement la cène. Gomme Ta dit le 
Christ dans saint Luc, cb. xxii, v. 19 : 
Hoc facite in meam commémora tionem. 
C'est, ainsi que nous Favons déjà dit, 
une des causes principales de Tintroduc- 
Uon de ces représentations drana'tiques 
dans les églises. 

(5) Cette circonstance nous fail croire 
qtie ce mysl^re est la mise on scène de 



({uclque évangile apocrypbe; car saint 
Luc et saint Jean ne parlent point de 
cette séparation de quatre disciples de 
la foule des autres, et les deux autres 
évangélistes n'en nomment que trois : 
c'était, selon saint Marc , cb. xiv, v. 33, 
et selon saint Matlbieu, cb. xxvi , v. 37, 
saint Pierre , saint Jacques et saint Jean, 
fils de Zébédée. Toute cette partie se 
retrouve à peu près textuellement dans 
les deux évangiles dont nous venons de 
parler. 
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non potest hic calix Iransire nisi bibam illum , dat voluntas tua ! 
Tune redeat ad Discipuhs et cantet : Una hora non potuistis vigilarc 
mecum qui exhortabimini mori pro me. Vel Judam non videtis 
quomodo non dormît, sed festinat tradere me Judaeis ? Surgite, 
camus; ecce appropinquat qui me traditunis est. Ventât Judas ad 
Jesum eum turba Judaeorum, quibusiESUS dicat : Quem quaeritis (i)? 

JUDAEl : 

Jesum Nazarenum. 

JESUS : 

Ego sum. Turba rétrocédai et iterum JESUS dicat :Quem quaeritis? 

JUDAEI : 

Jesum Nazarenum. 

JESUS : 

Dixi vobis quia ego sum. Turba iteintm rétrocédât et JESUS dicat : 
Si ergo me quaeritis, sinite hos abire. 

Tune Apostoli dent fugam , exceplo Petro , et judas dicat : 

Ave, Rabbi (2). 

JESUS : 

^uda, ad quid venisti? Peccatum magnum tu fecisti : me Judaeis 
traditum duâs ad patibulum cruciandum. 

Petro sequenti Jesum UNA angilla dicat : 

Vere tu ex illis es, nam et Galilaeus es. 

PETRUS : 

Non sum. 

ANGILLA : 

Nonne vidi te cum illo in horto? 



(1^ Sainl Jean, ch. xvni, v. 4-8. des évangiles authentiques: il dit, au 

(2) Saint Matthieu , ch. xxvi , v. 49 , contraire , dans saint Matthieu , Ibidem» 

et saint Marc, ch. xiv, v. 45. La ré- v. 50: Amico, auiice, ad quid venisti? 

poDse de Jésus ne se trouve dans aucun 
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pbtuus: 

Non novi hominem. 

JESUS : 

Tanquam ad latronem existis cum gladijs et fustîbus comprehen- 
dere me (1). 

PONTIFICES content et cogitent qutd faciant : 

Quid faci(e)mus, quia hic homo multa signa facit? Si dimittimus 
eum sic, omnes credent in eum (2). 

GAIPHAS cantet : 

Expedit vobis ut unus moriatur homo pro populo , et non tota gens 
pereat. 

GLERUS cantet : 

Ab ipso ergo die cogitaverunt (5) 

Postea ducalur ad Pilatum Jésus, et dicant judaei : 

Hic dixît : Solvite templum hoc, et post triduum reaedificabo 
illud (4). 

PILATUS : 

Quam accusationem affertis adversus hominem istum? 

judaei : 
Si non fuisset hic malefactor non tradidissemus eum. 



(1) Saint Matthieu, ch. xxvi, 55. 

(2) Cette partie De peut se trouver 
que dans un évangile apocryphe. 

(3) C'est encore certainement le com- 
mencement d'une antienne que nous 
croirions volontiers différer seulement 
par les premiers mots de celle-ci : Co- 
gitaverunt autem principes sacerdotnm 
ut et Lazarum interficerent , propter 
quem multi veniebant et credebant in 
Jhesum. Testimonium ergo perhibebat 
turba quae erat cum eo quando Laza- 
rum vocavit de monumento, et suscita- 
vit eum a mortuis ; Processionale ad 
U8um ecclesiae Sarum, fol. 58, v», éd. 



de Rouen 1545, et Annales archéoto- 
giques, t. Vllf , p. 506. H est inuUle de 
faire observer au lecteur que le rôle at- 
tribué au clergé dans ce mystère en 
rend la destination liturgique évidente. 
(4) Cela se trouve dans saint Jean , 
ch. II, Y. 19, et fut réellement repro- 
ché au Christ; saint Matthieu, ch. xxvi, 
v. 61 , et saint Marc , ch. xiv , t. 58. 
Les circonstances de la Passion sont 
trop universellement connues pour que 
nous continuions à indiquer toutes les 
sources du dialogue : la nature pure- 
ment religieuse de ce myst^rc ne nous 
semble plus pouvoir Mrc contestée par 
personne. 
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PILATUS : 

Accipite eum vos, et secundum legem vestram judicate eum. 

JUDAEI : 

Nobis non licet interficere quemquam. 

Postea ducatur Jésus ad herodem qui dicat et: 
Homo Galilaeus es. Jems veto taceat, et herodes iterum dicat : 
Quem te ipsum facîs ? Jésus non respondeat eî ad unum verbum. Tune 
Jésus induatur veste alba, et reducant illum ad Pilatum, Postea con- 
veniant Pilatus et Herodes et osculenlur mvicem, et Jésus veniat ad 
PJLÀTUM, et If se dicat : 

Nullam causam mortis invenio in homine islo. 

JUDAEI : 
Reus est mortis. 

PILATUS ad Jesum : 
Tu es rex Judaeorum ? 

JESUS : 
Tu dicis quia rex sum. 

PILATUS : 

Gens tua et pontifices tui tradiderunt te mihi. 

JESUS pavlatim dicat : 
Regnum meum non est de hoc niundo. 

PILATUS ilerum : 
Ergo quem te facîs ? Jésus vero taceat et pilatus dicat ad Pontifi- 
ces : Quîd faciam de Jesu Nazareno ? 

JUDAEI : 

Grucifigatur ! 

PILATUS : 

Corripiam ergo (L ego?) illum, et dimittam. 

Tune ducatur Jésus ad flagellandum; postea induatur veste purpu- 
rea et spinea corona. Tune dicant JUDAEI blasphemando ad Jesum : 

Ave, rex Judaeorum ! Et dent ei alapas : Prophetiza; quis est 
qui te perçussent? 
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Ducanl eum ad pilatum , et Hic dical : 
Ecce horao î 

JUDAEI : 

Crucifige, crucifige eum. 

PILATUS : 

Accipîte eum vos et crucifigite : nullam causam invenio in eo. 

(quidam) judaei: 
Si hune dimittis, non es amicus Gaesaris. 

(alii judaei :) 
Omnis qui se facit regem , contradicit Gaesari. 

PILATUS fad JesumJ : 
Unde es lu ? Jésus taceat. Milii non loqueris. Nescis quod polcsla- 
lem habeo crucifigere te et potestatem dimiitere le. 

JESUS : 
Non haberes in me potestatem, nisi desuper tibi datum fuissel. 

PILATUS ad Judaeos : 
Regem vestrum crucifigam ? 

JUDAEI : 

Grucifigatur, quia filîum Dei se fecit! 

PILATUS lavans manus suas eum aqua dical ad Judaeos : 
Innocens ego sum a sanguine (justi?) hujus; vos videritis. 

Tune Jésus ducatur ad crucifigendum, Poslea judas ad Ponlifices 
vadal canlando, et, rejeclis denaiiis, dical flendo : 

Poenitet me graviter quod istis argenteis Ghristum veudiderîm. 
{Ad Ponlifices :) Resumite veslra, resumile ! Mori volo et non vi- 
vere; suspendii supplicio volo me (i) perdere. 

PONTIFICES : 

Quid ad nos, Juda Iscariotes? Tu videris. 
(I) ilfe manque dans l'édition de M. Hofl'man. 
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Statim veniat Diabolus et dncat Judam ad suspiendmn, et êuspenda- 
iur. Veniant Mulieres, a longe ploranteg, flere Jesum; quibns JESUS 
dicat : 

Fillae Jérusalem, nolite flere super me, sed super vos ipsas. 

Tune Jésus suspendatur in cruce et titulus fiât : JESUS nazaremus , 
REX JUDAEORUM. Tunc respondeant judaei Pilalo , cantantes : 

Regem non habemus nisi Caesarem. 

PILATUS : 

Quod scripsi scripsi. 

Tunc veniat mater domini lamentando cum Johanne evangelista, 
et Ipsa accedens cruceni respiciat crucifixum : 

Awe, awe mieh, hiut unde immer we (1) ! 

awe ! wie sihe ich nu an 

daz liebiste chint , daz je gewan 

ze dirre werlde je dehain wip ! 

awe mines schoene chindes lip ! 

Den sihe ich jemerlichen an : 
lat juch er'barmen , wip unde man ! 
lat i(u)wer ougen sehen dar , 
unde nemt der marier rehte war ! 

Wart marter je so jcmeriich 
unde also rehte angestlich ? 
Nu merchet marter, not unde lot, 
unde al den lip von bluote rot. 

Lat leben mir daz chindel min, 
unde toetet mich , die muter sin 
Mariam, mich vil armez wip ! 
Zwiu sol mir leben unde lip ? 



(1) 3Ié, probablement par erreur sorte île rotVaiii qui revenait au coni- 
dans rédiiion donnée par M. Hoffmann, mencemcnt de chaque couplet et coui- 
Ce premier vers était sans doute une plétait la symétrie. 
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Item MATER DOMiNi omni ploratu exhibent multos planctui, et cla- 
met ad JUuUeres fiente» et conquerentes vcMe (i) : 

Flete, fidèles animae ; 
flete y sorores optimae , 

ut sint multipliées 

doloris indices, 

planetus et lacrymae. 

Fleant materna viscera 
Mariae matris vulnera ! 

Materne doleo, 

quae dici soleo 

felix puerpera. 

Triste spectaculum 
crucis et lanceae 
clausum signaculum 
mentis virgineae 
profunde*vulnerat. 

Hoc est quod dixerat, 
quod prophetaverat 
felix praenuntius : 



(1) Il est probable que les acteurs 
pouvaient chanter ici une lamentation 
quelconque de la sainte Vierge ; le ms. 
indique le premier vers d*une fort 
courte que le compilateur du ms. avait 
déjà recueillie : 

Hac in vita 
sum invita; 
hoc in malo 
mori malo, 

filimi, 
dum reprimi 
Tel exprimi 
nequit aostus animi 

doleotia, 
tantif malis cximi 

▼oient is. 

Carmina burana, p. S2. 
Il est également certain que la cbaiison 



qui suit, n'avait pas été £iite pour ce 
mystère , puisqu'il est question dans le 
second couplet de la lance de Longions , 
qui n'y ligure que plus tard. Le Plane- 
tus ante nescia , que nous allons Yoir 
dans un instant , était certainement 
aussi indépendant de cette pièce ; il est 
intitulé dans le ms. B. N., no 4880: 
Planetus sanctae Mariae, matris Do- 
mini, super unicum filium suum pen- 
dentem in cruce, quem ipsa didavit, 
et jouissait d'une assez grande popula- 
rité , puisque nous Tavons déjà rencon- 
tré dans trois ou quatre manuscrits 
écrits pendant les Xlli« et XIV^ siècles » 
et que M. Mone Ta publié d'après deux 
autres du XV«, dans son ScHauspiete 
des Mittelalters , t. II , p. 362. 
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hic , ille gladius 

qui me transverberat (1). 

Dum caput cernu... (2). 

Tune MARIA amplexetur Jofmnnem et cantet , eum liabens inter brachia 

Mi Johannes, planctum raove; 
plange mecum , fili nove , 

fili novo foedere 

matris et materterae. 

Tempus est lamenti : 
immolemus intimas 
lacrymaram victimas 

Christo morienti. 

Et per horam qmescat sedendo, et itertim surgat cantando : 

Planctus ante nescia, (5) 



(1) Cette idée se trouve aussi dans la 
première strophe d'une prose très-po- 
palaire dans toute la chrétienté : 

Stabat mater dolorosa , 
juzta crucem lacrymosa 

dum pendebat filiua ; 
eu jus animam gementem , 
contristatam et dolentem 

pertransivit gladins. 

il y a déjà dans le Cantique de saint 
Siméon : Et tuam ipsius animam per- 
transibit gladius ut revelentur ex multis 
cordibus cogitationes ; Évangile seltm 
saint Iaac > ch. ii, y. 35. Saint Bernard 
a dit aussi ^ans son Sermo de duodedm 
stelXis : Vere tuam , o beata mater, ani- 
mam gladius pertransivit , alioquin non 
nisi eam pertransiens camem filii tui pe- 
netraret. Et quidem posteaquam emisit 
spfrîtom tuus ille Jésus, ipsius plane 
non attigit animam crudelis lancea quae 
ipshis aperait laius , sed tuam utique 
animam pertransivit; et Ton pourrait 
citer des exemples semblables , emprun- 
tés à la liturgie ordinaire. 

(2) Cette lamentation était sans doute 
trop connue pour qu'il ne fût pas suffi- 



sant d'en indiquer les premiers mots. 
Un mouvement semblable se trouve 
dans une amplification du Stabat par 
Bernardmus de Burtis : 

Cum te cerno morientcm , 
ego perdo cor et mentem 

et tota deficio. 
O Colomba sioe fellc! 
(0) vas dulci plénum melle! 

O fili dulcissime .' 

ap. Rosarium sermonum praediea- 
bilium, P. Il, fol. cxLVi. 

(S) planctu lassor anaia , 

crucior dolore; 
orbatorbem radio, 
me Judaea filio, 

gaadio , dnlcore. 

Fili , dulcor nniee, 
fiogulare gaudium, 
mat rem fleotcm rcapice « 
coafereas solatinm. 

Pcctus , meatem , litmina 
torqueot tua vuloera : 
quae raaier, qoae feraina 
tant felix , tam misera ? 

Flos florum , 
dux morum , 
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Tune iterum amplexelur Johannem, et cantet : 

Mt Johannes , planctum move ; 
plange mecum » fili nove, 

fili novo foedere 

matris et materterae. 



veniae veaa , 

quam gravis 

ÏD clavis 
esl tibi poena l 

Proh dolor ! 

hinc coior 
effugit oris ; 

hinc rait, 

hinc flait 
unda cruoris. 

0(b) ! quam {l. qui?) sera deditus, 
qui (/. quam ?) cito me deseris ! 
Ofb) ! quam ({. qui ?) digne genilns , 
quam abjecle moreris ! 

0(h) ! quis amor corporis 

fecit tibi spolia ? 

0(h) ! quam (/. tara) dulcls pignoris 

quam abjecla pracmia ! 

pia 

gratia 
sic morientis I 

O xelus , 

o scelus 
iavtdac geaiis ! 

fera . 

dext«ra 
crucifig«utii ! 

O Unis 

injpoenis 
mens patienlis ! 

verum eloquium 

iiisti Simetiois ! 
Quem promisit gladium 

sentio doloris. 

Gemitus , suspiria 

liicrymaeque, foris 
vulneris indicia 

sttut interioria. 

Parcito proli^ 
Mors; niihi noli : 
■lune mihi soli 
sol a mederis. 

Morte bealc 
séparer a le 
dumroodo, nate , 
non citucieris. 



Qnod crtmen , quac scricra 
^CDs commtsit eflera .' 
Viocla , virgas , vulnera 
spula, spioas , cetera 
sine colpa patitur. 

Nalo ) quaeso , parcite; 
malrem cruci6gite 
aot in crocis stipite 
DOS simul affigite : 
maie solua moritur. 

Reddite moestissimae 
corpus vel ezanime , 

ut, sic miaeratHt , 

crescat cruciatua ■ 
oscuiis , aroplexibus. 

Ulinam sic doleam 
ut dolore peream ! 

Nam plus est dolori 

sine morte mort , 
quam perire citius, 

Qttid slupes , gens misera , 

terram se niovere , 
obscurari sidéra , 

languidos lugei«? 

Solem privas lumlne ; 

quomodo lucercL ? 
Acgrum medicamior , 

unde coDValcrel? 

Uomicidam libéras; 
Jesum das supplicio ; 
maie pacem toléras, 
vcaie(D)s sedilio. 

Famis , caedis, pestium 
scies docta pondère , 
Jesum tibi mortuum 
Barabamque vivere. 

Gens coeca , gens flebilis , 
âge poeoitenliam , 
dum tibi flexibilis 
Jcsns est ad veniam. 

Quos fecisli , funlium 

prosini tibi àumina ! 

Siiim sedant {l, sedent} omnium , 

cuncta lavant (/. lavent) crimîaa .' 

Fiete, Syon filiar , 
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JOHANNES ad haec fl. hancj : 

Maria , tantum noli 
lamentari tuo (2. tuae) proli ; 
sine me nunc (i) plangere, 
quae vitam cupis cedere. 

Et Johanncs teneat Manant sub humeris, et dicat JESUS ad eamc 
Mulier, ecce filius tuus (2). Deinde dkat ad Johannem : Ecce mater 
tua. Postea vadant Maria et Johannes de cruce, et JESUS dkai : Sitio. 
Statim ventant Judaei praebentes spongiam cum aceto, et JESUS bibat; 
fpoêtea dicat) : Cousummatum est. 

Tune LONGINUS ventât cwm lancea , et perforet lattis ^us , et dicat aperte : 

Ich wil im stechen ab daz herze sin, 
daz sîch eode skier marier pin. 

JESUS videns finem, dicat clamando : 

£li, Eli, lam(m)a sabact(h)ani; Deus, Deus meus« utquid dereli- 
quisti me? £tj mclinato caphe, emittat spiritum. 

LONGINUS : 

Vere filius Dei erat iste. 



lanUe gratae gratiae ; 
ia Tenis angustiae 
«ibi tant deliciae , 
pro Yestris offensis. 

In amplexui ruite ; 
dum pedent [l. peodct) in stipite, 
mutnis amplezibus 
se parât amaatibus, 
brachîts protensis. 

Id hoc solo gaudeo 
quod pro vodîs doleo : 
vicem , quaeso , reddite ; 
matris damnam plangite. 

B. N., no 4880 (XlVe siècle), fol. 83, to. 

(i) Le rhythme exige une syllabe de 
phis : il faut sans doute lire compîan- 
gere , ou , si Ton ne craint pas de reje- 
ter le nunc du ms. , tecum plangere, 

(2) Le pape Boniface VIII , qui mou- 
4*4it en 1303 , disait également dans une 



pièce de vers, trop négligée par les 
historiens de la littérature italienne : 

StaTa la Vergin aotto la cruce : 
vôdea patir Jesù , la Tera luoe , 
madré del re di tutto Tuaiverso. 

Vedeva il capo clie stava inehioato , 
« tntto il corpo ch'cra tormentato , 
per riscattar questo monde perverso. 

Yede lo figito , che la guarda e dice : 
Oh ! donna afflitta , amara et infelice, 
ecco il tno figlio : e Joan le mostrara* 

On trouve aussi dans un petit poème 
latin, écrit à Florence, en 1439 : 

Johannes sit tuus filius , 
custos tibi et famulus , 
eritque tibi bajulus 
in hac mundi miseria ; 

ap. Mone, Schauspiele des MUlel- 
allers, t. I, p. 39. 

iO 
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Dirrc ist des waren gotes sun (i). 

(Ad Judaeos :) 
Er hat zaichen an mir getan» 
wan ich min sehen wider han. 

UNUS EX JUDAEis dicat ad Judaeos: 
Eliam vocal iste ; eamus , et vidéamus si Elias veniens liberet eum , 
nn non. 

ÂLTER JUDAEUS: 

Si filius Dei es , descende de cruce. 

TERTIUS JUDAEUS : 

Alios salvos fecit , se ipsum non potest salvum facere. 

Cantet JOSEPH ab arimathta : 
Jésus von gollicher art , 
ein menseh an aile sunde, 
der an(e) schuld geraartret wart , 
ob man den furbaz funde 
genaglet an dem chriuze stan^ 
daz waer niht chuneges ere : 
darumb soit ir mich (Z. mir) in lan , 
bestaten, rihter herre. ^ 



(1) Celle traductioQ des paroles pré- 
cédenles prouve , ainsi que les diffé« 
rcnts chants allemands, que ce mys- 
tère était principalemeat composé pour 
un public qui ne comprenait plus le la- 
lin , et qu'il avait déjà une destination 
toute populaire. Cette destination se 
manifeste avec encore plus d'évidence , 
dans le Mystère de la Passion de Franc- 
fort; ap. Ficbard , Frankfurtisches Ar- 
chiv, t. III, p. 137-158. Sa forme est 
généralement double; presque toutes 
les paroles latines , conservées de Tan- 
cien usage, sont immédiatement tra- 
duites en allemand. Nous Taurions ré- 
imprimé comme une preuve sans répli- 
que de la liaison du drame liturgique 
avec les mystères en langues vulgaires , 
s'il nous avait élé possible de le com- 
pléter ; mais il ne contient in extenso 



que les inslrocUons scéniques, et se 
borne à citer les premiers mots de cha- 
que réplique. Comme on Ta vu dans 
notre introduction, p. 66, la Passion 
resta longtemps un sujet populaire, qui 
n'était pas seulement traité par des poè- 
tes sans aucune prétention littéraire. 
Ainsi , par exemple , Lucaz Fernandez 
composa encore , dans les premières an- 
nées du XVie siècle , un Representacion 
de la Pasion de nueslro Redempiar 
Jesu Cristo, en la cttal se tiUrotfu- 
cen las personas siguienles : Sanl Pe- 
dro, € Sanl Dionisio, e Sanl Maieo, 
e JeremiaSs e las 1res Marias ; mais 
quoique son drame ait élé imprimé au 
moins deux fois , nous ne le connaissons 
que par la noiice qu'en a donnée M. 
Gallardo dans le Crilicon, p. 25 ci 
suivontes. Voyez aussi la noie suivante. 
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PILATUS : 

Swer redelicher dinge gerl , 
daz slet wol an der raaze, 
daz er ir werde wol gewert. 
Du bitest » daz ich lazc 
dich bcstaten Jesum Christ : 
daz main ich wol in guote : 
sît er dir so ze herzen Ist, 
nini in nach dinem muote (d). 

Office des Pasteurs (2). 

Praesepe sit paralum rétro altare , et imago sanctae Mariae sit in ee 
posita. In primis quidam Puer ante chorum in exceUq, in similitudi" 



(1) La Passion dut être un des derniers 
sujets que Ton se permit de traiter en 
langue vulgaire , et l'un des prenûcrs 
dont le clergé défendit la représenta- 
tion. Kous devons cependant à M. Jubi- 
nal la publication d'un fragment qu'il 
est impossible de croire postérieur aux 
premières années du Xll^ siècle , et 
on lit dans le Catalogo 4e' podeêta di 
Padova, ap. Sfuratori, Scriptores re- 
rum ilalicàrum, t. V(II, p. 565 : In 
quest* anno (1345) fa fatla la rappre- 
sejitazione délia passione et resurrecio- 
ne di Christo nel Pra délia Valle. Dès 
1264 , il se forma même à Rome une 
société pour représenter les mystères 
de la Passion , qui prit le nom de Cem- 
pagna del Confalone; ap. Tiraboscbi, 
t. fv , p. 543. Mais ces essais ne sem- 
blent pas avoir joui d'une grande popu- 
larité , puisque , dans le XV^ siècle , 6er- 
nardino Campagna traita ce sigct en latin 
(Maffel, Verona iUuslrata, P. ii, p. 202) , 
et que , vers le même temps , Tomma- 
so da Prato et Treviso préférèrent aussi 
se servir de la langue b'iurgique ; Rulh , 
Geschichte der italienisehen Poésie, 
t. il, p. 100. Comme nous Tavons dit, 



le parlement de Paris crut même de- 
voir intervenir, dès le milieu du XV^ 
siècle , et défendre des représentations 
qui, sous prétexte d'entretenir la dé- 
votion , blessaient tous les sentiments 
d'une piété véritable. Les prohibitions 
ne furent pas moins positives en Angle- 
terre ; mais les opinions n'y étaient pas 
aussi unanimes : car, ainsi qu'il nous 
l'apprend lui-même , Scriptores illus- 
tres Magnae Britanniae, p. 702, l'ar- 
chevêque protestant Baie composa un 
mystère Of Ihe passion of Christ ; et 
Georges Sandys fit encore imprimer, 
en 1640 , une tragédie sur la mort du 
Christ, qui n'était qu'un mystère un 
peu moins irrégulier que ceux du moyen 
âge. En Espagne , où la piété avait à la 
fois plus de ferveur et de naïveté , ces 
représentations en langue vulgaire se 
conservèrent plus longtemps que dans 
le reste de l'Europe ; Juan de la Encina 
fit encore un Eglvga de la passion y 
muerle de nueslro Redentor. 

(2) Selon l'usage de Rouen ; B. do 
Rouen , no 48 v (XIVc siècle) , non pa- 
giné , et no 50 Y (XVc siècle) , non pa- 
giné : il se trouve aussi un peu abrégé 
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nem àngeli, naûvilalem Domini annunliet ad quinque Canonicos 
quindecim marcharum et librarum , vel ad eorum Vicarios de secunda 



\ 



j 



dans un ms. B. N. , no 1213, p. 17, el 
a déjà élé publié par du Gange , t. V , 
p. 129 , col. 2. Toutes les rubriques sont 
complétées dans l'ordinaire manuscrit 
du Xille siècle , dont M. Clément a publié 
plusieurs extraits dans les Annales ar- 
chéologiques , t. VII , VIU et IX. Quoique 
sa provenance n'ait pas été indiquée, 
nous le croyons aussi à l'usage de Rouen : 
d'abord la mention de VArchiepiscopus 
prouve que l'église était métropolitaine, 
et non seulement cet office n'y diffère 
de la version de nos autres sources que 
par quelques variantes insignifiantes 
dans les didascalies , mais on y trouve 
des cérémonies liturgiques peu répan- 
dues , qui étaient en usage à Rouen , 
comme l'Expulsion des pénitents le mer- 
credi des cendres , et surtout la pro- 
cession du dimanche des Rameaux , où 
figurait le ferelrum du Christ. Encore 
en 1718, la Pastourelle (farce des Pas- 
teurs) se faisait (à Clcrmont] par cinq 
clercs et par un prêtre qui concluait la 
cérémonie : les paroles étaient à peu 
près les mêmes qu'à Rouen ; de Mo- 
léon, Voyages lilurgiques, p. 76. 
Avant la révolution , l'Adoration des 
Bergers était même encore représentée, 
le jour de Noël, dans la cathédrale de 
Lisieux. Voyez sur cet office Martenne , 
De antiqua Ecclesiae disciplina, p. 
87, et De anliquis Ecclesiae rilitms, 
t. III, col. 101. Une liturgie beaucoup 
plus courte est indiquée dans les notes 
du Liber de officiis ecclesiaslicis de 
Jean d'Avranches, p. 117, éd. de 1679; 
et une autre a été insérée dans un ras. 
du XlVe siècle ; B. Mazarinc, no 216, 
fol. 18, ro. Dans le Diurnale andega- 
vcnse, imprimé à Paris on 1754, on 
trouve encore, p. 166, des restes de 
cet office. In choro cantor soltis di- 
cil : Quem vidistis , Pastores ? Dicite , 
annuntiate nobis ; in terris quis appa- 
ru it ? PUE RI relro allare respondent : 
Infanlcm iuvcnimus pannls involutum , 



et multitudinem militiae coelestis lau- 
dantium Dominum. Cette demande et 
cette réponse étaient môme répétées 
une seconde fois. A Rome, ou chante 
aussi à Laudes l'antienne suivante : 
Quem vidistis, Pastores? Dicite, an- 
nuntiate nobis ; in terris quis apparuit ? 
et ils répondaient : Natum vidimus et 
choros angelorum coUaudantes Domi- 
num : AUeluia ; Diurnale secufidum 
consuetudinem romanae curiae, fol. 
137, vo. On lit également dans Ger- 
bert. Velus liturgia alemannica, p. 
840 : Post Te Deum laudamus alicubi 
in usu erat Officium Pastorum (cujus- 
modi alia , Infantum , Stellac , Sepulchri , 
tcraporibus suis frequentabanlur) , quod 
finita missa continuabatur , suntque ad 
hoc accommodatae hodiernae adhuc an- 
tiphonae in Laudibus. Ce sujet était na- 
turellement fort populaire pendant le 
moyen âge : c'est le 7e mystère du 
Chester Wfiilsun plœys, le 1 1® du Tow- 
neley mysleries, le 16« du Ludus Co- 
ventriae, et on lit encore dans le pro- 
logue du CandlenmS'-day , représenté 
en 1512 : 

The last ycer we shewid yon , and in thU 

(pUee , 
how thc shcplierds of Crist by ihe made l«ti- 

(ficalion , 
und Ihre kyDgs that ycotne fro tbc cnotrees 
. (be grâce 

to ^Torship Jt'su wilb eofeer dcvotioD ; 

ap. Hawkins, Origin of the english 
drama, t. !, p. 6. 

H y a aussi un Jeu des Berchierz à la 
suite du Mystère de la Nativité publié 
'par M. Jubinal; Mystères inédits du 
quinzième siècle, t. 11, p. 71; un 
Egloga represenlada en la noche de 
la nalividad de nuestt^o Salvador, 
entre cuatro pastores : Juan, Mateo, 
Lucas y Marco, par Juan de la Encioa , 
et un Auto pastoril det Nacimiento , 
par Gil Vicenlc. 
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sede, Pastores intrantes per nuignum oittnm chori, per médium cho*- 
rum transeuntes, tunicis et amiciis indutos, hune versum ita dieens : 

Nolite tîmere : ecce enim evangelizo vobîs gaudium magnum 
qaod erit omni populo : quia natus est vobis hodie Salvator, qui est 
Christus Domini, in civitate David. Et hoc. vobis signum : Invenietîs. 
infantem pannis involutum, et posilum in praesepio (1). 

Sint plures Pueri in vMs eeeleaiae, quasi angeli, qui alla voce 
incipiant (2) : 

Gloria in excclsis Deo, et in terra pax hominibus bonae volun- 
talis (5). 

Haec audienleê, pa6T0R£S ad loeum in quo paralum e$l praesepe 
accédant, cantantes hune versum : 

Pax in terris totum (4). 

Quod dum intraverint, duo Presbyteri dalmaticati, de majori scdc, 
quasi OBSTETRICES qui ad praesepe fuerint , dicant (5) : 

Quem quaeritis, usque dicile (6). 

PASTORES respondeant: 
Salvatorem, Christum, usque angelicum (7). 



(1) Saint Luc, ch. ii, v. 10-12. 

(2) Il y a dans le ms. publié par les 
Annales archéologiques , t. Vil, p. 
314 : Hoc audientes, septem Pueri 
étantes in alto loco dicant. 

(3) SaÎDl Luc, ch. ii, y. 14. 

(4) Paz in Icrris nunlialur, 
in,(-xcelsis gloria ! 
(Naniquej terra forderalnr, 
mcdianlc gralia. 

Mcdialor homo Deus 

desccDdil ÎD propria , 
ut asceodat homo rcns 

ad admissa gaudia. 

Transeamas , videamus 

Verbum hoc quod facltini est; 

transeamus ut aciatnns 
quod (hic?) nnnlialuro csl. 

In Judaca puur vagit , 

puer saius populi, 
quu hellaniUim ne praosagit 

velus hospns sacculi. 



Acccdamus , acccdamus 

ad praesepe Donjiui , 
et fcougaudcDfcs ?] dicamus : 

Laus fecuodac Virgiai; 

ap. Annales archéologiques, t. VIÎ, 
p. 314. 

(5) Il y a ici une addition dans le ms. 
cite par les Annales archéologiques : 

7unc T XS^O KZS gradia ni ur per chorum , in 
manibus bacttlos portantes , et cantantcj usque 
ad Chrîsti praestpe : 

Traoscamus iu Bctbiccni et videamas hoc 
Terbum quod faclutn est y quod fccil Dotni- 
Dus et osleodit nobis. 

Illis venientibus DUO CLERICI in praesepe 
content : 

Quem quaeriliSy etc. 

(6) Quem quacritis in praesepe , Pas- 
tores? Dicite; Anliphonaire du XI^ 
siècle; B. N., no 909, fol. 0,io. 

(7) Sulvalorem, Christum, Dominum, 
infantem pannis invohitum, secundum 
sermonem angelicum ; Ibidem. 
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ftem OBSTETRiGESy cortinam aperientes, Puerum demonslrent, dicentesr 
Adest hîc parvulus, nsqtie Isaias dixerat propheta (i). 

Hic osiendant malrem PUERi, dicentes : 
Ecce virgo, usque qui(a) natus est (2). 

Tune, eo viso, inclinalis cervicibus adorent Puerum (pastobes), et 
salutent {virginemj, dtcentes : 

Salve, Virgo singularis» usque frui Natus visione (5). 

Deinde vertant se ad chorum , redeuntes et dicentes : 
Alléluia! Alléluia! Jam vere scimus, u^que cum Propheta di- 
centes (4). 

Hoc finiio, indpiatur nûssa, et Pastores regant chorum (5). 



(1) Adest &ie' parvulus, cum Maria 
maire sua , de qua dudum valicinando 
Isavas dixerat propheta ; Ibidem. 

(2) Ecce virgo concipiet et pariet fi- 
lium , et nunc euntes dicite quia natus 
est ; Ibidem. 

(S) Salve , Virgo siDgularis ; 
virgo manens , Deum paris .' 
anle saecla generatur {l. generatum) 

corde pat ri s, 
adoremus naac crealum 
carne matris ! 

Nos , Maria , tua prece 
a pi'ccati purga faece ; 
nostri cursuin incolalus 

sic disponei 
ut det sua frui Natus 

visione ; 

ap. Annales archéologiques , t. Vil, 
p. 316. 

(4) Jam vere scimus Christum uatum 
ii^ terris : de quo canile omues, cum Pro- 
pheta dicentes; B. N., do 909, fol. 9, 
ro. Ces paroles prouvent que VOffice 
des Pasteurs précédait immédiatement 
la messe du jour, dont Tintroït est le 
V. 6 , du ch. IX d*Isaïe : Parvulus [enim]^ 
nalus est nobis, et filius datus est no- 
bis , et factus est principatus super ho- 
merum ejus, et vocabitur nomen ejus , 
Admirabilis, Consiliarius, Deus, For- 
fis, Pater saecuU, Princeps pacis. 

(5) Nous^retrouvons encoi^B dans ua 
rituel mantiscrit du XV^ siècle, à l'usage 



de Rouen , dont l'Office des Pasteurs a 
déjà disparu ; Deinde incipiaiur missa 
a Pastoribus qui regant Chorum ; B. 
N., no 8(>3, foi. 20, vo. Autrefois le 
rôle des Pasteurs ne s'arrêtait même 
pas là , ainsi qu'on lo voit dans le ms. 
cité par les Annales archéologiques, 
t. VII, p. 518 : Finita missa, Sacer- 
dos vel Episcopus qui missam eanla- 
vit, vertal se ad Pastores et diccU 
hanc anliphonam : Quem vidLsiis, Pas- 
tores ? Dicite ; annuntiate nobis in ter- 
ris quid apparuit, et les Pasteurs ré- 
pondaient : Natum vidimus et choros 
Augelorum colla\iUantes Dominum ; Al- 
léluia ! Alléluia ! Alors on chantait Lau- 
des , et les Pasteurs y occupaient la scè- 
ne encore une fois : Finilis Laudibus , 
Pastores loco Benedicamus dicant : 

Vcrbum Patris bodie 
processit ex Virgine ; 
venit nos redimere 
cl coelcsle (/. coelesli) palriav 
votuil nos redderc : 
Virtules angelicae, 
cum caoore jubilo i 
bcnedicaot Domino ! 

•Rcfulgeos Pjstoribus 
nUQtiavit Aogelus 
paceni , pacis uunlius : 
Tu , Pastor ecclesiai', 
pacem turael dirige, 
niios cl iostrue , 
Hedemplori débitas 
jiibilaodo gralias. 
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OiBee des Mages (1). 

Canlato offerlorio, aniequam eanl ad offerendam, très Chorarii in- 
duit vestibus sericis, habentes singuli coronam auream in capite suo et 
fsjcyphitm deauralum, seu alvudjocale prctiosum in manibus suis, ad 
instar trium regum qui venerunt adorare Dominum, ingredîuntur per 
portant majorem chori, ikcedentes cum gravitate, contantes sequentem 
prosulam : 

quam dignis celebranda dies ista laudibus, 
in qua Christi geoitura propalatur gentibus , 
pax terrenis nuntiatur , gloria coelestibus ! 



(1) Selon l'usage de Limoges; ap. 
Marteone, De antiquis Ecclesiae riti- 
Ims, t. III , col. i24. Cette liturgie dra- 
matique élait certaÎDement fort popu- 
laire pendant le moyen âge ; on en ^a 
lire plusieurs formes , et Ton ne peut 
douter qu'il n'en ait péri beaucoup d'au- 
tres. Erat pênes monasterium noslrum 
(SancU-Blasii) manuscriptum jam uUl- 
mo ejus inceudto, anno 1768, flammis 
absumptnra » in quo bistorîa trium Ma* 
gorum magna celebrilale Indo exbibë- 
batur , ad quam primores vicinae nobi- 
litalis, comités de Lupfea, Fih-sien- 
berg, etc., coneurrebant, dit Gcrbert , 
De caniu et musica sacra, t. H, p. 
8â. 11 y avait aussi dans un ms. du XlVe 
siècle, de la Bibliothèque de Vienne, 
no 941 , un mystère sur ce sujet, dont 
il ne resterait plus que Targument, se- 
lon Denis , Codices manuscripti Iheo- 
logici, 1. 1, col. 3049; mais nous croi- 
rions volontiers que la pièce est com- 
I>lète: 

Ad mdorandum Jilium Dei per StcUam invi- 
iantttr JEojr, 

STELLik : 

Nato fertc Dci redolealia thara Sabaci y 

El jiiDctis Arubis , cxolica pLi'bs , propcrabis ; 

Aiirum cura myrrha , Iclliis , sudabis cou. 

AUREOLUS : 
Quid parât hacc stcIU ? 



THURCOLUS : 

Slupco. 
MTRUHEOLUS ; 

Lux ista uoTi-Ua! 
AUREOLUS : 

Ilaec nimis igucscil. 

TUUREOLUS : 

Sol ccdit. 

MYRRHEOLUS ; 

LuDa facescit. 
AURCOLUS : 
0(h) I Qua|n cundescit ! 

TUUREOLUS : 

Frix {l. Phryx?)paIIct. 

MTRRHEOLUS: 

Laurus (/. Tuurus?} (h)ebcscit. 
AUREOLU8 : 

Oh .' Quara fcrveficit I 

THUREOLUS : 

Jovis horrct. 

MTRRHIOLUS : 

Mars tenebrescit. 

auReolus : 
Jamquc magis crcscit. 

THUREOLUS ; 
Lco pallet. 

MYRRHEOUTS : 

Virgo tabcscit. 
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IVovi partus signum fulget, Orientis patrîa; 
currunt reges Orientis, Stella sibi praevia ; 
currunt reges et adorant Deum ad praesepia. 

Très adorant reges, triplex est oblatio. 

PRIMUS dicit elevando (sjcyphum : 
Auruniy primo; 

Demde SECUNDCS dicii : 
Thus, secundo; 

Item TERTIUS : 

Myrrham , dante tertio. 

Ordïne praedicto primus dicit : 
Aurmn , regem ; 



▲UREOLUS : 
Haec regem regum monstrat , 

TBliaEOLUS: 
Dominumque , 
MTaKHEOLVS r 

HomiDcmqne. 
AUKEOLUS : 

Hic ioqniratur ! 

THUIE0LU8 : 
Venerelur ! 

MTtBBEOLUS : 

Nonae colalur T 

AUEEOLUS : 

Aunim sanamus ! 

TBUREOLUS ; 

Seu tbus. 

MTEEBEOLtJS : 

Mjrrhamqtte feramui. 

▲URE0LV9 : 

Auram sU régi ! 

TBUREOLUS: 

Domino ihus ! 

MTREBEOLIIS : 

Myrrha bomioiqtie .' 
AVREOLVS ; 
Stellam tectcmur ! 



TBUREOLDS : 
Praecedit nos. 

MTRKBEOtUS : 

Comiteraor ! 

Les versions en langue Tulgaire n'é^ 
taient pas moins populaires : nous cite- 
rons entre beaucoup d'autres le Geu 
des TroiS'Roys, ap. Jubinal, Mystères 
inédits du XV^ siècle, t. II, p. 79; 
VOffèrtoire des Trois-Rùix, qui fut 
joué à Béthnne , en 1546, le jour de la 
Fête-Dieu (nous ne savons si c'est la 
même pièce que les Trois-Roix, à six 
personnes, qui y fut représentée trois 
ans après) ; VAuto de los Reyes Ma- 
gos de Gil Vicente, ap. Bohl von Fa- 
ber, Teatro anteHora Lope de Vega, 
p. 50 ; la 8e et la 0« pièce du Chesler 
Witêun plays, la I2« du Tovmeley 
mysteries et la 18o du iMdus Coven- 
triae. On trouve encore dans les Mar- 
guérites de la marguerite des prtn- 
cesses, 1res illustre royne de Navarre, 
p. 200-271, la Comédie de V Adoration 
des Trois-Roys a Jésus Christ , et Ton 
voit figurer dans beaucoup de i^&tes es- 
pagnoles du XVe siècle JSntremeses de 
Belen'con los Reyes Magos a caballo. 
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SECUNDUS : 

Thus, coelestem; 

TERTIUS : 

Mori notât unctio. 

Deinde ecmtentes circa médium chori, UNUS eorum élevât manum 
ostendentem steUam pendentem in filo, quae anlecedit eos, cantando 
ahiori voce : 

Hoc signnin mstgm régis. 

Tune TRES simul pergunt versus majus altare, cantantes : 

■ 

Eamus, inquîramus eum et offeramus ei mimera : aurum, thus et 
myrrham. 

Et vadunt ad offerendam, relinquentes ibi sua jocalia. Post haec, 
unus Puer psMit rétro majus altare , ad instar angeli ; alloquendo 
Reges, cantat : 

Nuntium vobis fero de supernis ; 
^ ^ natus est Ghristus dominator orbis , 

S*^ în Bethléem Judae; sic enîm Propheta 

dixerat ante (1). 

Qua visione attoniti reges et admirantes, redeunt per portam quae 
ducit ad sacrisliam, cantando antiphonam : 

In Bethléem natus est rex coelorum (2). 

Offiee de FÊtoile (3). 

IHe Epiphaniae, tertia canlata, très fCleticiJ de majori sede, more 
Regum induti (et deheni esse scrïpli in tabula) ex tribus partibus ante 



(1) C'est une hymne pour rÉpiphaîiie; bornerons à en rapporter une des for- 
ap. GlichtOYaeuB, Elucidatorium, t. mes les plus répandues : Hodie in Béi h- 
I, p. 01 , et Daniel, Thésaurus hym- leem puer natus est, et nomen ejus 
nolùgicuSs t. I , p. 255. sanctum et tcrribilc ; ap. Pamelius , Li- 

(2) Cette antienne se trouvait, avec turgica Lalinorum , t. I, p. 296. 
quelques variantes , dans la liturgie de (5) Selon Tusagc de Rouen; 6. de 
presque toutes les églises ; nous nous Rouen , no 48 y , non paginé ; Johannis 
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allare convenianl cum suis famulk, porlantibus Regum oblationes, 
indutis tunicis et amictis (et debeni esse de secunda sede, scripti in ta- 
bula ad placttum scriptorisj. 

EX TRIBUS REG1BU8 MffiDlUS, ab Oriente veniensj stellam cum baculo 
ostendens, dkcat alte : 

Stella fulgore nimio rutilât. 

SEGUNDUS REX a dcxlra parte respandeal : 
Qaae regem regum nalam demonstrat. 

TERTIUS RËX a simstra parte dicat : 
Quem venturum olim propheliae slgnaverant. 

Tune MAGi ante altare sese osculentur et simul cantent (1) : 
Eamus ergo et inquiramus eum , offerentes ei munera : auruni ^ 
l(h)us et myrrham. 

Quo finito GANTOR incipiat : 

Magi venîunt (2) 

Et moveat processio, fCanteturJ versus : Cum natus (5) 

Sequatur aliud responsorium si necesse fueril : 
Interrogabat Magos (4) 



Abrincensis Liber de o/ficiis ecclesias- 
ticis , app. p. 206 , et Annales archéo- 
logiques, t. VUI, p. 43 : il se trouve 
aussi avec des sbrévialions dans du 
Gange, t. VI, p. 367, col. 31. Cette 
singulière liturgie est également men- 
tionnée par Martenne, De anliqtui Ec- 
clesiae disciplina, t. II, p. 305, et 
Louvet, Histoire et antiquitez du dio- 
cèse de Beauvais, t. II, p. 303. En 
1302, on représenta encore, à la cour 
d'Angleterre , le Miracle de TApparitioD 
de rËtoile en Orient ; Gollier, AnnaU 
o( ihe stage, 1. 1, p. 5â. 

(1) 11 y a dans le ms. des Annales 
archéologiques : Tune regressi , ante 
altare aggregali» osculentur, simul 
dicenles versum. 

(2) ab Oriente, Jerosolymam quae- 
rentes et dicentes : Ubi est qui natus 
est ? Cujus stellam vidimus , el venimus 
adorare Dominum ; Anliphonarium ro' 



manum, p. 'tô, éd. de Paris, 1666. 
Cette antieniie est sans doute tirée de 
YÉvartgile selon saint Matthieu, eh. 
II, V. 2 : Ubi est qni natus est rcx Jn- 
daeonim ? Vidimus enim stellam ejus iu 
Oriente , et venimus adorare cum. 

(3j esset Jésus in Bethléem Judae, 
in diebus Herodis régis, ecce Magi ab 
Oriente venerunt Jcrosolymam , dicen- 
tes : Ubi est qui natus est rex ? Cujus 
stellam vidimus , el venimus adorare Do- 
minum. 

(4) Cette antienne , qui n*est pas in- 
diquée dans les Annales archéologi- 
ques, était sans doute tirée du Proie- 
va/n\ieliium JacoH, cb. wi : Interro- 
gavit Magos, dicens ipsis : Quodnani 
vidistîs signum de rege gcntlo ? Didle 
mibi. Et dixeruut illi Magi : SieUa «^ 
nata est magna , el iiluxit super stcUas 
coeli ; ap. Thilo , Codex apocryphus , 
t. I , p. 257. 
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Prœeêêlane in navi ecclesiae coMtiiuta, statiotieén fœiant. Dum au- 
fem processio navem ecdeêiae intrare eoeperit, coronà anie erueém (4) 
pendens in modum suUae faccendaturj , et magi , steBam ottenienten 
fcum baculuj, ad imaginem tanctae Mariae iupûr ahare cruels prius 
poritam , cantantes pergant : 

Ecce Stella in Oriente praevisa, itenim praecedit nos Iiicida. Haec, 
inquam » Stella natum demonstrat » de quo Baham cedoerat dioens : 
Oritur Stella ex Jacob et ex(fl)urget homo de Israël » et confringet 
omnes duces alienigenanim , et erit omnis terra possessio ^us (2). 

Hoc finito, DUO DE MAJORI ^DE» Cttifi dobntuicis , ex uiraque parte 
altaris ttanies, êuaviter respondeant: 

Qui sunt hi qui» Stella duce, nos adeuntes, inaudita ferunt? 

MAGI respondeant: 

Nos sumus quos cernitis, reges Tharsis, et Arabum, et Saba, 
dona ferentes Christo, régi nato, Domino, quem, Stella deducente, 
adorare venimus. 

Tune DUO DALMATIGATI apcrientcs cortinam, dicant : 

Ecce, Puer adest quem quaerilis. Jam properate adorare, quia 

ipse est redemptio mundi. 

Tune proctdentes reges ad terram, simtd salutent Puerum, ila 

dicentes : 

Salve , princeps saeculorum ! 

Ttinc UNUS a suo famulo aumm accipiat, et dicat : 

Suscipe, rex, aurum. 

Et offerat. SEGUNDUS rex ita dicat et offerat : 

ToUe t(b)us, tu vere Deus. 

TBRTIUS ita dicai et offerat ; 

Myrrham signum sepulturae. 

(1) Antc allare ci-ucis dans Jean ecclesiae Magi, oslendentes stellam 

d'A vranclics ; la didascalic est beaucoup cinn bacttlis , incipiant antiphonam , 

plus courte dans le ms. des Annales cl cantantes pergant ad altare. 
archéologiques : Ââ introifum navis (2) Tirédes Nombres, ch. xxiv, v. 17. 
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Inlerim fiant oblaliones a Clero et Populo. Tune, Magis orantibus et 
quasi somno sopitis, quidam Puer, alba indutus (i) et quasi angblus, 
in pulpito illis dicat kanc antiphanam : 

Impleta sunt omnia quae prophetice dicta sunt, ite ob viam reme- 
antes aliam, ne delatores tanti régis puniendi eritis (2). 

Hoc finito, Reges recédant per alam ecclesiae ante fontes, et intrent 
chorum per ostium sinistrum, eiprocessio intret chorum sicut consue- 
tum çst in dominicis, GANTORE incipiente hoc responsorium : 

Tria sunt munera (3) 

Si necesse fuerit : 

Salutis(4) 

Mystère de l'Adoration des Mages (3). 

Rex sedeni in solio quaerat consilium ; exeat edictum ut perçant 
continuo qui detrahunt ejus imperio. 



(I) Nous supprimons et amictu super de Rouen , écrit pendant le XV« siècle ; 

cap^t qm n'est pas dans le ms. des B. N. , n» 90o , non paginé. 
Annales archéologiques. (4) C'est aussi sans doute le premier 

•(2) Ce texte est certainement cor- mot d'une antienne^ ou d'un yerset tom- 

rompu ; mais il se trouve» dans toutes bé en désuétude. Le rôle des Trois Rois 

nos sources, et les variantes des autres ne s*arrêtait pas là ; ils conduisaient le 

mystères sont trop nombreuses pour Chœur, et leurs Serviteurs chantaient !e 

nous permettre de le corriger avec quel- graduel encore usité à Rome , le jour de 

que certitude ; peut-être seulement de- rËpiphanie : Omnes de Saba. 
vrions-nous retrancher ob. Le texte pu- f 5) B. de Munich ( XI» siècle ] , n» 

blié par les Annales ■archéologiques 6264<>, fol. 1. Ce ms., qui appartenait 

s'arrête ici. autrefois à la cathédrale de Frisingue , 

(5) pretiosa quae obtulcrunt Magi Do- est resté longtemps sans couverture , et 

mino y in die illa, et habent in se divina le frottement en a rendu l'écriture illi- 

mysteria. In auro ut osteodatur régis sibic en plusieurs eudroits ; mais nous 

potentia ; in thure sacerdotem magnum avons pu remplir la plupart des lacunes 

considéra et in myrrha dominicam se- à l'aide du ms. d'Orléans. On y retrou- 

pulluram. Vu»: Salutis nostrac auctorem vcra toute la liturgie précédente ; Tau- 

Magi venerati sunt in cunabilis et de teur s'est borné à en lier les différentes 

tliesauris suis mysticas ei muneriim spe- parties par un dialogue qui, seulement 

des obtulerunt. In auro, etc. ; Procès- dans quelques passages, a pris une for- 

sionale ad usum ecclesiae Sarum , me métrique. Tous ces petits drames de 

fol. 2S, ro. Les trois premiers mots de l'Adoration des Mages semblent s'être 

ce répons, qui se chantait à la |>roees-^ inspirés du Prolevangelium Jacobi, cYi. 

sion du jour de l'Epiphanie, sont aussi x\i, et de VIHstoria in fan f tac Satva- 

cités dans un ordinaire, selon l'usage toris, cli. wr. 
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ANGELUS in primis : 

Pastores, annuntio vobis gaudium magnum (\), 

PASTORES : 

Transeamus Betblehem ut videamus hoc verbum (2). 

ANGELUS : 

Gloria iu excelsis Deo et in terra pax hominibus bonae volun* 
tatis (3). 

MAGUS PRlMUS procedeiis : 

Stella fulgore nimio rutilât, 

MAGUS SECUNDUS pTocedens : 

Quae regem regum natum monstrat , 

MAGUS TERTIUS procèdent : 
Quem venturum olim prophetiae signaverant. 

TRES MAGI mm : 

Eamus ergo et inquiramus eum, ofierentes ei munera : aurum, 
thus et myrrham. (Ad Cives hierosolifmitaîws.J Dicite nobis, o hiero- 
solymitani cives, ubi est expectatio gentîum, (ubi?) noviter natus 
rex Judaeorum quem signis coelestibus agnitum venimus adorare. ' 

iNTERNUNTius occutrem : 
Salve, rex Judaeorum. 



(1) C'est une ancienne antienne, ti* 
rée de saint Luc, ch. ii, v. 10. Juxta 
illudAngeli adPastorcs'. Ecce ego an- 
nuntio vobis gaudium magnum ; Asse- 
maui , Codex lilurgicus Eccle$iae uni- 
versae, 1. iv, P. 2, p. 253. On la trouve 
dans les plus vieilles liturgies , et plu- 
sieurs églises Font conservée avec quel- 
ques variantes sans importance : Angé- 
lus ad Pastores ait : Annuntio vobis gau- 
dium magnum , quia natus est vobis ho- 
die Salvator mundi : Alléluia ; 6. N. , no 
lOiS (Xlfe siècle), fol. 38, ro. Ecce 
annuntio vobis gaudium magnum quod 
erit omni populo , quia natus est hodie 
Saivalor mundi ; Missale ambrosia- 



num > p. 21 , éd. de Milan , 1712. Ecce 
annuntio vobis gaudium magnum quod 
erit in universa (erra : hodie nalus est 
vobis Salvator mundi in civitate David ;' ' 
regnabit, et regni ejus non erit finis ; 
ap. Pamelius, Lilurgica Latinorum, 
t. I, p. 297. 

(2) Pastores loquebantur ad invicem : 
Transeamus usque Bethléem, et videa- 
mus hoc verbum ; sainWLuc, ch. ii, v. 
15 : l'Église en a fait une antienne qui 
se chante encore maintenant , le jour 
de Noël , à Laudes. 

'(3) Saint Luc, Ibidem , v. 13 : on en 
a fait aussi une antienne qui se chante 
à roftîcc de Noël. 



— 4S8 — 

REX : 

Quid rumoris affers ? 

INTERNUNTÏUS : 

Adsunt nobis, Domine, très viri îgnolî, ab Oriente venientes, 
noviter natum regem qi^emdam qiiaerentes. 

REX: 

Quae sit causa vere , jamjam citus, impero, quaere. 

NUNTIUS ad Magos : 

Quae rerum noviias , seu quae |vos(Causa subegit ' 
Ignotas t^Kîare vîas?/(ûuo tenditis ergo?)L 

MAGi: 

Ghaldaei sqmus, pacem fertmus, 
' regem regum quaerimus , 

quem natum esse Stella indicat, 
quae fulgore ceteris clarior rutilât* 

NUNTius ad Regetn : 
Vive, Rex 

REX: 

Q habes (1). 

NUNTIUS : 

Rex 

REX : 

Âd nos Yocamus ut corum sermones audianuis. 

NUNTIUS ad Magos : 

Kegia vos mandata vocant, (non segniter ite). 

(Accurrens :) 

E(n) Magi veniunt; [ad] regem [regum natum], Stella duce(nle, 

[requirum). 

(1) Probablement il faut lire, comme daDS l'autre pièce de la B. de Munich : 

Quid rninoris bjbes ? Est pai an bellica clades 7 
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(rex) : 

Ante ven(îre jubé)» quo possim singuia scire : 
Qui sint» cur veniant, (quo.nosrumore requiranl). 

(BIAGl) : 

(Rex est causa viae ; reges sumus ex Arabitis ; 
Quaerimus hue regem regnantibus imperitantem.) 

(HEROiœs) : 

Regem quem quaerîtis, naium quo signo didicislis ? 

MAGI respondentes : 

Illum natum esse didieimus iu Oriente, Stella monstrante. 

REX econtra: 

Si illum regnare creditis, dicite nobis. 

MAGI respmdentes : 

Hune regnare fatentes , cum mysticis muneribus de terra longin- 
qua adorare venimus; primus auro regem, secundus thure sacerdo- 
tem, tertius myrrha mortalem. 

REX ad Milites : 

H(inc) , symnistae, et disertos pagina scrlbas prophetica (profe)rte. 

MILITAS ad Scribas : 

Vos, legisperiti, a rege VQcati cum prophetarum libris prope- 
rando venite. 

REX ad Scribas : 

vos, Scribae, interrogati dicite si quid de hoc puero scriptum 
habetis in libris. 

Respondent sgribae : 

Vidinius, Domine, in prophetarum libris, nasci Christum inBeth- 
lehem, civitate David; Propheta sic vaticinante de Bethlehem (i). 



(1) Et tuBeUileheraEphraiaparvutus Michéo, ch. v, v. 2. Saint Matthieu, 

es in millibus Juda : ex te niihi egredie- ch. ii , v. 6, et saint Jeafi , ch. vn , v. 

tur qui sit dominator in Israël , et egres- Â2 , parlent de cette prophétie sur la 

sus ejus ab initie, a diebus aetcrniuitis ; naissance du Christ à Bethléem. 
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REX ad Scribas : 

Protinus ad finem spectat prudentia rerum : 
Vadite cum vestris qui digni vatibus estis. 
Et projiciat librum, fdeinde dicatj ad Proceres : 
Gonsilium nobis, Proceres, date laudis, honoris. 

ARMIGER ad Regem : 

Audi quae facias, Rex; audi pauca sed apta : 
Ëois des doua Magis, nec mitte morarl fsicj. 
Ut, noviter nato quem quaerunt rege reperto, 
Rex, per te redeant, ut et ipse scias quod adores. 

REX ad Armigerum : 
Adduc externos cltîus, vassalle, tyrannos. 

ARMIGER ad Magos : 
Regia vos mandata vocant. 
REX ad primunt Magum : 
Tu mihi responde, stans primus in ordine fari. 

Respondet primus s^agus : 
Impero Chaldaeis , dominus rex omnibus illis. 
REX ad secundum Magum : 

Tu, ai, undees? 
Respondet segundus magus : 
Tharsensls regio me rege nitet Zoroastro. 
REX ad tertium Magum : 

Tu tertius , unde es ? 
Respondet tertius magus : 
Me metuunt Arabes « mihi parent usque fidèles. 
REX, consilio habito, dicit : 
Ite, de Puero diligenter investigate, et, invento, redeuntes mihi 
renuntiate, ut et ego (veniens adorem eum) (i). 

(4) 11 y a dans saint Matthieu , cb. it , Puero : et, cum inveneritis , renunUatc 
V. 8 : Ile, et inlerrogate diligenter de mibi , ut et ego veniens adorem eam. 
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HAGI aspicienîes stettam contant : 

Jam Stella in Oriente praevisa 

iterum praecedet (I. praecedit) nos lucida« 

MAGI ad Pastojnes : 
Pastores, dicite; quidnam vidistis? 

PASTORBS: 

Infantem vidimus panais involutum (1). 

ANGELUS (/. PASTOR) AL(nj^) : 

Qui sunt quos Stella ducit, nos adeuntes, inaudita fèrentes? 

MAGi: 

« 

Nos sumus quos cernitis» regcss [reges] Tharsis et Arabum et Saba , 
dona fèrentes Christo (régi), nato (Doniin)o, quem, Stella duce, ado- 
rare venimiis. 

/OBSTBTRIX: 

Ecce , Puer adest quem qoaeritis. Jam praeparate et orate , quiâ 
Ipse est redemptor mundi(â). 

Inlrantes HAGl fdicunt)^ 

Salve , princeps saeculoruni. 

PRimiS MAGUS : 

Suscipe» rex» aurum. % 

SEGUNBUS MAGUS: 

Toile thtts, tu vere Deus. 

TBRTIUS MAGUS : 

Myrrham, signum sepulturae. 
ANGELUS ad prostratos Magos : 

Impleta sunt omnla quae prophetice dicta sunt ; ut (I. ite,) viam 
remeatis {L remeantes) alîam ne deiatores tanti régis puniendi sitis. 

(I) Ces paroles se chantaient encore (2) Nous avons déjà vu, p. 155, ces 
pendant le dernier siècle , dans Téglise paroles dans un pelit drame à l'usage 
d* Angers : voyez ci-dessus, p. 148, du diocèse de Rouen. 

BOté. 

11 
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Magi redetmi ad orienîem eoelu 

IMTERMUNTIUS : 

Delusus es, Domine; Magi (per?) viam redierunt aliani. 

RfiX prosiliens: 

Incendium meum ruina éxtinguam. 

ARMIGER econtra: 

Décerne, Domine, vindicare iram taam exstricto mucrone (4). 

REX gladium versons, reddit Armigero, dicens: 

Aimigep o prime (2) , pueros fac ense perire. 

Autre Mystère de r Adoration des Ha^ {3!f. 

Parato Herode et céleris pei^sonis , tune quidam Angélus cum mul- 
titudme in excelsis appareat. Quo viso, Pastores perterriti ; salutem an- 
nuntiet eis (angblU6>, de cetera adhuc tacettlibw : 

Nolite tîmere vos, ecce enim euvangelizo vobîs gaudiam ma- 
gnum quod erit omni populo, quia natus hodie Salvator mundi, 
in civitate David , et hoc vobis signum : invenietis infantem pannis 
involutum et positum in praesepio, in medio duum animalium (4). 



(1) Cette réponse est plus dévelop- 
pée dans un des mystères suivants. 

(â) Dans une autre version qui fait 
aussi partie de cette collection , il y a 
eximie. 

(3) Ms. d'Orléans, p. 205. Ce mys- 
tère , qui était très-probablement repré- 
senté au monastère de Fleury-sur-Loire, 
puisque, selon une didascalie, la crècbe 
devait avoir ét^ placée à la porte de 
Vabbaye , et qu'à la fin les Mages ap- 
pellent les assistants Fratres, prouve 
d'une manière évidente la grande po- 
pularité de ces sortes de représenta- 
tions. On y retrouvera , avec quelques 
développements, le mystère de la ca- 
thédrale de Frisingue , et 6e qui rend 
cette reproduction encore plus remar- 



quable , c'est qu'elle ne porte pas seu- 
lement sur des paroles employées dans 
la liturgie du moyen âge , mais sur des 
parties véritablement littéraires, où Foa 
remarque même des imitations de Vir- 
gile. 

(4) Toute cette partie du dialogue 
est extraite de saint Luc, cb. ii, v. 10, 
il , 42, 14 et 15. Mais un fait fort si- 
gnificatif pour l'antiquité de ces repré- 
sentations, c'est qu'on trouve égale- 
ment dans une antre iKsrsIoD in medio 
duum animalium, et ces paroles, 
étrangères au texte de l'Évangile , n'ont 
pu se trouver dans des pi^es d'une 
date aussi reculée , et probablemeni ré- 
digées dans des lieux fort éloignés Vnm 
de l'autre , que parce qu'elles se ratta- 
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Eî subite OMIfis MULtiTDDO cum Angelo dîeat : 

Gloria in exceisîs Deo , et in terra pax hominibus bonae volun- 
tatis : AUeluia ! ÀUeluia ! 

Tune demum surgentes (pastores) cantent intra de : 

Transeamus usque Bedileem, ut videamus hoc verbum quodfecit 
Dominas et ostendit nobis. 

Et sic procédant usque ad praesepe, quod adjanuas monasterii pa^ 
ratum erit. Tune duae HCfLlERES custodientes praesepe interrogent 
Pastores, dieentes : 

Quem qaaeritis, Pastores , dicite? 

PASTORES respondeant: 

Salvatorem, Christum, Dominum, infantem pannis inrolutum, 
secuBiJum sermonem angelicum. 

' M0LIERE8: 

Adest parvulos cum Maria , matre ejQS, de qua dudum vaticinando 
isaias propiieta dixerat : Ecoe yîrgo condpiet et pariet filium (i), 

Tune PASTORES proùidentes , adorent infantem y dlcéntes : 

Salve , rex saeculorum î 

Postea surgentes, invitent populum circumstantes fl. circumstantenij 
nd adorandum infantem ^ dieentes turbis viçinis : 

Yenite, venlte; adoremus Dominum, quia ipse est Salvator noster (2). 



<ïli»ent toutes deux à un évangile apo« 
cryphe ou à quelque mystère du mémo 
genre , conservé par une ancienne tra*- 
<iition. On trouve aussi dans une hymne 
pour le jour de Noël : 

CognoTÎt bos et asinnfi 
quod puer erat Domiouc ; 

9ii< Daniel f Thesaurta h^nologiGUS, 
1. 1, p. 534. 

Cette croyance s*appuyait sans doute 
sur ce verset du ch. i d'isaie : Cogno- 
vit bos possessoreni suum, et a^us 
f^raesepe Domini sui , et sur le troisième 
«h. d'Habacuc : Domine, audivi auditum 



tunm et timui ;. considerarvi opéra tua 
et expavi in medlo duorum animalium : 
voyez ci-dessous, p. 185. 

(1) et vocal)itur ejus nomen Emma^ 
nuei; Isaïe, ch. vu, v. 14. Ce verset 
était devenu une antienne usitée dans la 
liturgie ordinaire ; B. N. , no 1015 (XIl® 
siècle) , fol. 161 , r«: 

(â) Cet invitatoire s'est un peu mo* 
difié ; mais on chante encore à Rome , 
le jour de TÉpiphanie : Venite ; adore^ 
mus eum , quia ipse est Dominus , deus 
nosler ; ap. Anliphonarium romanum, 
p. 45, éd. dé Paris, 160Ô. 
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Intérim Magi prodeuntes, quiêque de augulo mo quasi de regione 
sua, convenianl ante (dtare vel ad ortum stellae, et, dum appropinquant, 
PRIMUS dicat : 

Stella fulgore nimio rutilât. 

SECUNDUS (1) : 

Quem venturum olim propheta signaverat. 

Tune stantes collatérales, dicat dexter ad Médium : 

Pax tibî , frater. 

MEDIUS respondeat: 

Pax quoque tibî. 

Oscukntur sese : sic MEDIUS ad Sinistiiim et sinistër ad Dextrum. 
Tune ostendant sibi mutuo (stellam, dicentesj : 

Ecce Stella ! £cce Stella ! Ecee Stella ! 

Procedente autem Stella, sequentur ipsi praecedentem stellam, dicenîes : 

Eamus ergo et inquiraoïus eum, oiferentes ei manera : aurum, 
thus et myrrham, quia sçriptum didicimus : Adorabunt eum omnes 
reges^ omnes gentes servient ei. Venientes ad ostium chorij interro- 
gent Adstantes : Dicile nobis, o (h)ierosolimitani cives : Ubî est expec- 
tatio gentium, ubi est qui natus est rex Judaeorum, quem signis 
eoelestibus agnitum venimus adorare? 

Quibus visis, Herodes mittat ad eos armigerum» qui dicat : 

Quae rerum novilas aut quae(vosj6ausa subegitYâ) 

Ignotas tenlare vlas? Quo tenditis ergo? ^ 

Quod genus? Unde domo? Pacem ne hue fertîs an arma (5)? 

magi: 
Chaldaei sumus ; pacem ferimus ; 



. (1) Le copiste a oublié les paroles du (3) G*est une imitation de VÉnéide , 

troisième Mage : I. viii, v. 112: 

Qaae rfgcm regum natum monslrat, El procul e lumulo, juvenea, qoae causa 

qui sont dans le ms. de Munich. » . . . ^^r^^ • i^j-.- ,/*"**.?'* 

(2) Il y H par erreur dans le ms. . q^i jenu» ? Uudc domo? Pacem n« bue f«r- 

Quae causa subegit vos. (ti< aa arma ? 
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regem reguin quaerimus, 
Ion; quem Battait esse sieKIa îndicat , 

ml, ' quae fiilgore ceteris clartor rutilât. 

ARMiGER reverstis salutat (L saiutetj Regem; flexo genu, dicat : 

Vivat rex in aeternum ! 

HERODES: 

Salvet te gratîa iriea ! 

ARMIGER : 

Adsunt nobis, Domine, très viri ignoti, ab Oriente venientes, no- 
vuRi natum quemdam regem quaeritantes. 

Tune mittat HERODES Oratores vel Interprètes suos ad Magos, dicens: 

, Leti inquisitores (1) , qui sunt inquîrite reges , 

Affore quos nostris jam fama révolvît in orîs. 

INTERPRETES ad Magos : 

Priucipis cdictu (2), reges, praescire venimus 
Quo sit profeclus (3) hic vester et unde profectus. 

MAGI : 

Regem quaesitum, duce Stella significatum ;. 
Munere proviso, propêramus eam venerando. 

ORATORES reversi ad Herodem : * 

Reges sunt Ai abum ; cura trino munere natum 
• Quaerunt infantem , quem monstrant (4) sidéra regem. 

HERODES mittens Armigerum pro Magis : 

Ante ventre jubé, quo possim singula scire : 

.Qui sui^, cur veniant, quo nos rumore requirant. * 

ARMIGER : 

Quod mandas citius, rex inclyte, proficietur. 

(I) Le rhyUimo et le sens indiquenl (2) Sans doule ediclo. 

également que le commenceinenl de ce (5) Probablement provectiis. 

vers est corrompu ; peul-ôlrc faut-i! (4) Il y a dans le ms. monslravU, 
lire : l^cti quaestoies, ♦ 
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AdMagos: 
Regh vos mandata vocanl; non segniter ite. 

Adducens Magos ad Herodem t 
En Magi veniunt; [et] regem [natamj, st^a duce(iite)9 

[quîrunt. 
HERODES ad Magos : 

Quae sit causa vîae? Qui vos, vel unde Venistis (i)? 

VAGI : 

Rex est causa viae ; reges sumus ex Arabitis ; 
Quaerjmus hue (2) regem regnantibus împeritantem » 
Quem natum mundo )actat judaîca virgo. . 

HERODES : 

Regem, quem quaerîtis, natum esse quo sîgno dîdicislis? 

MAGI : 
Illum natum esse didîcimus in Oriente, .Stella monstrante. 

HEROPES: 

O ^ llium regnare creditis, dicite nobis ? 

MAGI : 
lUum regnare fatentes , cum mysticis muneribus de terra longîn- 
qua adorare venimus, ternum* Deum vénérantes tribus cum mune- 
ribus. 

Tune ostendant munera ; primus dtcat : , ' 

Auro regem : 

, SECUNDUS : 

Thure Deum. 

tertius: •" 

Myrrha mortalem. 



* (1) L'auteur s'est probablement sou* Quôye teneiia iter? 
venu d'un autre passage de Virgile : Aeneidos 1. li , p. 376. 

suie , Tiri : qaa« cao.. viac ? Q«i»e^j;««Jn (2) ffuc quoerimus dans Ic ms. 



— 167 — 

Tune. HERODES imperet Siniatris (h Symystis?) quiaim eo sedenl in 
habita juvenili, ul adducant Scribas qtû tu éUvertorio parati sunt bar- 
bâti : 

Vos, mei symystae (i) , legisperitos ascite, ut discant in Prophetis 

quod sentiant ex his. 

, • • • 

SYMYSTAE ad Scribos , et addneant eos cum libris Prophetarum : 

Vos, legisperiti, ad'Rcgem vocalî, cum Prophetarum libris pro- 
perando venito. 

Poêtea HEHODES interroget Scr'dfas , dicefis : 

vos, Scribae,.interro^ati dicite/si quid de hoc puero scriplum 
videritis in libro. ' 

Tune SGRIBAE diu revolvant librum, et tandem, inventa quasi pro- 
phetica , dicant : 

Vidimus, Domine, in Prophetarum lineis, nasci Ghristum in 
Bethléem Judae, civitate David (2) , Propheta sic vaticinante. 

Et, ostendentes cum digito. Régi incredulo tradant librum : 

CHORUS : 

Bethléem non es minima (5) 

Tune Rerodes, visa prophetica , furore accensus, projiciat libmm; 
et FILIUS ejus, audito tumultu, procédât pacificaturns patrem, et stans 

salutet eum : 

Salve, paterincly te; 



(f) MM. Mouinerqué et Wright cor- 
rigent à tort par sinistri : ce mot vient 
de 2ufA|xva"n3;, Compagnon, et les 
vieux éeri vains, allemands en faisaient 
quelquefois Sitfâiislae : 

Rpgîs «imnisris aliisque fidelibus eius, 
K)its servitio qui sunl in cntlidianu ; 

Buodlieh, fragm. m, y. 495; ap. £a- 
teinische GedicMe des X and' XI 
Jahrhundert, p. 147. 

Voyez aussi Hrabanus Maurus , Poèmes 
41 et 54 ; Pertz, Mvnumenta Ger- 



maniae .hUlorica , Scriptorum t. in , 
p. 266 , note 25, et ci-dessus, p. 159. 

(2) C'est par erreur que MM. Mon- 
merqué et Wrigbt mettant une virgule 
après tivitate, et n'en mettent pas après 
David; il s'agit ici d'une prophétie de 
Michée. 

(3) Sans doute une antienne tirée du 
verset de Michée que fkous ayons cité , « 
p. 159, note 1 , ou plutôt de saint Mat- 
thieu, ch. II, V. 6 : E|, tu Belblehem/ 
terra Juda, nequàquam minima es in 
principilms Juda : c\ te euiniexict dux , 
qui rcgat populuni nicuni Israël. 
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siiWe, rex egregie^ 

qui ubiqoe imperas r ^ 

sc^tra tenens regia* > 

Fili amantissinie , 

wgne landis munere-r 

laudis pompam regiac ^'^ 

tuo gerens nomine , ' ?"* 

Rex est natus fortior, 
nobis et (1) potentior : 
vereor ne solio 
nos extrahet regio. 

Tune FILIUS de^pective loquens, offerat se ad vindictam, dkcent :■ 

Contrajilum regulum , 
contra natum parvalum, 
jube» pater, filium 
hoc inire praelîum. 

Tiiitc dentum dimittat herodes Magos ut inquirant de Puero , et 
coram eu ipandeat régi nato^ dicens : ]i 

Ite, et de Piiero dfligenter investîgate; et, învento, redeunfies ^ 

mihl renuntîate, ut (et) ego yenîens adorem eum. 

Magït egredientibus, praecedat Stella eos, qme nondum in conspectu 
Herodis apparuit; quam Ipsi sibi mutuo ostendentes, procédant. Q^m 
visa, Herodes et FUhis minentur cum glaMis. 

(KAGl) : 

Ecee Stella , in Oriente praevisa , 

iterum praecedit nos lucida. ** * 

Intérim pàSTORES^ redeuntes apraesepe, ventant gaudentes et coii- 

tantes m eundo : * 

regem coeli ! 

(1) Manque dans Tédition des Bibliophiles. 
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PAsnmcs: 
SeconduiD quod dictnin est Dobis ab Angeio de pnero îslo; iaire^ 
mmos infiMem pamus iATolntiun el posimin in pniesepio, in medio 
dunm aniniafîoin. 

Poêiea, Pasiorilms abamùlms, magi froeedmmi posi' sifUmm mtqfie 
•d praatpe, contantes (1) : 

Qme (/. Qoem) non praevalent propria magnitudine 
coelum, terra atque maria lata capere (2) » 

De Tirgineo natus utero, 

ponhnr in praesqûo ; 
senno oednit quem (/. ut?) ^tidicus (3) , 

sta(n)t simul bos et asinus. 

Sed oritur Stella Incida, 
praebitnm (4) Domino obseqnia, 

quem Balaam ex judaica 
nascitnnim (5) dîxerat prosapia. 

Haec nostronim oculos fulguranti lumine praestinxit (6) ladda, 
et nos ipsos provide ducens ad cunabola resplendens fnigida (7). 



(f) C'est mie prose fort irrégnlièrc, 
qnse dnataU anIieiMs le jour de l'E- 
piphanie , et qoe CliefatoTaeus a insérée 
ivec beancoup de Tariantes dans son 
SUieidatorium ecelesiasiicum , i. 1, 
p. 88, éd. de 1548. 

(2) Coeli , terrae atqae maria amphi- 
s«pirc; ap. Clichtofaens. 

(3) Utprophetkus sermo Duntiat ; ap. 
CochtoTaetis. 

(4) n tant sans doute lire PraeMura, 
comme dans ClichloTaeus. 

(5) Qoam Balaam ex judaka nasdtn- 
'^; ap. GlichtOYaens. 

. (8) Pfrilrt'nortïpa^ erreur dans l'édi- 
te des Bibliopliiles ; nous préférerions 
>vpposer aussi romission d'un second r 



el lire prae^lffiunï; les copistes ont sou- 
Tent conidndu ptûtstingiêre et pTÉe- 
slringert: vojei nrakenborcb , Siliui 
Ilalicus, notes, 1. 1, t. 5S8. 11 y a dans 
GlicbtOTaeus : Haec Magorum ocnk» 
fulguranti lumine perstrinxit providos. 
(7) Atque ipfi4>s praetia Gbristi ad eu- 
nabula perduxit inclyta ; ap. Glichto- 
vaeus. Nous ajoutons la fin de la prose 
qui manque dans le mystère, parce 
qu^elIe y figure d'une manière beaucoup 
plus dramatique : 

Oflerenles rcfi auram, thut et mjrrliAai, ma • 

(nera. 
Ipn Md taoïen mytUcis noo car«Dt monera 

(figurist 
Aaram , vt régi ; Ihoa, «t 0«o et magvo oflTe- 

friin^sactTiloti; 
At<|ne myrtliAin in srpulluram. 
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Tupic OBSTBTRICES» mdeniês Mâgos , aUoquantur : 

Qui sunt [h]ii qui, Stella duce, nos adeuntes, iuaudita ferunt? 

MAGI: 

Nos sumus quos cernitis, reges Thàrsis et Arabum et Saba, dooa 
ferentesChristonato, regi, Domino, quem, Stella duceate, adorare 
venimus. 

OBSTETRIGES ostendetites Puerum : 

Ecce, Puer adest quem quaeritis« Jam properate et adorate, quia 
ipse est redemptio mundi. 

MAGI : 

Salve , rex saeculorum ; 
salve, Deus Deorum ; 
salve, salus mortuorum ! 

Tune procidentes Magi adorent Puerum et offerant : 

PRIMUS dicat: 
Suscipe, rex, aurum, régis sigoum. 

6EGUNDU8: 

Suscipe myrrham , signum sepulturac. 

TERTIUS : 

Suscipe thus, tu vere Deus. 

htu factis, Magi incipiant dormire ibi^ ante praesepe, donec ANGELUS, 
desuper apparens, moneat in êomnis ut redeant in regionem $uam per 
aliam viam, diceng : 

Impleta sunt omnia quae prophetice scripta sunt. Ile, viam reme- 
antes aliam, nec delatores tanti régis puniendi eritls (1). 

MAGI evigilantes: 

Deogratias! Surgamus ergo, visioue moniti angelica, et, callc 



( 1) Cette forme dont nous avoos déjà vent de la forme diftutur pour exprimer 
vu plusieurs variantes , nous semble la' le mode impératif. • 
meilleure : en hébreu , on se sert sou- 
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mutato, lateaoi Uerodem qiia«i vidinu» de PuerQ. Tune abeuntes per 
aUixm vUm, non vid^nU Herod», content : adHiirabile commer- 
cium ! Creator omnium (i). Venientcf choro^ dicant : 

Gaudete, fratres; Gbristus nqjbis natus est ; Deus homo factus est. 

Tune GAI^TOR incipiat : 

Te Demn laudamus. 

Rachel (2). 

AlfGELUS : 

Ortum pastoris, Pastores, nuntio vobis, 

qui redemit proprias, pastor et agrius, oves. 
Pannis obductusy decus orbis, gloria regnm, 



(i\ C'est sans doute un'b antienne qui 
se cnantait autrefois le jour de Noei : 
admirabile commercium ! Creator ge- 
neiisr humani animatum corpus suiiieiis 
de ^firgine nasci dignatus est , et , pro- 
cedens hodie sine semine , largitus est 
nobis suam deilatero ; B. N., no 1015, 
fXlI« siècle) , fol. 43, r^. Les yariantes 
ae cette antienne étaient communes : on 
lit dans le ms. B. N. , no 781 (XlIIe siè- 
cle], fol. 20, ro, sanelitatem ^u lieu 
de deitalem, et dans CHchtoyaeus, t. 
I, p. 480 : Proeedeni homo fine «e* 
mine. Elle figure encore dans Toffice 
de la Circoncision , ap. Offices des {estes 
anvuétles de Noël, de la Cireondsion 
et des Bois selon Vusage de Paris, p. 
125. 

(3] B. de Munich, no 6264 (XI» siècle), 
fol. 27, yo : ce ms. appartenait autre- 
fois à la cathédrale de Frisingue. On lit 
en tète de cette petite pièce Ordo Ra- 
chelis: c'est en réalité un Mystère des 
saints Innocents, comme la dixième 
pièce du Chesler Whilsun plays , la 
'Vingtième du Luâus Coventriae, et 
celle de John Parfre, intitulée Candie- 
mas-day; ap. Hawkins, Thé origin of 



ihe english drama, 1. 1, p. 5, et M. 
Marriott, Collection of english Mira- 
cle^lays or Mysteries, p. 199-219. 
Quoique cette dernière pièce ne remonte 
qu*à 1512, elle avait été certainement 
raile aussi dans un but de piété , puisque 
le poète dit dans Tépilogue : 

Hoooraltle soverigncs , tboa we conclude 
our matttr, iluit vre bave afaewid hère io your 

(preseas : 
and though our eloquena be but rude 
we beteecb« you ail ol your paeieaa 

to pardon ut of onr offens ; 
for afl (be ^mpyll cnonyoç (bat we ean, 
this maller we bave sUewid to jonr audiens 
ia the worsbip of onr Lady and hir moder 

(seynt Anne. 

A Autun , le jour des Innocents était 
aussi célébré par une pieuse représen- 
tation , appelée Le Jeu du roi Hérodes, 
et l\>n trouve à l'appendice de la Pasto^ 
raie sur la naissance de Jésus-Christ , 
par frère Claude Macée , hermlte de la 
Province de Saint^Antoine ; Saint-Malo , 
Hovins fils, in-18, 1805, le Massacre 
des Innocens qui se joue par person* 
nazies. Heinsius composa encore sur ce 
sujet une tragédie intitulée: Herodes 
fnfanticida. 
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in foeno siiiis est qui cibat omne quod est. 
In Bethlem vitae panem quaeratls euœdem (I. euntes?) (1). 

ANGELI : 

Gloria in excelsis Deo I 

PASTORES : . 

f 

Quis audivit his similia , 

ab aeterno roîrabilia ? 

Omirandampuerpefiurn. 

tantum habens ministeriiini ! ! 

Transeamus ergo Bethléem 

explorare rei seriem. 

Venientes ad praesepe , dicant : 

regem coeli» cui coelicolae famulanlup! 
Clauditur in stabulo concludens cuncta pugillo» 
Despectissimus in terris et summus ii| astris. 

<:horus dicat: 
Pastores, quidnam vidistis? 

Respondeant pàSTORES : 

Infantem vidimus pannis involulum. 

ANGELUS ad Joseph cantet : 

Joseph , Joseph , surge ; 
Joseph in Aegyptum cum matre feras cito Ghristum , 
Ne cum mactandis pueris rex mactet et ipsum. 
Admonitus redeas ubi nex, fraus rexque quiescit. 

JOSEPH, surgens de strato, dicat ad Mariam : 

Quod prophetica dudum vox insonnit , 

angelica tuba nunc admonuit : 

Intrat Aegyptum lux mundi, Dominus, 



(1) Probableœem il manque un vers : n*est pas complet; mats Vauteur affec- 
non seulement le rhyUiroe é|égiaque tionne les sixains. 



i 
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levi earnit nube superpositus. 
Idolis Aegypii corraentibust 
adest salus expectata gentibus. 

Iterum JOSEPH dicat ad Mariam: 

Angélus a patria nos praecipit ire. Maria : 
Rex fugiendus erit Puerum qui perdere quaerit. 

MABIA ^cat ad Joseph : 

Omnia dura pati vitando pericula nati 

Mater sum pi^aesto : jam vadam; tu oomes esto. 

JOSEPH y pergens in Aegijptum , cantet : 

Aegypte, noii flere (1) 

iNTERlfUNTlDS, properans ad Regetn, dicat : 
Félix et vivus sit rex per saecula dîvus ! 

REX Intemuntio respondeat : 
Quid rumoris habes? Est pax an bellica clades? 
mTERNUNTIUS respondeat : 

Reges illi quos misisli 
explorare cunas Christi , 
Jusso calle permutato, 
redierunt te frustrato. 
Quid facturas sis exquire : 
constat eos non redire. 

REX Intemuntio respondeat : 

Rex novus ut pereat, regisque furor requîescat , 
Omnimodis, vi, fraude , dolis» mecum satagatis. 

mTERMUNTius dicat : 
In Bethlem natum probat istum pagina vatum (2) ; 

(1) quia domîDator tuus veniet tibi , qui se trouve dans un aniiphonaire du 

antecujus conspectum movebuntabyssi, Xll» siècle ; B. N. » n» 1015, fol. i3, v». 

liberare popnlum suuin de manu poten- (2) Probablement il manque encore 

tiae. G*dst une antienne pour TA vent, ici un vers pentamètre. 



In qua mactçtur mas lactens quisquis babeiur, 
nuUus ut évadât : sic Poer ipse tadat. 

REX, de solio prosiliens, cantet: 

Sic sic quando quidem delusus âentto ffaudem, 
iDCendiam odeom ruina extingaam. 

ARMIGER, Régi respondens, eantet : 

Ecce miles ego regius ; 
ecce vindex régis gladius» 
Paratos ad onme facînus 
quod jubebit noster domÎQus; 
Qui placabit iram principis 
multa strage turbae simplicis. 

àRMIGER f interficiens pueros ^ dicat : 

Disce mori , puer. 

ANGELUS e longïnqiw eantet : 

Christus sospes abit, strages quem taota requîrît : 
illius in populum tnix furit in vacuum. 

CHORUS eantet: 

Hostis, Herodes impie, 
Christum venire qui times (1) 

RAGHEL) plorans super pueros, dicat : 

dolor ! patram mutataque gatrdia matrum 
Ad lugubres luctas , laorymaram fondite fluctus ! 
Ah ! Teneri partus ! Laceros quos cernimus artus ! 
Heu ! Dulces nati sola rabie jugulali , 
Quid commisistis quod talia facta subistis? 

(1) Ce sont sans doute les deux pre- ««?««» venire qaid times 7 

nji^res lignes, légèrement corrompues, îu7,:g^"dT^^.V^.. 

d une hymne encore usitée dans quel- * 

4|ue8 églises , le jour de rÉpif^nie ; Ap. CHchtovaeus , 1. 1 , p. 84 , et VAnU- 

nous^en rappoitêroiis seulement le pre- phonarium romannm, p. 40 , éd 

«iep veiset : de Paris , 1666. 

Herodes , bostis impie , 



Cur vilam vobîs Mvor subtraxil Herodis, 
Qaam nondum vere vos oognoYistlft habere ? 
Heu ! Quem nec pietas nec vestra coercuit aetas ! 
Ah ! Maires miserae» quae cogimur ista videre ! 
Cur autem natis patiuMir superesse necatis ? 
SaUim morte pari nobis licet hos coroitari. 

GOMSOLATRIX occediu : 

Quid tu, virgo mater, ploras, Rachel formosa, cujus vultos Jaoob 
delectat (1) , seu sororis anniculae lippitudo eum juvat ? Tergat hic 
coNSOLATRix oculos Rochel Terge, terge, mater, flentes oculos. 
Quam te décent genarum rosulae ! 

Iterum rach£L £car : 

Heu ! Heu ! Heu ! Quod tu me incusas fletus incassum (Misse , cum 
stm orbâCa iMo» paupertatem meam qui solus curaret, qui non 
hoslibus cederet angustos terminos quos mihi Jacob acquisivit? 

eoHSQLATRlX occeievs, dtcat : 

Haud flendiis est iste, haud flendus est îste, sed laudandus qui re- 
gnum possidet coeleste , qulque preoes frequentass miseris fratribus 
apud Demn auxiliaAur. 

Nassaere des saints InBocents (2). 

Ad interfectionem Puerortim, ïnduantur innocentes 5fo/i5 Mis, et 
gaudentes (L gradientesîj per monasterïum, orent Dominum, dicentes : 
Quam gloriosum etc. Tune Agnus ex improviso veniens, portant cru- 
cent, antecedat hos hue et illue, et illi sequentes dicant; 

Quam gloriosum est regnum 

Emitte agnum. Domine, (3) 

(i) Ceue antienne devait jouir d^une sacra, t. I, p. <iil5, et M. Daniel en 
grande popularité : Denis l'a trouvée cite les premiers mots dans son The^ 
dans un ms. du XI« siècle (B. de Vienne, saurus hymnolagicus , t. H , p. 30. 
no 929] ; Codices theolêgUi taiini, t. (t) B. d^Orléans , n<> 178 „ p. 124. 
I , col. 3013. Garbert en a donné le (3) donrinatorem tcrrac, de petra de- 
commencement d'après un ms. du Xi« serti ad montera filiaeSion; Isale, cli. 
ou du XII« siècle ; De cantu et musica xvi , v. 1 . 
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Intérim ARMlGER quidam offerat Herodi sedenti iceptrum suum , dicens: 

Supek* soliom David (i) 

fnterea ANGELUS, super praesepe appareils, moneat Joseph fugere in 
Aegyptum cum Maria, dicens tribus vicibus : 

Joseph ! Joseph ! Joseph, fiii David ! Postea dicat haec: Toile Pue- 
rum et matrem ejus, et vade in Aegyptum, et esto ibi usque dum 
dicam : futurum est enim ut Herodes quaerat Puerum ad perdenduin 
eum (2). 

JOSEPH abiens, non vidente Herode, cum Maria portante Puerum, 

éUcens : 

Âegypte, noli flere (3) 

Intérim armiger, nuntians Magos per aUam viam redîisse, satutei 
frius Begem, postea dicat : 

Rex in aetenium vive! Delusus es, Domine; Magi per yma redie- 
runt aHam. 

Tune HERODES, quasi correptus (4), arrepto gladio, paret seipsum 
oeçiierej, sed probUfeaiur tandem a suis et pacifkelur, àkeens : 
Incendium meum ruina restinguam (5). 

Interea innocentes, adhuc gradientes post Agnum, deemttent : 
Agno sacrato (6) pro nobis mortificato , 
Splendorem Patris, splendorem virginitatis 
Offerimus Christo sub signo numinis (7) isto ; 
Multis ira modis ut quos înquirit Herodis 
Agno (8) salvemur, cum Christo commoriemur. 

ARMIGER suggérât Herodi, dicens : 
Discerne (L Décerne), Domine, vindicare iram tuam, et stricto 
mucrone jubé occidi pueros : forte Inter occisos occidetur et Christus. 



(1) et super regnum ejus sedebit , ut (5) Eœtinguam daus deux autres for- 

conBraiet ilhid et corroborât in judîcio mes de ce mystère , p. 162 et 174. 
et justHia , amodo et usque in seœpiter- (6) Sanclo par erreur dans réditîom 

num; Isale , ch. ix, t« 7. des Bibliophiles. 

(9) Saint Matthieu, cb. H , v. 15. (7) Luminis dans le ms. 

(3) Voyez ci-dessus, p. 175. (8) A quo par une faute de leeture 

U) eârruptus par erreur dans Tédi- dans l'édition des Bibliophiles. 



lion des Bibliophiles. 
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HERODBS, tradens eï gladium, dicat : 
Armiger eximie, pueros fac ense perire. 

Intérim, Occtsoribus venientibus, suhtrahatur Agnus clam; quem afh- 
^etintem saltaent innocentes, dkenles : 

Salve; Agnus Dei ! Salve, qui tollis (i) peccata mundi ! Alléluia! 

Tune MÀTRE3 ocmorum orent Occidentes : 

Oremus, tenerae natonun parcite vilae. 

Pwtea, jacentibus Infantibus, ANGELUS ab excelso apparent, et mo- 
neat eot, dicens : 

Vos qui in pulvere estis, expergiscimini et clamate. 

INFANTES jacentes : 
Quare non défendis sanguinem nostrum, Deus noster? 

ANGELUS : 

Adhuc sustinete modicum tempus, donec impleatur numerus fra- 
irum vestrorum. 

Tuncmducaiur ragabl, et âuae Consolatrices; et, stans super Pue- 
ros, phmgai, cadens aliquando, dicens : 

Heu ! Teneri partus ! Laceros quos cernimus artus ! 

Heu ! Dulces nati , sola rabîe jugulati ! 

Heu ! Quem nec pietas nec vestra coercuit aetas l 

Heu ! Maires miserae quae cogimur ista videre ! 

Heu ! Quid nune agimus? Gur non haec facta subimus? 

Heu ! Quid memores (2. moerores) nostrosque levare dolores 

Caudia non possunl, nam dulcia pignora desunt? 

CONSOLATRICES, èxcipieutes eam cadentem, dicant: 

Noli, virgo Rachel; noli, dulcissima mater, 
Pro nece parvorum fletus retinere dolorum. 
Si quae trlstaris, ex(s)ulta quae lacrymaris : 
Namque tui natî vivunt super astra beati. 



(1) Tollit dans le ms. 
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Item RACIIEL dolens : 

Heu ! heu ! heu ! 
Quomodo gaudebo, dum mortua membra videbo, 
Dum sic commota fuero per viscera tota ? 
Me facient vere Pueri sine fine dolere. 
dolor ! patrum mutataque gaudia matrum 
Ad lugubres luctus! Lacrymarura fundite fluctus (i), 
Judaeae florem, patriae lacrymando dolorem! 

Item consolatrices: 

Quid tu, virgo mater Rachel, ploras (2) formosa? Cujus vultus (5) 
Jacob deleclat, seu sororis agniculae llmpitudo (4) eum juvat. Terge, 
mater, flentes oculos. Quam te (de)decent genarum rivuli (5) ! 

Item RACHEL : 

Heu ! heu ! heu ! 
Quid me incusatis (6) fletus incassum fudisse , cum sim orbata 
nato, (qui) paupertatem meam curaret; qui non hostibus cederet 
angustos terminos quos mihi Jacob adquisivit, quique stolidîs fra- 
tribus, quos multos, pro(h) dolor! extulit, esset profuturus? 

Tune CONSOLATRICES, csupinantes Infantes, dicant: 

Numquid flendus est iste qui regnum possidet coeleste, quique 
prece frequenta(ta) miseris fratribus apud Deum auxîlietur {/. auxi- 
liabitur)? 

Item RACHEL cadens super Parvulos : 

Anxiatus in me spiritus (7) meus ; in me turbatum est cor meum (8). 



(1] Fletus dans 1c ms. ; mais le sens 
exige celle correction, et nous avons vu 
ce vers dans la version de Munich , avec 
ia rime complète. 

(:2) Plorans par erreur dans le ms. , 
comme dans celui que Denis a cité. 

(3) M. Monmerqué corrige sans rai> 
sou par vuUum, 

(4) Il faut sans doute lire , ainsi que 
daus le mystère de Munich , anniculae 



lippitudo. 

(5) Quam le décent genai^m rosu- 
lae dans la version de Munich. 

(6) Incusastis dans le ms. 

(7) Spes par une faute de lecture 
dans Fédition des Bibliophiles. 

(8) Psaume cxlii, v. 4. 11 faut sans 
doute Ure , comme dans la traductioo of- 
ficielle : Anxiatus est super me spiritus 
meus ; in me turbatum est cor meum. 
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Tune Consolatrices abducant Rachel, et ANGELUS intérim de supemit 
dicat antiphonam quae sequitur : 

Sinite parviilos (i) 

Ad vocem Angeli surgentes, PUERI intrent ckorum, dicentes : 

Christe ! Quantum Patri exercitum 
invenis (2) , doctus ad bella maxima ! 
Populis (5) praedicans, coUigis umbras 
suggens cum tanlum miseris (4). 

Dum haec fiant, tollatur Rerodes, et substituatur in loco ejus fUius 
^us Archelans, et exaltetur in regem. Intérim ANGELUS commoneai 
Joseph in Aegijptum, quo prms secessit, dicens : 

Joseph , Joseph , filî David, revertere in terram jud(ae)am : defuncti 
sunt enîm qui quaerebant animam Pueri (5). 

Tune JOSEPH revertatur cum Maria et Puero , secedens in partes 
Gidilaeae, dieens : 

Gaude, gaude, gaude, Maria Virgo; cunclas haereses (6) 

GANTOR incipiat : 

Te Deum laudamus. 

Mystère des Prophètes du Christ (7)- 

(PRAECENTOR :) 

Omnes gentes congaudentes, dent cantum laetitiae! 
Deus homo fit, de domo David, natus hodie. 



(1) et noîite eos prohibere ad me vc- 
nire : talium est enim regnum coelo- 
nuii ; saint Matthieu , ch. xix, v. 14-. 

(2) Juvenis par erreur dans Tédition 
des Bibliophiles. 

(3) Poplis par erreur dans l'édition 
des Bibliophiles. 

(i) Celte ligne , conforme à la lettre 
du ms. , est trop corrompue pour que 
nous ayons cherchi^ à la restituer : elle 



n*a que huit syllabes, et devrait en avoir 
onze. 

(5) Surge et accipe Puerum et ;natrem 
ejus , et vade in terram Israël : defuncti 
sunt enim qui quaerebant animam Pue- 
ri ; saint Matthieu, ch. ii, v. 20. 

(6) sola inleremisti in uni verso mun- 
do. C'est une antienne du Magnificat, 
tirée de saint Augustin. 

(7) B. N. , ms. 1139 (XI« siècle), fol. 
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(Ad Judaeos :) 

Judaei, verbum Dei qui negatis, hominem 
veslrae legis, leste(m) régis, audite per ordiuem ! 

(Ad Génies :) 

El vos, Gentes, non credentes peperisse virgînem, 
vestrae gentis documentis pellite calliginem ! 



55 , vo. Ce mystère a déjà été publié par 
M. Raynouard, Poésies des trouba- 
dours, t. II, p. 139-U3; M. Michel, 
Théâtre français pendant le moyen 
âge , p. 3, et M. Wright, Early mys- 
ter tes, p. 60. Mais, ainsi que M. Ma- 
giiin Ta fort justement remarqué dans 
le Journal des Savants, 1846, p. 78 
et 83, les éditeurs Tavaient jusqu'ici 
réuni à tort avec le Mystère des Vierges 
folles. Il en est séparé dans le ms. par 
une lacune réservée pour le titre , qui , 
comme celui des autres pièces , devait 
sans doute être écrit en lettres ronges. 
Ce mystère se jouait probablement la 
veille de Noël : c^était une sorte de pro- 
logue de la fête , et , ainsi qu'on le verra 
dans la pièce suivante, on en faisait quel- 
quefois une partie intégrante des mystè- 
res sur la Nativité. 11 avait aussi son ori- 
gine dans la liturgie catholique , comme 
le prouve ce passage de Durandi , fort 
curieux pour rbistoire du thé&lre : Ora- 
Gula testificamur quae non tam prophe- 
tice quam evangelice incarnaUonem 
Ghristi descripsit (i. descripscrunt).... 
Primus nocturnus recolit tempus ante 
legem ut Abraham, Isaac et Jacob. Se- 
cundus nocturnus recolit tempus legis , 
seu eos qui sub lege fuerunt, ut David , 
Prophelas et alios plures, et ideo in 
antiphonis quae cantantur iu illis duo- 
bus nocturnis, quae ad Vêtus Testa- 
mentum pertinent , non dicitur Alléluia 
quouiam Patres illorum temporum dif- 
fercbantur ab aeterno gaudio; scilicet 
a patria, in qua juxta Âpocalypsum can- 
tatur Alléluia. Tertius vero recolit No- 
vum Tesiamenlum quod habuit initium 
a Baptismo ideoque in illis antipho- 
nis quae eos (Apostolos , martyres , con- 



fessores et alios sanctos) recolunt , et 
quae ex Novo Testamento sumuntur, 
canitur Alléluia, quoniam istos plus ho- 
noravit suus advenlus quam praeceden- 
tes Patres ; Rationale divinorum offt- 
ciorum, 1. vi , ch. 13, fol. 96 , r«, col. 
1 et 2, éd. de Lyon, 1540. Un peu 
plus loin se trouve un passage encore 
plus significatif : In nocturnali vero of- 
licio , tria leguntur evangelia , ut habeat 
Ecclesia quod intendit. Vult enim os- 
tendere utramque naluram esse in 
Christo , ut sic plures sint testes nativitsH 
Us Ghristi; et propler hoc etiam le- 
guntur lectiones in quibus AugosUnns 
et aUi sancti inducunt ad hoc au(c](ori- 
tates infinitas ; scihcet ab cis qui fue- 
runt ante legem, sub lege et post le- 
gem , quoniam integrum est judicium 
quod plurimorum senlentiis confirma- 
tur. Le germe de cette singulière intro- 
duction des gentils dans la liturgie ca- 
tholique se trouve déjà dans un sermon 
de saint Éphrem In natalem Domini: 
Erubescat populus ille qui Prophètes 
vera praedixisse asseverat , Salvatorem 
lamen venisse negat : nam, si hune Te- 
nisse verum non est, falsa sunl illorum 
oracula , fictae fabulae et vera menda- 
cia ; Opéra, t. Il, p. 397, éd. d'Asse- 
mani. Cette pièce n'est pas la seule 
de celte espèce ; la*^» partie du Tow^ 
neley mysteries est mtilulée PT0cessus^^ 
Prophetarum ; il y a dans le lMduM\ 
Coventriae un tableau appelé Tke Pro-j 
p/iets, et, en 1415, les épiciers repré-( 
sentèrent à York , le jour de la Fète-( 
Dieu , Mary and a Doctor declaring \ 
Ihe sayings of the Prophets aboul . 
tfie future birth of Christ ; MarrioU » f 
Collection of english miracle-plays , . 
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(Ad hraelem :) 

Israël, vir lenis (1), iuque! 
De Christo (quid) nosti firme ? 

ISRAËL : 

Dux de Juda non tollîtur (/. tollelur) 
doncc adsit qui notetur (2). 
Salutare Dei verbum 
expecta(b)unt gentes mecuni (3). 

(PRAECENTOR aà Motjsem :) 

Legislator, hue propinqua, 
et de Christo prome digna. 

MOYSES : 

Dabit Deus vobis vatem ; 
huic ut mihi aurem date : 
qui non audit hune audientem (/. loquenleni?) 
expellitur (/. expelletur) sua geute (i). 
(PRAECENTOR ad Isaiam :) 

Isaias, verum qui scis, 
veritatem cur non dicis? 



p. XVIII. Une Procession des Prophètes 
qoi avait liea à Rouen, le Jour de la 
Circoncision , les mettait en scène avec 
encore plus de développeinent et de sin- 
gularité ; mais quoique nous en ayons 
déjà trouvé les rubriques dans trois 
ms. (B. de Rouen , n<» 48 t (XIV» siè- 
cle) et 50 T (XV« siècle) , non paginés, 
et B. N. , m 1232 , appendice d'une 
main moderne) , il nous a été impossi- 
ble de compléter Tédition à peu près 
insignifiante, qu'en a donnée du Gange , 
t. m, p. 255, col. 1. 

(1) Peut-être faut-il lire vir fortis: 
en hébreu , Israël signifie Plus fort que 
Dieu, et on lit dans la Genèse, ch, 
xxxii , V. 27 et 28 : Ait ergo (Angélus) : 
Quod nomen est tibi ? Respondit : Ja- 
cob. At ille , Ncquaquam , inquit , Ja- 
coù appellabitur nomen tuum , sed Is- 



raël : quoniam si contra Deum fortis 
fuisti, quanto magis contra homines 
praevalebis. 

(2) Non aufcrclur sceptrum de Juda 
et dux de femore ejus, doncc veniat 
qui mitlendus est , et ipse crit expec- 
tatio genlium ; Genèse, ch. XLix , v. 
10. Dans l'église Saint -Martial de Limo- 
ges , on avait fait de ce verset une an- 
tienne qui se chantait pendant l'A vent ; 
B. N. , no 781 (Xllle siècle), fol. 11, vo. 

(3) Salutare tuum expectabo, Domi- 
ne ; Ibidem, v. 18. 

(4-) Prophelam de gcnle tua et de fra- 
tribus tuis sicut me suscitabit tibi Do- 
minus Deus tuus. . . Qui autem verba ejus, 
quae loquetnr in nominc meo, audire 
noluerit , ego uUor existam ; DetUéro^ 
nome, ch. xviii, v. 15 et 19. 
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ISAIAS : 

Est necesse vîrga(ni) Jessae de radice prove(h)i ; 
flos deinde surget înde, qui est spiritus Deî (i). 

(PRAECENTOR ad Jeremiam :) 

Hue accède, Jeremîas; 
die de Christo prophetias. 

JEREMIAS : 

Sic est : Hic est Deus noster ; 
sine quo non erit alter (2). 

(PRAECENTOR ad Danielem:) 

Daniel îndica , 
voce prophetîca , 
facta dominica. 

DANIEL : 

Sanctus sanctorum veniet 
et unctio deficiet (5). 

(PRAECENTOR od Hobacuc :) 
(H)abacuc, régis coelestis 
nunc ostende quod sis teslis. 



(1) Et egredietur virga de radice Jes- 
sae, et flos de radice ejus ascendet; 
et requiescet super eum spiritus Dei ; 
Isaie, ch. xi, y. 1 et % A Narbonnc, 
on chantait autrefois , avant Tépitre du 
jour de Noël , la prophétie d'Isaïe , et 
chaque verset était suivi d'une farciture 
en langue vulgaire, que chantait un se- 
cond clerc; Martenne, De anliqua 
Ecclesiae disciplina, p. 90. 

(2) Quoique les prenùers mots de 
l'évocation de Jérémie et de sa réponse 
soient aitesi dans la Procession des Pro- 
phètes , nous avons inutilement cherché 
à quel endroit de ses prophéties ce pas- 
sage fait allusion. On tronve cependant, 
ch. X, t. 2 : Non est similis tui, Do- 
mine ; magnus es lu et magnum nomen 



ejus in forlitudine; et v. 10 : Dominus 
autem Deus verus est : ipse Deus vi- 
vens et rex sempitemus ; ab indigna- 
tione ejus comnnovebitur terra , et non 
sustinebunt gentescomminationem ejns. 
La liaison semble plus étroite avec le 
V. 36 du ch. II! de Barueh : Hic est 
Deus noster , et non aestimabitur alius 
adversus eum. 

(3) Septuaginta hebdomades abbrc- 
viatae sunt super populum tuum et su- 
per urbem sanctam tuaro, ut consumme- 
tur praevaricalio , et finem acdpiat peo 
catum, et deleatur iniquitas, et addo- 
catur justitia sempitema , et implealur 
Visio et prophetia , et ungalur Sanctus 
sanctorum; Daniel, ch. ix, v. 24. 
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HABACUC : 

[El] Ëxpeciavî , mox expavi metu rnirabilium 
opus tuiim inter duum corpus aBimaKum (1). 

(PRAEGEMTOH ad Davtd:) 

Die lu*, David, de nepolc 
causas quae sunt tibi notae. 

/DAVID : 

Universus grex conversus adorabat (/. adorabit) Domiuum, 
cui futurum serviturum oiime genus homînum (2). 

Dixit Dominus Domino meo : Sede a[d] dextris meis (5). 

(PRAECENTOR ad Sime^nem :) 

Nunc Simeon adveniat, 
qui responsum acceperat, 
Quod non haberet lermiuum 
donec videret Dominum. 

SIMEON : 

Nunc me dimiltas. Domine, 
fmire vitam in pace ; 



(1) C'est une allusion au v. 2 du ch. 
ni d'Habacue , que saint Jérôme a tra- 
duit par : Domine , opus tuum ; in mcdio 
annorum Tivifîca illud : mais la yersion 
d'Alexandrie le rend ainsi : £v pe<^6>> 
Siio ^'Mfidv yvfù ff$Yi<rïi. On lit également 
dans VHistoria de nalivitale Mariae 
et de infanlia Salvaloris, ch. xiv : 
ToQC adimpletHm est , quod dictum est 
per Habacuc prophetam dicentem : In 
Hiedio duum animalium ionotesceris. On 
chante encore dans quelques églises, 
le jour de la Circoncision : Domine, au- 
di\i auditum tuum et timui ; consideravi 
opéra tua et expavi : in medio duorum 
animalium jacebat in praesepio et ful- 
gebat in cœlo. C'est aussi sans doute 
l'origine d'une antienne qui dut jouir 
d'une grande popularité : magnum 



mysterium et admirabilc sacramentum 
utanimalia vidèrent Dominum natum, 
jacentem in praesepio. Beata virgo cu- 
jusviscera meruerunl portare Dominum 
Chrislura ; B. N., no 781 (XIII^ siècle), 
fol. 17, ro ; no 1015 (Xlle siècle) , fol. 
29, vo; Antiphonarium romanum, 
p. 21, éd. de Paris, 1666; O/fices des 
f estes annuelles de Noël, de la Cir- 
concision et des Rois (selon l'usage de 
Paris) , p. 41 ; etc. 

(2) Reminiscentur et convertentur ad 
Dominum unlversi fines terrae : et ado- 
rabunt iri conspectu ejus universae fa- 
railiae gentium. Quoniam Domini est re- 
gnum : et ipse dominabilur gentium ; 
Psaume xxi , v. 28 et 29. 

(3) Psaume cix, v. 1 : ce verset est 
cité dans saint Matthieu , ch. xxii, v. 44. 
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Quia mei modo ceraunt oculi 

quem misisti [hune mundum] pro saiute populi (t), 

(PRAEGBNTOR od Elisabeth :) 

lUad, Elisabeth, in médium, 
de Domino profer[t] eloquium. 

ELISABETH : 

Qttid est rei quod me mei mater heri visitât ? 
Nam ex eo, ventre meo, laetus infans palpitât (^). 

(PRAECENTOR od Johannem Baptistam :) 

De (I. Die), Baptista, ventris cista dausus; 
quod (/. qua) dedisti causa Christo plausus? 

Cùi dedisti gaudium 

profer[t] et testimonium. 

JOHANNES BAPTISTA : 

Venit talis, sotularis cujus non sum etiam 

tam benignus ut sim ausus (/. dignus) solvere corrigiam (3), 

(PRAECENTOR od Vtrgtlium:) 
Vates Moro (/. Maro) gentHium , 
dea {l. da) Christo testimonium. 

vmGiLius : 
£cce polo demissa solo nova progenies est (4). 
(PRAECENTOR ad Nàbuchodonosor :) 
Age, fare, os laguene (i. nos loquere?) 



(i) Nunc dindttis servum tuum , Do- 
mine , secuDdum verbum tuum in i>ace. 
Quia viderunt oculi mei salutare tuum. 
Lumen ad revelaUonem gentium et glo- 
riam plebis tuae Israël ; saint Luc , ch. 
II, V. 29, 30 et 32. 

(2) Et unde hoc mihi ut ?eniat mater 
Domini mei ad me. Ecce enim , ut facta 
est vox salutationis tuae in auribus 
meis , exulta vit in gaudio infans in utero 
meo; saint Luc, ch. i, v. 43 et 44. 



(3) Ipse est, qui post me Tentaras 
est, qui ante me foetus est, eujus ego 
nou sum dignus ut solvam ^s Gorri- 
giam calceamenti; saint Jean, ch. i, 
V. 27. 

(4) Dilima cumaei veoit jam carmiais aeUs ; 
Magaus ab iategro «aecloram naseîtor 

(ordo. 
Jam redit et Virgo , redeoDt satornia r«- 

(çna; 
Jam nova progenies coelo demtltitnr alto. 

Églogue iv, v. 4. 
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qiiae de Christo nosti vere ! 
Nabuchodonosor, propheti(z)a ; 
auctorem omnium auctoriza. 

NABUCHODONOSOR : 

Cum revisi très quo(s) misi viros in incendîum, 
vidi justis incombustis mixtiim Dei filium. 

Viros très in ignem misi, 

quartum cerna (/• cerno) prolem Dei (i). 

(PRAEGENTOR ad Sibîjllam (2) : ) 

Yera pande jam, Sibylla» 

quae de Christo prae(s)cis signa (3). 



({) TuDC Nabuchodonosor rex obstu- 
puit, etsnrrexit propere, et ait opti- 
matibus suis : Nonne Ires viros misimus 
io médium ignis compeditos ? Qui res- 
pondentes régi , dixerunt : Yere , rex. 
Respondit, était : £oce ego video qua- 
tuor viros solutos et ambulantes in me- 
dio ignis , et nilûl comiptionis in eis 
est, et species quart! similis filio Dei ; 
Daniel, cb. m, v. 9i et 93. 

(2) Dès le V« siècle , on récitait dans 
les églises , le jour de la Nativité , les 
vers attribués à la Sibylle d'Érythréc. 
Saint Bernard disait dans le Laelabun^ 
dus, que l'on chantait autrefois à l'of- 
fice du jour de Noël : 

Si non anis Tatibiis 
credat vel genttlibus , 
aibylUois Tersibus 
haec praedicta. 

A Paris, à SaintrMartial de Limoges, à 
Narbonne et dans plusieurs autres égli- 
ses de France , les vers de la Sibylle 
continuèrent pendant longtemps à faire 
partie de la liturgie; Martenne, De an- 
tiquis Ecclesiae rilifms, t. lil, col. 
95. Dans le cb. vni du Spéculum hu- 
manae salvalionis, la Sibylle montre à 
l'empereur Auguste Fimage de la Vierge 
Marie et de Tenfant Jésus au milieu des 
airs. Les Sibylles avaient, dans le Mys- 
tère de Chaumoni, un théâtre particu- 
lier où leurs prophéties étaient repré- 



sentées {IHabierU de Ckaumonl, p. 
131], et lors de l'entrée d'Anne de Bre- 
tagne à Tours, en 1491 , on y joua le 
Mistere des Sibilles. Elles figuraient 
dans les chants consacrés au culte (le 
Dies irae , etc.) ; on les représentait 
sur les murs des églises (voyez Les Si- 
bylles, peinlures murales de la cathé- 
drale d'Amiens , découvertes et expli- 
quées par MBS. Jourdain et Duvaï) , 
et Michel-Ange leur faisait diriger les 
gentils dans son fameux tableau : voyez 
l'explication qu'en donne Staudenmeis- 
ter, Geist des Chrislenlhums , t. II, 
p. 485; Blondel, Des Sibylles célé- 
brées tant par l Antiquité que par les 
sainets Pères, Gharenton, 1649, et 
M. Mallet, Catalogue des ms. de la Bi- 
bliothèque de Rennes, p. 158. 

(5) On en distinguait jusqu'à douze , 
et on leur attribuait à chacune un âge 
et des prophéties différentes. Pour don- 
ner une idée des croyances du moyen 
âge à ce sujet, nous citerons, en con- 
servant curieusement l'orthographe , les 
légendes des figures en bois qid enca- 
drenl les Heures a l'usaige de Rouan , 
publiées à Paris par Symon Vostre , pro- 
bablemenl en 1508 : 

Sibile libica eo Taage 
De vint quatre ans a prédit 
Que Je^us pour l'umain lignaigc 
Viendruit rcmplf du saincl esperit. 
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SIBYLLA : 

Judicii signum : tellus sudore madescct ; 
E coelo rex adveniet per saecla foturus, 
Scilîcet in carne praesens ut judicet orbem (1), 



Sibile erichea ounca 
Eu l'aag^e de quinze ans comment 
L'ange gabrici prononça 
De la vierge renfaDlemcD}. 

Sibile cumana n'avoit 
Que dis liuict ans d'aagc parfaicle, 
La nativité prcdisoit 
I>e jesns souverain prophète 

Sibile sanoe proferoit 
En i'aage de vinl quatre ans 
Que la vierge christ poseroit 
en la crèche aux beufz, et gerroil 
sans apeter lieux tritrmphans. 

Sibile cyemcria 
aagec de dis huict ans a dit 
Que la vierge alectera 
Son eofant sans nul contredit. 

Sibile europa la tresbelle 
Aagee de quinze ans nous recite 
Comme l'humble vierge puccllc 
El son filz fuiron en egypte. 

Sibile persica racompte 
En son Ircaliesme an que le diable 
seroit surmonte, mis a honte 
Par iing prophète véritable. 

Sibile agripa en I'aage 
de trente ans nous a révèle 
Que jesas seroit par oultratge 
a uogatxche flagelle. 

La sibile liburtina 
Aagre de vint ans a dite 
Qne icsus le sauveur sera 
Ùe plusieurs bufFes baflete. 

Sibile delphica en I'aage 
de vint ans a détermine 
que crist par gens remplis de rage 
Sera d'espines couronne. 

Sibile elepoalia 
Aagce de cinquante ans racompte 
De jesns , et prophétisa 
Que en la croix seroit mis a honte. 

Frîgea sibile ancienne 
Prédit la résurrection 
De jcsus ; a tous vous souvienne 
De la préméditation. 

Ces vers avaient été arrangés en uoc 
sorte de drame destiné à être repré- 
senté , ou au moins récité , puisqu^on 
lit en tète , dans un ms. de la B. N. , n^ 
8049, qui avait été fait pour HcnrieUe, 
princeste d'Angouleme , mère du roy 
Français : 

Seigneurs , dames , or escoulei ; 
duiiocs f pre«tcz audition 



se booocmcDt voua appelez (l. appelez) 

parvenir a salvatlon ; 

SybiUes, de sainte action < 

inspirées divinement , ^ 

orrez de la Rédemption 

prophelizaos derutemeul. 

Les Sibylles Ogurent aussi à droite de 
l'autel , dans l'église d'Ulm , sur les stal- 
les que Syrlin y a sculptées dans la se- 
conde moitié du XV« siècle. 

Sibilla delphica , et on lit sur la ban- 
derole : Dabil ad verbcra dorsum 
suum, et, colaphos accipiens , lacebit. 

Sibilla Mbica : Jugum noslrum tftto- 
lerabile, mper colla positum, tcUel. 

Sibilla tiburlina , Albuna dicta : Sus- 
pendent eum in ligno , et nihil valebit 
eis , quia tercia die resurgel , et oslen- 
det se discipulis et, vid&nlilms UHSt 
ascendet in celum et regni ejus non 
erit finis. 

l^billa elespontica in agro trojano : 
Félix ille fructus, ligno qui pendet ab 
alto. 

Sibilla cumana quac AmaltUea dicitur : 
Templi vekim scindetur et medio die 
nox erit (enebrosa nimis. 

Sibilla cJmeria octavo anno Deum de 
virginc nasciturum indicans : Jam n^nsa 
progenies cela demUlHur alto, 

Sibilla frigia Ancire : In manus infi- 
delium veniet. Dabunt autem alapas 
Domino manibus inceslis, et impura- 
menlo ore expuent venenatos sputoe. 

On voit de l'autre côté , sur les stalles 
des officiants , la Sibylle de Samos avec 
cette prophétie : Agnus celeslis Aumf- 
liabitur, et la Sibylle d'Érytbrée aveo 
celle-ci : E celo rex (tdveniei per se- 
cla futura, 

(1) Nous compléterons ces vcrsd*aprcs 
un ms. du XlIIe siècle, B. N., n« 781 , 
fol. 185 , ro, où ils sont notés et appro- 
priés au culte : 

l^nde Dcum cernent incredulus alquc lhlt*li% 
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(PRAECENTOR ad Judaeos :) 

Judaea incredula, 
cur inanens adhuc invcrecunda ? 

Mystèi'e de la Nativité du Christ (1). 

Primo ponatur sedes Aitgustmo in fronte ccclcsiae, et Aucfusthuis 
habeat a dextera parte Isaiam el Damelem et alios Proplietas; a si- 



Celsum cum saDctit eiu(s) , j.tni lerinino in 

(Ipso ; 
Sic animae eum carne aâerant , quai {udîcet 

(»p8C, 

Ciun J4cat incuUuf densia in «epribua orbis. 
Rejicieot aimulachra viri cuoctam quoquu 

(gaiam, 
Emret terras ignis, pootumque polumqno: 
loquirvoa Utri portas effringi;! avérai ; 
Saoctorum acd euim cunclao lux libéra caini 
Tradentur [l. Tradetur), sootrs aelernuque 

(flamma cremabit. 
Occnltoa «dus rctegeoa tUQc qui&quc loqiie- 

{lur, 
Sécréta alqua Deus'rcscrabil pcctora luci. 
Tune erit et luctus, siridt'buQl deotibus om- 

(ncs. 
Eripiiur colia )obar» et chonts ioteril aslHs, 
Solvetur coolnm, luDaris aplcndor ubibit, 
Deiiciet colles , valics exiollet ab imo : 
NoD erit in rébus homiaam sublime vcl allum. 
Nam [l, Jam) aequanlur campis mcnles , et 

(caerula ponli 
Omaia cessabuot , tellus confracla peribit : 
Sic pariter foules torrratur , flurainaque igni. 
Et tuba cum sonilum tristem dimittel [l, de- 

(mittet) aballo 
Orbe, gcmeua facious misernm , variosque 

(laborc'S, 
Tartareumque cbaos moastrabil terra dvbis- 

(ceus, 
Etcoram hoc Domino rcgessistentiir ad unum: 
Occidet ecoeio (< eoelis) iguisquc etsulphit- 

(ris amnis* 

La lecture du second vers ne nous sem- 
ble pas sûre; il y a dans Bède , Opéra , 
1. 1, p. 238, éd. de Cologne, 1612 : 

Celsom com sanclis , jam terminus exiat in 

(ipso. 

et dans Hildebert, col. 1630, éd. de 
Beangendrc : 

Celsum cum sanctis cui jam termioo in ipso. 

Dans un autre ms. de la B. N. , écrit 
pendant le IX« siècle , no 2852 , ces vers 



sont aussi accompagnés de notes niusi-> 
cales. 

(1) Publié par M. Schmellcr pour la 
Société littéraire de Stuttgard {Carmina 
(mraita, p. 80), d'après un ms. du XI11« _ 
siècle appartenant à la B. de Munich ; " 
mais nous avons pu y introduire quelques 
améliorations , grâce à une copie dont 
nous avons dû la communication à Tami- 
tié de M. Ferdinand Wolf. Dans son iv« 
sermon, In natalem Domini, saint 
Épbrem raconte déjà la Nativité d'une 
manière très-dramatique {Opéra, t. II, 
p. 414->418, éd. d'Asscmani), et nous 
en trouvons des mises en scène dans 
la littérature populaire de tous les peu- 
ples européens. Nous nous bornerons à 
citer la Naissance de Jésus-Chrisi, • 
qui iîit représentée à Bayeux , en 1350 ; 
le Mystère de la Nativité, que M. Ju- 
binai a publié dans ses Mystères iné- 
dits du xr« siècle, t. II, p. 1 ; le 
Mystère de VJncamacion et Nativité 
de noslre Saulveur el Rédempteur Je- 
suchrist, qui fut joué à Rouen, en 
1474; la Natiuite de nostre seigneur 
Jhesuchrist par personnages , que M. 
Silvestre a réimprimée dans sa curieuse 
collection ; la Comédie de la Nativité 
dans les Marguerites de la Margue- 
rite des princesses, très illustre royne 
de Navarre, p. 448-200 ; le Chant na- 
tal avec un Mystère de la Nativité , 
par Barthélémy Aneau, imprimé à Lyon, 
en 1539; la Nativité à cinq person- 
nes, iouée à Bétbune en 1549, et la 
Pastorale sur la naissance du Christ, 
B. N. , n" 3459, fonds de La Vallièro, 
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nîslra autem Archisynagogum et suos Judaeos. Postea surgat isaiàs 
cum prophelia sua , sic (cantans) : 

Ece virgo partet sine viri seminc ; 
per quod mundum abluet a peccali crimine : 
de venturo gaudeat (gens) judaea numine 
et nune caeca fugiat ab erroris Hmine (i) ! 

Postea: 

Ecce virgo concipiet (2) 



9* portefeuille. Vers 1340, le Berlinois 
Ainbrosius Hellmicli composa aussi une 
pièce latine sur la naissance du Christ , 
qui fut imprimée peu de temps après. 
M. Mone en a publié une allemande, d'a- 
près un nis. du XIV« siècle ; ap. Sehau- 
spiele des Millelallers, t. I, p. 145- 
i8l, et Ton a imprimé à Berlin, en 
1839, JEine kurze Comôdien von der 
Geburt des Herren Christ, qui fut 
jouée à Berlin, en 1589, par les prin- 
ces et princesses de la cour électorale , 
et que l'on attribue un peu légèrement 
à Georges Pondo. Les trois grandes 
collections de mystères anglais , dont 
nous avons déjà parlé plusieurs fois, 
contiennent aussi la a)ise en scène de 
la naissance du Christ. M. de Ochoa a 
publié un petit poème dramatique sur 
le même sujet , à Tappendice de sa ré- 
impression de Sanchez , et quoique Jean 
de la Encina fût mattre de chapelle de 
Léon X , et que ses pièces aient été re- 
présentées pour la première fois dans le 
palais du duc d'Alva , sou Egloga de la 
noche de Navidad appartenait certai- 
nement à la littérature populaire de son 
temps. Nous citerons encore V Egloga à 
farsa del nacimierUo de Jesu-Crislo 
et VAuto 6 farsa del nacimiento de 
Nuestro Sefior de Lucaz Femandez , 
dont il existe au moins deux éditions ; le 
Diàlogodel Nacimiento de Torrcz Na- 
harro , imprimé pour la première fois à 
Naples, en 1 5 i 7, et VAuto del Nacimien- 
to de Gil Viccnte , que M. Bobl von Faber 
a réimprimé dans son Teatro espanol 
anlerior a tope de Vega. Il y avait 



aussi autrefois une sorte de mystère de 
la naissance du Christ que Ton repré- 
sentait dans les Pays-Bas , et qui s*ap- 
pelait Bethléem; Gérard, B. de La 
Haye , ms. , no 1556 , p. 53 ; et nous 
savons par la curieuse relation d'Albert 
Durer que , pendant le XV!» siècle , on 
représentait encore la Nativité du Christ 
avec toutes ses circonstances à l'Om- 
meganck d'Anvers. On trouve même une 
preuve positive de la grande popula- 
rité dont ce sujet jouissait en France, 
dans une relation de l'entrée de Henri 
VI à Paris , le 2 décembre 1431 : A 
l'endroit de la Triaite avoit escarfaulx 
moult richement aomez , es quelcs es- 
toient figures de personnaigcs vifs, les 
ystoires desmontrans la nativité de no- 
tre (Sr] Jeshus Crist ; les queles per- 
sonnes aucunement ne se mouvoient et 
apparoient estre ymages, et estoieni 
bien huit vins personnaiges ; ap. Delpit , 
Collection générale des documents 
françois qui se trouvent en Angle- 
terre, t. I , p. 358-244. Lorsque les 
mystères se furent étendus et eurent 
la prétention d'être des histoires com- 
plètes, la naissance du Christ fit natu- 
rellement partie intégrante des mystè- 
res de la Passion et de la Résurreclion : 
voyez entre autres le Mystère deTroycs» 
analysé par M. Vallet de Vîriville , dans 
la Bibliothèque de l'École des char- 
tes, t. 111, p. 453-477. 

(1) Lumine par erreur dans le Car- 
mina burana. 

(2] et pariet filium , et vocabitur no- 
mcn cjus Emmanuel ; ch. vu, v. 14. 
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Jtemm cantet : 

Dabit illi Dominus sedem David (1). 

Postea DANIEL procédât, prophetiam suam exprimens : 

Judaea misera , tua cadet unctio, 
eum rex regum veniet ab excelso solio ; 
cum retento floridae eastitatis lilio, 
vîrgo regem pariet, fe^ix puerperîo.^ 

Judaea misera, sedens in tenebris, 
repelle maculam delicti funebris, 
et laeto gaudîo partus tam celebris, 
erroris minime cedàs illecebris. 

Postea cantet : 

Aspiciebam in visu noctis, (2) 

Tertio loco sibylla gesticulose procédât; quae, inspictendo stellam, 
cum gestu mobili cantet : 

Haec stellae novitas fert novum nuntium , 
quod virgo nesciens vîri commercium , 
et virgo permanens post puerperium , 
salul^m populo, pariet filium. 

E coelo labitur veste '^ub altéra 
nova progenies matris ad ubera, 
beata faciens illius viscera 
quae nostra meruit purgare scelera. 

Intrare gremîum flos novus veniet , 
eum virgo filium intacta pariet, 
qui hosli livido minas excutiet 
et nova saecula, rex novus, facîet. 

E coelo veniet rex magni nominis, 



V 



n) Probablement tiré du ch. xxu, fi1iushominisveDiebat,etusque ad An- 
. 22. tiquum dieram pcrvenit, el in conspectu 

(2) et ecce cum nubibus cocli quasi ejus obtulerunt eum ; ch. vii, v. 13. 



.x> 
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conjungens focdera Dei et hominis, 

et sugens ubera Dei et hominis (i. intactae virginis?), 

reatum diluens mimdani crimînis (i). 

Item cantet hos versus : 
Judicii signum : tellus (2). 

Deinde procédât Aaron, quartus propheta, portons virgam, quae 
sumpta super altare inter duodecim virgas aridas sola fl/iruit. Jllam 
personam conducat CHORUS cum hoc responsorio : 

Salve, nobilis virga, 

Et dicat AÀRON hanc prophetiam : 

Eece novo more frondes dat amigdala nostra 
Virgula ; nux Christi , sed virgula virgo beata. 

Et dicat : 

Ut haec floruit omni carens nutrimeiUo, 
sic et virgo parîet sine carnis detrimento : 
Ut hic ramus viruit non naturae copia, 



(1) Ces broderies arbitraires sur des 
textes sans aucune authenticité étaient 
fort usitées dans les poëmes religieux du 
moyen âge : voyez entre autres ap. Mone, 
Schauspiele des Miltelalters, t. I , p. 
505 et suiv. Quelquefois cependant on 
restait fidèle au texte consacré , et Ti- 
magination du poêle ne se permettait 
qu^une simple farciture ; telle est , par 
exemple , celle-ci ; 

£a mon couraige fît en mon cucur srns bruyrc 
Autre chose que n*ay accoaslume ; 
mon esprit est trcs fort cnflanoc 
A pronuncer ung graot fecret nouvel 
au n|oins a naoy , et ainsi que uag tonoel , 
Ou est mise la nouvelle boisson 
non parce f s'enfle et veult crever son , 
Ne lui baille soupirail ou s'csveatu: 
ioat ainsi est ma pensée et entente. 
A dire vray, je ne me puis plus taire , 
Et toutefois qui cecy me peut faire , 
Je ne scay pas , se ce n'est le graut (/. grant) 

(Dieu 
qui me fait hault et cicr dire en ce lieu , 
Qu'il doit venir nng prince du deniaine 
des haultaius cieuli, et prendre char humaine; 
Koy clerncl sera : ainsi conclus : 
E coelu rex advcnict pt'r saecla AUurus, 



Sctlicet in carne praesens. 
TiC roy icy en la fin de tout temps 
Retournera pour juger les humains, 
et leur louier donrra ne plus ne mains , 
Que auront raery :«ainsi le sache l'en. 
Pour ce , dis>ie , ut judicet orbem 
Toutes âmes lors resnsciteront 
et en leurs corps de luy jugez seront t 
Et pour cela ay-je bien ponrpense : 
Sic animac cum carne aderunt quas judicet 

ftps«. 
Tous les secrelz on apercevera 
Evidamment , quant cela se fera ; 
et ce ni'esmcull a dire ces mos cy : 
Sccreta atque Dcus rcscrabil pectora luci. 
En la parfin les bons auront la joye , 
ou de tous biens est trouve Monjoye y 
Et les mauvais brûleront sans mercy, 
Sanctorum sed enim cunclae lux libéra carni 
Tradelur ; sontes acteroa(que] flam(mja cre- 

(mabit. 
Il souffriront graot douleur et labit 
A tout jamais , sans fin , an après an. 

Mystère de l'Incarnacion et Nativité 
de noslre Saulveur et Rédempteur 
Jesuchrisl, joué à Rouen, en i474, 
fol. VII, ro. 

(2) Voyez ci-dessus, p. 186. 
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verum ul In vîpgine figure! myslerîa , 
Clausa erunt virginis sic pudoris osiia, 
quando vii^o pariet spiritali gratia. 

Qtiinto loco procédât bàlaam, sedens in asina, et cantans : 

Vadam, vadam, ut maledicam populo hulc. 

Cui occurrat ANGELUS eva^ifiàto gladio, dkens : 

Cave, cave, ne quicquam aliud quam lîbî dixero loquaris. 

Et, asinus cui insidet Balaam, perterrittis rétrocédât. Postea recédât 
Angélus et balaam cantet hoc : ^ . -'^ 

Orîetur Stella ex Jacob, (1) y^''" v 

ARCHISYNAGOGUS cum suis Judaeis valde obstrcpat auditis pivphetiis , 
et dicat trudendo soctUm sàum, movendo caput suum et totum corpus, 
et percutiendo terram pede, baculo etiam, iiriîtando gestus Judaei in 
omnibus j et sociis suis indignando dicat : 



Die mihî quid praedicafidealbatus paries ! 
Die mihi quid asserat veritatis caries ! -* 
Die mihî quid fuerit quod audivi pluries ! 
Vellem esset cognita rerum mihî séries. 



»,v»' 



f ^ <>l 



■j \ 
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Illos, reor, audîo in haec verba fluere, 
quod sine commercio virgo débet parère : 
o quanta simplicitas cogit hos desipere, 
qui de bove praedicant camelum descendere ! 

Auditis tumultu et errore Judaeorum, dicat episcopus PUERORUM (2) : 

Horum sermo vacuus, sensus peregrîni, 
quos et furor agitât et libertas vini ; 
sed restât consulere mentem Augustini (5), 
per quem disputatio concedatur fini. 

(1) et consurget vlrga de Israël , et prouve que ce mystère était représenté 
percutiet dùces Moab , vastabilque om- pendant les réjouissances de la fête de 
nés filios Seth ; Numerorum ch. xxiv, Noël , et que l'institution de TÉvêque 
v. i 7. des Enfants n'avait à l'origine rien d'ir- 

(2) Cette intervention de l'Évèque religieux ni de véritablement grotesque, 
des Enfants est fort remarquable : elle (5) Cet appel à raulorité de saint Au- 



A* 



(^'\ 
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Siatim PROPHETAE vadant ante Augustinum et ^cant : 

Multum nobis obviât lingua Judaeorum , 
quibus adhuc adjacet vêtus fex èrrorum ; 
cum de Christo loquimur rident, et suorum 
argumenta proferunt nobis animorum. 

Respondet AUGUSTimis : 
Ad nos illa prodeant tenebris abscondita 
et se nobis offerat gens errori dedita, 
ut et error claudicet, re ipsis exposita , 
et scripturae pateat ipsis clausa semita. 

Veniat Archisynagogus cum magno murmure mi et suorum; quibus 

dicat AUGUSTINDS : 

Nunc aures aperi» Judaea misera, 

rex regum veniet veste sub altéra, \ 

qui matris virginis dum sugit ubera 

Dei et hominis coiyunget foedera. n^ 

Respondet arghisynagogus cum nimîo cachinno : 

Augustine ! 
De profundo maxime portans haec ingenio (1), 
dum futurum praedicas id quod negat ratio ; 
nam, si virgo pariet et sine commercio, 
naturae robur est (S) et rerum confusio. 



t> 



gustin , qui préside à la représentation 
et reste juge de tout ce qui s*y passe , 
semble , ainsi que nous l'avons déjà dit , 
prouver , sinon que Tévèque d*Hyppone 
organisa lui-même des représentations 
de ce genre , au moins qu'elles remon- 
tent à un temps où sa mémoire était 
encore récente et toute-puissante. On 
ne peut supposer ici , comme dans la 
pièce de Francfort, publiée par Fi- 
cbard, dans le t. III de son Frank- 
furlisches ÂrcMv, que Tintervenlion 
de saint Augustin soit due à la fantai- 
sie des entrepreneurs de la représen- 
tation , à b vénération des Augustins 



pour leur fondateur. L'introduction, 
sans aucune nécessité, d'un Évèque des 
Enfants montre que ce mystère n'était 
point destiné à être joué dans un mo- 
nastère , et l'on ne saurait croire (pe les 
chanoines réguliers eussent mis ces 
drames liturgiques sous l'invocation de 
leur patron , s'ils n'y avaient été autor^ 
ses par quelque souvenir. 

(1) 11 faut sans doute supprimer O 
Augiutine, et lire : 

De profundo, maxime , portas baee isgeoio. 

(2) Pour compléter la mesure et don- 
ner à celte ligne une signification ac- 
ceptable , il faut peut-être lire esset. 



— 493 — 

Tu quid contra resonas, labe tactus veleri , 
qui non illud respicis quod est justum fieri ? 
Nam si virgo pariet quod prophetant pueri » 
Natura de proprio jure potest conqueri. 

<}uando virgo pariet, Xant(h)e, rétro properal 
Lupus agnum fugiet, plana fient aspera; 
si modema coUigis et attendis votera , 
in adjecto ponitur, est virgo puerpera. 

Vt propheta garrulus incessanter asserit, 
vel si virgo pariet, vel jam forte peperit, 
quae non camis copulam ante partum senserit; 
quod phantasma fuerit lex docet et aperit. 

Quod de clausa virgine sic procédât parvulus, 
est erroris credere, non doetrinae cumulus : 
vel ergo respondeat ad objectum aemulus, 
vel erroris fugiat et ruboris bsgulus ! 

Voce sobria et discreta respondeat AUGUSTINUS : 

In eventu prospero talis casus unicî, 
argumenta claudicant moresque sophistici : 
docet enim ratio naturam non reici, 
si quid praeter solitum semel vides obicl. 

ARCHISYNAGOGUS dicat : 

Homo mortuus (1) in adjecto ponitur, 
quod in Aristotele pueris exprimitur ; 
sed haec vestra régula tune repulsam patitur, 
cum de matre virgine sermo nobis oritur. 

AUGUSTINUS dkat: 

Ne phantasma dixeris quod virgo concipiet, 
quod , pudoris ostîo non aperto , pariet ; 



(i) U manque un mol de deux syHabes dont ridée soit contraire à celle de 
moriuus, prohMemeni movens. 

15 
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de Judaea multiplex testis nobîs veniet, 
qui vobls contrarius et nobîscum faciet. 

^ Ut specular solidum solis intrat radius 
et sincère transitus servit ei pervius , 
sic in aulam virginis summi Patris filius 
lapsum quîdem faciet et tamen innoxins. 

Postea incipiaf' AUGUSTINUS cantare : 

Laetabundus exultet fidelis chorus : 
Alléluia ! 

PROPHETAE : 

Regem regum intactae profudit torus. 
Res mîranda ! 

Dicat ARGHISYNAGOGUS CUm SUIS : 

Res neganda ! 

Ilerum augustinus cum suis : 

Res miranda ! 

Ilerum archisynagogus cum suis : 

Res neganda ! 

Hoc fiât pluries; fposteaj AUGUSTINUS incipial : 

Angélus consilii natus est de virgine , 
sol de Stella. 

Respondeant prophetae : 

Sol occasum nesciens; Stella semper rutilans, 
semper clara (i). 

Dicat AUGUSTINUS : 

Cedrus alta Libani conformatur (h)ys(s)opo, 
valle nostra. 



(1) n y a ensuite dans la séquence pari forma, 

attriouée à saint Bernard : «, .^ i. . «.. 

oaïuk wiuaivi Neque aidas radio, neqoe mater fUio 
SicQl f iduf radium, profert rirgo ifiiium fil corrupta. 
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BkaiU PROPHETAE : 

Vcrbum, ens Allissimi, corporaH passum est 
carne sumpta. 

Poslea dicat AUGOSTINUS : 

Isaias çccinît; 
Synagoga meminit , 
nunquam tamen desi(n)ît 
esse coeca. 

Respondeant prophetae: 

Si non suis vatibus 
credant (t. credat) vei genlîlibus , 
sibyllinis versibus 
haec praedicta. 

Postea dicat AUGUSTlNUS cum PropJietis omnibti^ : 

Infelix propera, 
crede vel vêlera ! 
Cur damnaberis, gens misera? 

Natum considéra , 
quem docet littera ! 
Ipsum genuît puerpera, 

Postea AUGUSTINUS solus canlet : 

Discant nunc Judaei, quomodo, de Christo consentîentes nobiscum, 
amplexari debent novi partus novum gaudium , novae spem salutis 
ipsum expectantium. Nunc venlurum credant, etnasciturum expec- 
tent nobiscum dicentes : Rex novus erit salus mundo. 

Inter cantandum omnia ista, Archisynagogus obstrepat movendo cor- 
pus et caput, et deridendo praedicta (4). Hoc completo, detur locus Pro- 
phetis, vel ut recédant j vel sedeant in locïs suis propter honorem 



(1) Celte altercation de TËglisc avec Virgo, mater Salvaloris, qui n'est pas 

la Synagogue se retrouve dans plusieurs encore tombée partout en désuétude : 

liturgies de l'octave de la Nativité ; piebs hebraca jam labescii , 

ainsi , par exemple, on lit dans la prose ' muita sciens , Deam noscit , 
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ludi (i). Deinde ANGELUS appareat Mariae operanii muUehriter, et 

dicat : 

Â?e, Maria, gratia plena; Dominus tecum (3) : 

Et iterum : 

Ecce concipies (in utero) » et paries (3) 



sed gentilis fide creicit , 
visa Christi facie. 

Sjnaeoga pridem cara^ 
fide nilgena et pracclara , 
TilU jacet et ignara 
maiestatia parvuli. 

Synagoga , coeca dolea , 
qttia Sarae crcscit prolea , 
«am aucillae prolcm moles 
gravia premat tcrminom. 

Tu tabeacla et laboraa ; 
Sara ridct , et tu ploraa , 
quia noTÏt qucm ignoraa 
redcmplorem bomlDum. 

De la liturgie ordinaire cette desptUoi- 
son, comme on disait pendant le moyen 
âge , est naturellement passée dans les 
drames liturgiques : il s'en trouve une 
forme française dans la Nativité publiée 
psff M. Jubinal, Mystères inédits, t. 
II, p. 258-261; et une allemande est 
indiquée dans la Passion de Francfort; 
ap. Ficbard) t. III, p. 158. Nous cite- 
rons une petite pièce curieuse du XV» 
siècle , qui se rapporte au développe- 
ment de la même idée. 

ETA dicit t 

Fer esnm Tanum 
dealruitar geoaa hamanum ; 

Toa moriemiDi , 
qaia ciauai jaoïiain cocli. 

MARIA rêspondet : ^ 

Reaero nunc aethera , 
quem nobia clauaeral £va ; 

per filium meum 
aalvabo qnemlibet rrum. 

ECCLBSIA : 

Saogaine dotata , 
an m Cbriati apouaa vocata ; 

ad coelum aeandit 
qui mihi acelera pandit. 

STNAGOOA : 

Hircornm aaDguia 



fne decipit Telut auguia; 

heu ! aum coecata 
-et a regoo Dei aeparata ; 

ap. Mone, Schauspiele des Mittelài' 
ters, t. I, p. 195. 

Voyez aussi la Desjmtoison de la Sina- 
gogue et de sainte Eglise^ publiée par 
M. Jubinal, Mystères inédits, t. H, p. 
404 , et celle qui se trouve dans le jour- 
nal de M. Haupt, Zeitschrififûrdeui- 
sches Altert^um, t. II, p. 306. 

(1) C'est aussi pour foire bonneur au 
jeu et donner plus de pompe à la re- 
présentation , que Tart du roacbiniste fit 
de rapides progrès et força de trans- 
porter la scène du drame liturgique 
bors de l'église : voyez Oultreman , His- 
toire de Valenciennes, ap. Emile Mo- 
rice, Histoire de la mise en scène, 
p. 84. En développant de plus en plus 
le goût du matériel dramatique, ces 
progrès finirent aussi par réagir sur la 
nature des mystères : ils perdirent in- 
sensiblement de leur caractère religieux, 
et se rapprocbèrent cbaque jour diivan- 
tage des pièces de spectacle qui ne se 
proposent que le divertissement des 
spectateurs. Il est cependant probable 
qu'on conserva longtemps encore cer- 
taines conventions; ainsi, par exemple, 
on trouve dans presque tous les Myê- 
tères de la Passion, au moment où le 
Christ expire sur la croix : ley se font 
ténèbres, et il élait à peu près impos- 
sible même de les indiquer dans une 
représentation en plein air, et le plus 
souvent éclairée par le soleil. 

(2) benedicta tu inmulieribos; saint 
Luc,cb. ij V. 28. 

(3) filium , et vocabis nomen ejos Je- 
sum; Ibidem, v. 31. 
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ILLA stupefacta dicat : 
Quo modo fiet istud, quia vinim non cognosco (1)? 
Respondeat angblus : 
Spiritus sanctus saperveniet (3) 

Vergus: 
Ideoque, (et) quod nascetur (3) 

Respondeat maria : 
Ecce ancilla Domini ; (4) 

Deinde Maria vadai casualiter, nifnl cogitons de Elisabeth veiuhf, 
Johanne impregnata; et salutet eam, et dicat (ELISABETH) : 

Undebocni(ihi),(5) 
Et eanîabit : 
Ex quo facta est vox salutat(ionis) (6) 

EADEM dicat : 
Benedicta tu in mulieribus, (7) Tuque portabis p. b. et an. gen- 

Respondeat maria : 
Magnificat anima mea Dominum, (8) 
Deinde recédât Elisabeth, quia àmplius non habebit locum haec per- 



sona. Deinde Maria vadai in kettmmum, quaejam de Spiritu saneto 
concepit, et pariât filium. Cui assideat Joseph in habita honesto et pru- 
lixa barba. Nato puero, appareat steUa et incipiat CHORUS hanc anti- 
phonam: 

Hodie Cbristus natus est ; (9) 






(1) Ibidem, v. 34. 
(2| in te, et virtus Altissimi obum- 
brabit Ubi; Ibidem, v. 35. 

(3) ex te sanctum, Tocabitur filius 
Dei; Ibidem. 

(4) fiât mihi secundumverbum tuum; 
Ibidem, v. 38. 

(5) ut veniat mater Domini mei ad 
me; Ibidem, y, 43. 

(6) tuae in auribus meis , exaltavit in 
gaudio infans in utero mco ; Ibidem , 
V. 44. 



(7) et benediclus fructus ventris tui; 
Ibidem, v. 42. 

(8) et exultavit spiritas meus in Deo , 
salutari meo; Ibidem, v. 46 et 47. 
C'est le premier verset du cantique que 
l'on cbante à la fin des Vêpres. 

(9) hodie Salvator apparuit; hodie in 
terra canunt angeli, laetanlur archan- 
geli. Hodie exultent justi, dicentes : 
Gloria' in excelsis Deo! Alléluia ! Cette 
antienne est encore chantée , le jour de 
Noël, à la procession. 
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Qua finita, Stella appareat. Qua visa, très Reges a diversis parlihus 
mundi veniant et admirentur de apparilione tait» slellae. Quorum 
PRIMUS dicat : 

Per curarum distrahor fréquenter quadruvium^ 
rationîs patiens et mentis naufragîum , 
€um hanc stellam video portantem indicîum ^ 
quod îpsius novitas uovum portet nuntium. 

Cursus ego dtdici et naturas siderum 
et ipsorum memini perscrutarî numerum ; 
sedf cum hanc inspiclo, ego miror iterum 
quia non comparuit apud quemquam veterum. 

Quando Luna patitur, et, Sol, [quando] obscurabitur (/. obscu- 

[raberis) , 
quem effectum habeat Stilbon, cornes Vencris, 

in quo gradu maxime, Mars, nocivus diceris, 

mihi fecit cognîtum lingua sectae veteris. 

Sed elinguem efficit hic me stdlae radius ; 
quid portendat nescio; sed quaerens attentîus, 
hoc unum conjicio quod est natus filius, 
eui mundus obediet, quem timebit amplius. 
Hoc dicat Primus semper inspiciendo stellam, et disputet de illa, 
Dicat SEGUNDUS : 

Mea jam praecordia dulce vestit gaudium, 
mihi viae factum (est?) non parvum compendium , 
in eo quod ambigo se monstrantem dubium , 
et curae participem jam inveni socium. 

Quando mente vîgili planetas inspicîo, 
mea vim cujuslibet deprehendit ratio, 
de Marte, de Venere, de Sole, Mercurio, 
de Jovis clementia, de Saturni senio, 
quae sit vis cujuslibet, in quo domicilio (i). 

(1) Il faut sans doute supprimer cette lignes plus haut, et rompt runiforniilé 
ligne qui répète une idée exprimée trois de la mesure. 
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Sed in hac quam aspicis et quam monstras digito, 

qualitate cognita, de cffectu dubîto; 

sed quid înde sentiam tu mecum accipito, 

ut fruamur pariter quaesiti proposito. 

Illud (/. Hoc) jubar quod inspicis et in tantum radiât, 
et planetas ceteros in pallorem variât , 
regem natum praedicat quo mi\jor non veniat , 
cujus cedens nutui totus orbis serviat. 

Dicat TERTius monslrando^et disputando de Stella : 

Quaestionum noverat enodare rete 

ilie, per quem habeo quod, quando cometac 

se producit radius , tune habent (/. absunt) (i) planetae, 

et quorumdam principuni se praesentant metae. 

Quid sit Stella novimus et quid sit planeta : 
horum haec est neutrum (2); sed, cuni sit cometa, 
inungamur gaudio , sit mens nobis iaeta ! 
Magni enim principis verus est propheta. 

Vide, stellae clariias quanta propagatur ! 
In planeta quolibet splendor hebetatur : 
quod ei qui natus est satis adaptatur, 
cujusvis potentia per hune obscuralur. 

Ergo cum muneribus una procedamus 
et quo Stella duxerit gressus dirigamus, 
ut quando viderimus quem natum speramus , 
nostra ei munia (3) reges offeramus. 



(1) CeUe correction , qui se rappro- 
che davantage de la lettre du ms. , nous 
semble préférable au îalenl de M. 
Scb nieller. 

(2) Peut-être pour donner à cet bé- 
uûsticbe la syllabe qui lui manque et lé- 
gitimer le genre de neulrum, doit-on 
lire : Islud sidus csl neiUrum, ou Hoc 
sidtis est neutrum , en faisant trois syl- 



labes de neutrum, comme dans ce vers 
pentamètre de Hermannus contractus : 

Sigaincamus cuin, sed lanien est oeutrum. 

Voyez nos Poésies populaires latines , 
antérieures au XW siècle, p. 398, note. 
(5) M. Schraeller corrige sans raison 
ce mot par munera; Munia se trouve 
avec ce sons dans saint Isidore , et rimo , 
p. 202, avec des mois terminés en iVi, 
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Modo proeedaru RE6E8 usque in terrant Herodis, quaerendo de 
Puero et cantando : 

Ubi est qui natus est (1) 

Quibus occurrant nuntii Herodis, éUcentes : 

^os qui regum habitus et insigne geritîs, 
nobls notum facite quare sic inceditis, 
vel si noturum (2) sdiquid reserandum noscitis , 
(Judaeae) quod ad aures régis ferre quaeritis (5). 

Nos Herodis vemulae sumil^ et vicarii, 

ad quem (/. quos?) saepe transvolant ex diversis nuntii; 

nulla nobis clausa sunt sécréta palatîî, 

ergo sdre possumus vesiri rem negotii. 

Retpondeant reges: 

Sepelire volumus (I. noiumus) quod a nobis quaeritur : 
ipsum steUa reserat quae a nobis cernitur; 
regem natum quaerimus de quo Stella loquitur, 
quod ejus imperium nullo fine clauditur. 

Respondeant nuntii : 

Félix istud veniet Herodi praeconium , 
et libenter audiet hoc de rege nuntium ; 
ut hinc ergo primitus per nos sumat gaudium , 
vos nostrum sequimini (paulatim) vestigium. 

Postea NUNTII festinent ad Herodem, dicentes : 

Rex Herodes, accipe quiddam admirandum, 
jam a tribus regibus tibi reserandum : 
ipsi natum asserunt regem venerandum, 
cui esse non ambigunt orbem subjugandum» 

M) rex Judaeorum t Vidkmis enim nerait au vers une syllabe de trop. 

steHam ejus in Oriente , et venimus ado- (3) ^ schmeller préfère à ce simple 

rare eom ; saint Matthieu , ch. 11 , v. 2. rétablisseraenl d'un mol oubKé par le 

(2) Il faut sans doute remplacer ce copiste * 

mot par latens, clausum ou tectum ; ^ 

secretum qu'adopte M. Schmeller don- *!"<>* «* *""» ^^'*** ^" **»''^"'^* qnaeriiit. 
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Respandeai hERODES eum magna indignatione : 

Cur audetis talia régi praesentare ? 
Nolite» vos consulo, falsum fabricare : 
num Herodes ego sum potens subjugare , 
quicquid mundus continet» coelum, terram, mare? 

Po$t haec herodes maxime indignaîus vocari fadai Archisynago- 
gum cum JvidaeU suis , dkens : y 

Hue Judaea veniat, fecunda consilio, 

ut nobiscum difiTerat (/. disserat) super hoc negotio , 

et ego vos praecipiam exponi supplicio , 

si vos esse devios comprobabit ratio. 

Modo vemat Archisynagogus cum magna superbia et Judaeis suis; 
eui éUcat herodes : 

Te, magister, alloquor, et advertant alii : 
nostra mordet viscera duri fama nuntii; 
hue très magi veniunt, non astrorum inscii, 
qui ad ortum properant praepotentis filii. 

Respéndeat archisynagogus cum magna sapientia et elùquentia : 

Ne curarum, domine, verseris in bivio! 
Très hue reges veniant quaerendo de filio , 
quibus te concilies diligenti studio , 
et eis sic loquere sub amoris pallio ! 

Reges estis, video; quod propbetat habitus : 
vester mihi gratus est factus ad nos transitus; 
sed quid vos hue traxerit reserate penitus, 
nam nobis (1) ad omnia rex erit expositus. 

Respondeant reges : 

Stella nova radiât , ejus ortus nuntia , 
cui mundus obedîet et qui reget omnia. 



(I) roWs dans Tédilion de M. Schmeller ; mais nous préférons la leçon de notre 
copie. 
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et nil slare poleril absque hujus gratia : 
nos ad illum tendimus haec ferenles munia. 

HERODES respondeat: 
Ne sim vos impediens ad viae propositum , 
ite, ad nos postea maturanles reditum, 
ut et ego veniens munus feram debitum 
ei, cui non ambigo mundum fore subditum. 
Ah Herode discedant ires Magi paulatim, inspicientes stellam et 
disputantes de illa. Intérim ANGELUS appareat Pastoribus et dicat : 

Magnum vobis gaudium, Pastores, annuntio : 
Deus se circumdedit carnis vestrae pallio , 
quem (mater?) (1) non peperit carnali commercio ; 
immo virgo permanens mater est ex filio. 

Pastoribus euntibus dicat diabolus : 
Tu ne credas talibus , pastorum simplicitas ! 
Scias esse frivola quae non probat veritas ; 
quod sic in praesepio sit sepulta deitas , 
nimis est ad oculum reserata falsitas. 
Iterum Pastoribus, ad negotium suum redeuntibus, dicat ANGELUS : 

Pastores , quaerite natum in praesepio (2) , 

et votum solvite matri cum filio ; 

nec mora, venîat isti consilio, 

sed Yos hue dirigat mentis devolio. 

Item, Pastoribus abeuntibus, dicat dïabolus ad aures corum : 

Simplex coetus aspice : Qualis astutia, 
ejus qui sic fabricat vero contraria! 
Utque sua fallere(n)t magis mendacia 
in rhylhmis conciliât quae profert omnia. 

(1) Comme Tindique la pareuibèse , ce (2) Peut-être faut-il reirancher in . 

mot manque dans le ms. , et M. Schmel- qui à moins d'une élision Ipès-nnpro- 

1er le remplace par muXier , qui donne- bable rendrait celle ligne trop longue 

rail au vers une syllabe de Irop. d'une syllabe. 
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MireiUur Peutoreê , et UNUS dUat ad Allerum : 

Numquid frater colligit ea qaa6 audio ? 
Quâedam vox insinuât de nato filio ; 
verum in contrarium (i) ab hoc suscipio, 
quod audita résident juucta mendacio. 

Dicat iterum ANGELUS ad Pastores : 

Car non aures vertîlis ad hune veri nuntium ? 
Quis est îste subdolus vertens vos in devium? 
Ne vos error induat propter adversarium , 
ite : nam quod praedico monstrabit praesepiuni. 

Dicat iterum euntibus diabolus : 

gens simplex nimîum et in sensu vuinerata ! 
Quod foenum et pabulum, quae bubus non ingrata, 
in praesepi comedat deitas reclinata, 
deba(c)charis niminm cum putas ista rata. 

Iterum pastor[es] ad Socios suos : 

Audi, frater, iterum (2); qualis repugnantia ! 
Inde quaedam audio hinc horum contraria ; 
meus simplex animus , mea mens non sobria 
ignorât quae potior sit horum sentenlia. 

Postea simul conveniant angeli et simul cantent : 

Gloria in excelsis Deo, et in terra pax hominibus bonae volunta- 
tis (5) ! a e u i a a e u i a. 

Qua voce audita, dicat pastor ad Socios suos : 

Ad hanc vocem animi produco suspirium, 
ex hac intus habeo cytharisans gaudium , 



(1) Dans rédition du Carmina bura- 1er est sans doule une faute de lecture : 
na^ il n'y a aucune ponctuation après il y a dans notre copie iterum, et le 
filio, et contrarium est suivi d*un rhythme exigeait un mot de trois syl- 
point. labes. 

(2) Verum de l'édition de M. Schmel- (3) Saint Luc, ch. ii, v. 14. 
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proeedamus igitur simul ad praesepium 
et curvatis genibus adoremus filium. 

Demde procédant pâstores ad praesepe, canïando hanc aniiphonani : 
Facta est cum angelo multitudo coelestis (i) 

Quo cantato, adorent Puerum. Beinde revertantur Pâstores ad offi- 
cia sua; quibus oecurrant très mâGI dicenles : 

Pâstores, dicite : Quidnam vîdistis? 
Et annuntiate Christi nativitatero. 

Respondeant pâstores : 

Infantem vidimus paunis involutum 

et choros angelorum laudantes salvatorem (2). 

Postea Reges vadant ad praesepe j et primo 4idorent Paerum et postea 
offerant eî munera sua : primo aurum, postea thus, tertio nufrrham. 
Dein modkum procédant et tune dormiant, et angblus appareat eis m 
somnis, dicens : 

Nolite redire ad Herodem (3) 

Postea, non revertentUms ad Herodem, sic dicat (nuntius) : 

Gens judaea properet ut Herodem (4) audiat, 

et praestet consilium de re quae me (i. hune) sauciat: 

rex Herodes anxius ignorât quid faciat, 

cum a tribus Regibus se lusum inspiciat. 



(1) Cette antienne est tirée de saint 
Luc, ch. II, Y. 13 : Et subito facta est 
cum angelo multitudo militiae coelestis 
laudantium Deum et dicentium : Gloria' 
in excelsis etc. 

(2) Nous avons déjà vu cette demande 
et cette réponse dans des liturgies dra- 
matiques moins développées que celle- 
ci , et , comme nous Tavons dit , elles 
sont encore usitées dans plusieurs égli- 
ses , à roiBce du jour de Noël. 

(3) Ce sont sans doute les premiers 
mots d*une antienne usitée dans quel- 
que office de rÉpiphanie ; elle est tirée 



de saint Matlhien, ch. u, v. 12: Et 
responso accepte in somnis ne redirent 
ad Herodem , per aliam viam revers! sunt 
in regionem suam. On lit également à 
la fin du xxi« ch. du Protevangilium 
Jacobi : Kat ^n^dricQsvuç vtto àyyt- 
>ou , lun ii<rs)Sef$ iiç tqv loudettov npoç 
HpttiSrrVf $c' akhiç ô^ou itropvjOrivecv 
tlç TiQy x^ûocv oEuTuy. Voyez ci-dessus , 
p. 136,161 et 170. 

U) Heredem par erreur dans le Car- 
mina burana. 
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Veniat Archiiynagogus cum suis, eut dicaî herodes : 

Tu, magister, aperi prophetarum édita, 
si qua sunt de Puero a prophetis tradita : 
nam, a te fideliter re mihi exposita, 
se monstrabunt proprii oordis abscondita. 

Respondeat arghisynagogus : 

Tu BethleheiD, terra Juda, (4) 

Deinde herodes iratus dicat ad Milites suos : 

Ite, ite, parete manu juncta gladio (2): 
aetas adhue tenera nulli parcat filio ; 
immo mater quaelibet nudo fleat gremio, 
ut de nato puero mihi detur ultio ! 

Vadant MUUes et interfUAant pueras; quorum matres sic tugeant et 
lamenieniur : 

Heu ! heu ! heu ! 
Mens Herodis effera, 
ciir in nostra viscera 
bella movet aspera ? 

Heu ! heu ! heu ! 
Quae aetas adhuc (L tam?) tenera 
(adhue?) sugens ubera, 
perpetravit scelera ? 

Heu ! heu ! heu ! 
Iste dolor anxius. 



(1) ncquaqnam minima es in princi- 
I>îbus Juda : ex te enim exiet dux , qui 
regat populum meum Israël ; saint Mat- 
thieu, ch. II, V. 6. Ce irerset de TÉ- 
▼an^e que cite si singulièrement le 
chef de la Synagogue, a de grands 
rapports avec une prophétie de Michée, 
«h. Y, V. SI , qu'on aurait dû lui faire 



rappeler de préférence : voyez ci-des- 
sus, p. 159, note 1. Saint Jean a dit 
aussi , ch.vu , y. 42 : Nonne scriptura 
dicet : Quia ex semine David, et de 
Bethléem castelio , ubi erat David , venit 
Christus. 
(2) Il parait qu'on lit dans le ms. : 

Ite, ite pariter minu jancta gladio. 
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dum transigit impius 
innocentes gladius ! 

Heu ! heu ! heu ! 
Proies adhuc tenera , 
per te, mater, misera, 
descendet ad infera. 

Heu ! heu ! (heu !) 
Mihi vitae gaudium , 
fili, nunc supplicium, 
mortis eris ostium. 

Postea Herodes corrodatiir a vermibus, et, excedens de sede sua 
mortutiSy accipiatur a Diaholis multum congaudentibus ; et Herodis 
corona imponatur Archelao, filio suo, Quo (Hcrode adhuc) régnante, 
appareat in nocte angélus Joseph, dîcens : 

Accipe matrem et fiiium, et vade in Aegyptum (i). 

Praecedens maria asinum dïcat : 

Omnîa dura pati vitando pericula nati 

Mater sum praesto ; jam vadam, tu cornes esto (2). 

Rex Aegypti cum comîtalu suo in locum suum producatur cum conduclu: 

Aestivali gaudio (5) tellus renovalur ; 
militandi studio Venus excitatur : 

Gaudet Chorus juvenum , 
dum turba frequens avium 

garrilu modulatur. 

Quanta sunt gaudia amanti et amato, 
sine fellis macula dilectae sociato ! 
Jam revernant omnia 



(f) Il y a dans saint Matthieu, ch. n, (5) Ces deux mots sont seuls ciiés 

V. 45: Accipe puerum et matrem ejus, dans noire mystère, mais la pièce en- 

et fuge in Aegyptum. tière se trouve dans le même ms. , et 

(2) Nous avons déjà vu ces deux vers nous en donnons le texte complet d'à- 

dans un autre drame liturgique, p. 473. près le Carmina burana, p. 146. 
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iiobis delectabilia ; 
hiems eradicaliir. 

Ornantur prata.floribus (1) variî coloris, 
quorum delectatio causa fit amoris , 
Gaudet etc. 

ïn calore vivido nunc reformantur oranîa , 
hiemali taedio quae viluere languida ; 
Gaudet etc. 

Tellus ferens gramina decoratur floribus ; 
et (2) vestiuntur nemora frondosis arborîbus ; 
Gaudet etc. 

Ânnorum (/. Amorum) officiis haec arridenl lempora ; 
geminatis sociis restaurantur foedera ; 
Gaudet etc. 

Festa colit Vencris puellaris curia; 

propinat Âmor teneris (5), amaris miscens dulcia ; 

Gaudet Chorus juvenum , 
dum turba frequens avium 

garritu modulatur (4). 

Ab aestatis floribus (5) Amor nos salutat ; 
humus picta floribus factem commutât. 



(1) Cet hémislîcbe a une syllabe do 
trop : peut-être faut-il lire Vernant 
prala floribus. 

(â] Il faut sans doute retrancher cette 
conjonction. 

(o) Cette ligne a aussi une syllabe de 
trop dans chaque hcmitistiche ; on ré- 
tablirait le rhylbme en écrivant : 

et propinat amaris misccoi Amor dulcia. 

(4) Le copiste a oublié ici une rubri- 
que : il y avait certainement deux 
Chœurs, puisque cette canUlène était 
chantée par la suite du roi d'Egypte et 
qu'on lit après la chanson suivante : St 



tam isle ComitaCus quam Comilatus 
Régis haec saepius canlent. 

(5] Ce mot a certainement été écrit 
par préoccupation de la ligne suivante 
où il se retrouve ; et M. Jakob Grinim 
a eu tort de le conserver dans Tédition 
qu'il a donnée de cette petite pièce ; Ge- 
dichledes Mitlelallers aufKonig Frie- 
drich I, p. 77. Uhumîis faciem corn- 
mutât qui suit immédiatement , et le 
dies vernalis de la strophe suivante 
s'accordent mal avec la mention de Té- 
té, et le sens grammatical se refuse 
aussi à cette lecture. M. Grimm ne peut 
la justifier qu'en faisant remarquer qu'a& 
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Flores amoriferi 
jam amdent tempori ; 
périt absque Venere 
flos aetatis tenerae. 

Omnium principium dies est vemalis, 
vere mundus célébrât diem sui natalis (ne). 

Omnes higus temporis 

dies festi Veneris ; 

régna Jovis omnia 

haec agant solemnia (i ) ! 

Et tant iste Comitatus quam Comitalus Régis haec saepius content 

Âd fontem philosophiae sitientes currite 
et saporis tripertiti septem ri vos bibite, 
uno fonte procedentes, non eodem tramite. 

Quem Pythagoras rimatus excitavit physicae, 
inde Socrates et Plato honestarunt ethicae, 
Aristoteles loquaci desponsavit logicae. 

Âb his sectae multiformes Athenis materiam 
nactae , hoc liquore totam irrigarunt Graeciam , 
qoi redundans infinité fluxit in Hesperiam (2). 

Haec nova gaudia 
sunt veneranda ; 
festa praesentia 



avait en roman la significalion de pen- 
dant : c'était au moins une très-rare ex- 
ception, qui n'eût pas été connue en 
Allemagne , et le ms. de la BiblioUièque 
de Mumch contient trop d'allemand pour 
que les pièces qu'il nous a* conservées, 
n'ayent pas été recueillies de l'autre 
côté du Rhin. En retranchant une seule 
lettre , M. Schmeller lit Ab aestatis fo^ 
rilna; mais cette métaphore est si peu 
usitée que nous préférerions écrire sim- 



plement Ah aeslatU limine, poisquil 
n'y a point de consonnance intérieure 
dans les deux lignes correspondantes du 
second couplet. 

(i) C'était aussi une chanson popu- 
laire qui se retrouve à un autre endroit 
du même ms., avec une sorte de version 
allemande ; Carmina burana , p. 197. 

(2) Les Couplets suivants étaient sans 
doute chantés par un Chœur de Juifii , 
dont la rubrique manque. 
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magnificanda : 
tlulcia flumîna 

sunt Babylonis , 
nioUia semina 

perditionis. 

Goncupiscentia 

mixti saporis 
ingerit somnîa 

lenis amoris : 
haeccine gaudia 

cupiditatis 
tribuuBt idola 

captiviutis« 

Apta deliciis 

caro laetatur ; 
bac via vitiis 

mens violatur : 
jiffectionibiis 

motus tumultus 
(oUit virtutibus 

proprios cultus« 

Ista sunt dévia 

felicitatis, 
otia mollia ; 

sunt voluptatis 
ista négocia 

plena malorum ; 
et desideria » 

flagitiorum. 

Et saepius fambo ComitatusJ répétant : 

Deorum immortalitas est omnibus col^da, 
eorum et pluritas ubique metuenda. 
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Stulti sunt et vere fatui qui Demn iinum dicunt 
et antiquitatis ritui proterve coatradicunt. 

In ingressu Matiae et Joseph cum Jesu, omnia idola Aegypttorum 
corruant; MINISTRI vero saepius ea restituant et thura tncendant, can-^ 
tantes : 

Hoc est numen salutare : 
cujus fundat ad altare 

preces omnis populus ! 
Hujus nutu reflorescil« 
si quandoque commareâcit 
maiius, pes vel oculus. 

Honor Jovi[s] cum Neplunol 
Pallas, Venus, Yesta, Juno, 

mirae sunt clementiae ; 
Mars , ApoUo , Pluto , Phoebus 
dant salutem laesis rébus 

insitae potentiae. 

Quod quia non profidt, minister praecedat Regem , et cantet : 

Audi, rex Âegyptiorum : 
vV*^ lapsa virtus idolorum , 
^ -j"^ destituta vis deoram 

o,«!^'' jacet cura miseria ; 

jam delubra ceciderunt ; 
simulacra corruerunt; 
di (i) fugati fugierunt, 
heu ! cum ignominia. 

Qmbus REX mimbib §eitm respondeat : 

Scire volo quae causa rei vel qualiter ipsa 
. » Numina placentur ; Sapientes ergo vocentur. 



(1) Il y a dii dans Botre copie; mais trop : dum du Carmina Imrana ne 
dooDcrail 



il dooDcrait au rhytbmc une syUabe de l'ait avciiii seas. 
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TuHc AiMiGER vocet SapUntes ad praeêentiam Régis, et canîet : 
Regia vos mandata vocaat, non s^niter ite (1). 

Tune dkat rex Sapientibus : 
Scire volo quae causa rei vel qualiter ipsa 
numina placentnr ; vos date consilium, 
SAPIENTES respondeani: 
Nostrum est consilium deos honorare ; 
aras, templa, tripodes, lucos innovare (2); 
tbus, storacem, balsamum, stacten concremare 
et bainaniiiii sangninem superis libare. 

Tali quîppe modo , virtute ministcriorum 
et prece devota placabitur ira deorum. 
Tune REX praeparet se ad immolandum et caniet : 
Hoc est numen salutare etc. 
«OMiTATUS respmdeat^ 
SCuiU sttnt etc. 
Tune, idolis resêttutis, Rex ad locum suum redeat, €t idola iterum 
rruant. Q^o audiio, iterum vecentur Sofienieê; quitus rex dicat : 

Wcile qnid nobîs et quid portendat Egypte jp^ 
mira maK species, prodigiosa quidem. ^% 4^\ . 

Cui SAPIENTES; 

Rex et regum doniinus, Dens Hebraeorum ; 
praepotens in gloria, Deus est deorum ; 
cujus in praesentia, velut mortuorum, 
corruk et lalflmr virtus idolorum. 

Tune REX cantet : 

Ecce, novum cura matre deum veneretur Egyptus. 



(1) Nous avons déjà vu ce vers dans le de lecture , dans notre copie : car le 
deux pièces, p. 158 et 166. sens n'en serait pas aussi satisfaisant, 

(2) Invocare, sans doute par une fau- et M. Schroeller a lu innovare. 
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El omnîa idola abjicianlur. Hic est finis Régis Aegypti. Tune assur- 
gel Rex Babylonis ; istius GOHlTATUS saepius répétât : 
Deorum immortalitas etc. ; Stultî sunt etc. ; 

et hune versum : 

Ule, jure cupîdus, deus aestîmatur 
qui» spretîs ceteris, vult ut solus colatur. 
Stulti sunt etc. (i). 

REX BABYLONIS y contra hypocritas (iratus, dicatj : 

Fraudis versutias compellor experiri, 
per quas nequitia vestra solet mentir! ; 
Sab forma veritas virtutis (2) putabatur ; 
oslendit falsitas quod forma mentîatur. 

hem devicto Rege, cantet in praeseniia Antichristi f\. ChristifJ : 

Tibi profiteor, decus impériale, 
quod tibi serviam ; jus postulo regale. 

GOMrrATDS cantet: 
Omnium rectorem te solum profitemur, 
tibi tota mente semper obsequemur (3). 

Âegypttts caput omnium est et decus regnorum ; 
calcabit haec imperium régis Hierosolymorum (4). 



(1) Nous donnons en note un passage 
dont rinterpoUation nous semble évi- 
dente, puisqu'il n'est pas question de 
l'Église dans cette partie du Jeu. 

In conflictu Genliliiatis , Sjrnagngae et Ec- 
cUsiae , GEMTILITA8 eonlr» eus cantet : 

Deorum immorlaliUs elc. 

COMITÀTUS Sl}U8 respondeal : 

Stulli tuol etc. 

6ENTILITA8 t 

Si enim UQom credimns qui pracsit univer- 

(sis, 
subjectum huoc coDcedimua contrarie diver- 

(sis. 

COMITATXJS BIIU8 : 

StuUi sunt etc. 

GEHTILITAS : 
Flnzil invidia haoc siagularilatem 
ul bunio coleret uaam divioitatcui. 



C0MITAT1J8 ; 

StaUi fiunt etc. 

(2) Ces deux mots ont sans doute été 
transposés pour amener une conson- 
nance que le rhythme n'exigeait pas, et 
il faut lire : 

Snb forma virtutif veritas putabatur. 

(5) Le changement de rhythme cor- 
respondait ici sans doute à un change- 
ment de personnages, et nous croirions 
volontiers que tous les acteurs, qui 
avaient figuré dans le Jeu, chantaient en 
chœur les imprécations suivantes contre 
Hérode et lès Juifs. 

(4) Cette ligne a une syllabe de trop; 
peut-être doit-on lire : 

reg^is calcabit solium haecHicrosolyniomin. 
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Vae libi , Hierosolyma ! Vae insano tyranno ! 
(Âriii)orum (1) vos potentia subvertet in hoc anno. 

Aegypti princeps nobîlis ut Deus reverelur; 
Herodes sed odibilis, ut stultus, reprobetur. 

Intende y tibi canimus, quam vilis sis futurus; 
(lu) roderis a vermibus, per hos interiturus (2). 

Inp*ata gens et perfîda» cnm famé laborares, 
Aegypto eras subdita ut ventrem satiares. 

Mystère de la Résorrection da Lazare (3). 

In fnimis adducatur Simon cum quibusdam Judaeorum, el resideat 
in domum suam. Post haec veniat Jésus Chrtstus in plaleam, cum 
rnscspULis cantantïbus : In sapientia disponens omnia (4), vel Mane 
prima sabbati , (5) 

Et tune veniat SIMON ad Jesum, tnvitans eum in domum suam, dicens : 

Tu dignare, per immunditiam 



(1) Deorum que propose M. Scbmel* 
1er serait un contresens. 

(2) M. Scbmeller a lu : 

roderis a Termibus per hos inleritas , 

et il corrige ainsi : 

roderis a Termibus , per hos iibi intérims ; 

mais il y a interiturus dans notre co- 
pie , et la mesure exige après la hui- 
tième syllabe un repos que ne peut 
marquer suffisamment une préposition 
séparée de son régime. 

(3) Ms. d'Orléans, n» i78, p. 233. 
Ce mystère était fort populaire pendant 
le moyen âge : c'était le sujet du 13« ta- 
bleau du Chester Whitsunplays, et du 

^ 25« du Ludus Coventriae, Un des onze 
I miracles de Baie était intitulé OfLazarus 
raised from the dead, et, en 1347, on 
joua encore à Béthune , le jour de la 
Fête-Dieu, La Résurrection de Lazai- 
re; de La Fons-Melicocq, Annales ar- 
chéologiques, t. VIII , p. 269. H y a à la 



B. N. , no 1 134 (Xl« siècle) , fol. 1 10 , \o, 
le firaigment d'un poème populaire sur 
ce sujet, qui se trouve aussi à la Bib. 
laurentienne : voyez Bandini , Catalogus 
eodicttm lalinorum B. laurenlianae , 
t. H, col. 49. 

(4) Ce sont les premiers mots d'une an- 
Uenne, tirée peut-être du Liber Sapien- 
tiae, ch. XV, V. 1 et 2 , que Ton chan- 
tait sans doute à quelque office des 
morts. 

(5) snrgens Dei filins, 

nostra spes et gloria , 

Victo rege sccleris, 

rediil ab inferis 

cum somma Victoria ; etc. 

Ap. Daniel, Thésaurus hymnologieus , 

t. II , p. 233. 
Cette séquence, qui se chantait dans 
quelques églises à la procession du jour 
de Pâques, semble prouver que ce mi- 
racle servait à la célébration des fêtes 
paschales. 
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ineae carnis, tuam poi&ntiaan 

declarare (1) ; 
nobis optatum doues gaudiom, 
et digaeris nostrum hospîtium 

subintrare. 

JESUS dicat ad Discipulos : 
Audit, fratres, vestra dilectio 
quid amîci petat devotîo ; 

audiatur : 
subintremus ejus hospitium , 
atque suum jam desîderium 

compleatur. 

Tune Simon inducat Jemm in domum suant, et, posita mensa, veniai 
Maria in habitu per plateam meretrido, et cadat ad pedes Domîni. 
Unde SIMON indignans secum suaviter dicat : 

Si hic homo esset a Deo , (^ 

Tune JBSUS dicat ei : 

Loqui tecum, o Simon, habeo ; 
uamque tuos aperte video 
cogitatus. 
SIMON: 

Nunc, magister, quod placet loquere; 
auscultando quidquid vis dicere 
sum paratus. 

JB8US: 

Debitores vir duos habuit : 
alter minus , alter plus debuit 
creditori ; 



(1^ Par une erreur dont nous ne nous 
expliquons pas la cause, îl y a dans Té- 



Le T avec tournure de tu manque dans 
Tems. 
dition des Blbfiophiles : ^j ^^^ u^que ^juae et quaUs esl 

Per immtiDdiUam mcao carnis , mulier quae taBgit eum , quia peccaUû 

tua« poteDliam declarare ^g^ . 534^1 LuC , ch. VII , V. 39. 
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non valent! refeire creditom , 
condonavit utrique deMtum 
debitori. 

Nunc demonstret tuum judicium : 
quis hune Tirum débet debentium 
plus amare? 

SIMON : 

Credo ; causam majorem habuit 
diligendi vir qui plus debuit, 
doctor care. 

JESUS : 

Aequus judex fuisti nimiuni ; 
istud tuum , Simon , judicium 

ne quid (/. nequit) frangi : 
tecum dicis, si hanc mulierem 
cognovissem , me non permitterem 
' ab bac tangi. 

Hospes deus {l. meus), in hoc hospilio, 
pedes aqua vel caput oleo 

non suffudit ; 
pedes meos rigavit lacrymis, 
caput meum unguentis maximis 

haec perfudit. 

Tune dicat JESUS ad Mariam : 

Dilexisti multum, o femina ; 
tui fletus tua peccamîna 

diluerunt : 
illud enim oris confessio 
atque illa cordîs compunctio 

meruerunt. 

His facttSy surgai Maria et ibi resideat. Tune Jésus eum Diseipulis 
inde diseedal et aheat quasi in Galilaeam, et sit praeparatus quidam 
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hau ubi resideai. Pasiea recédant Judad in fuemdnm aUtm tocmn, 
fuan m Jérusalem, ut f\. et) mde m eoimpeUnû loca vemat (JetnsJ 
comolari duos iorores. Domus veto tpnus Smumu, ipso remoto, effi- 
datur quasi Bethania, et tune adducatur Martha, Lazarus autem tenc 
incifiat infirmari; que infirmante, dicat HARTHA : 

Gara soror, honc misersdNtem 
esse reor îmmedicabQein 

morbum firatris : 
ut germano reddatur sanitas, 
est oranda sumina benignîtas 

nostri Patris. 

Ipse solus nostra protectio, 
Dostra solus est consolatio ; 

sed nunc abest : 
abest quidem , sed corporaliter ^ 
qui ubique potentialiter 

praesens adest. 

MARIA respondeat: 

Transmittamus ei jam nuntium 
et rogemus ejus auxilium , 

et dabitur : 
si re(s)ciscat haec infortuniâ , 
mox per îpsum nostra trîstitia 

sedabitur. 

Quamvis eum nil prorsus lateat, 
nostrum tamen legatum videat 

actualem, 
qui imploret ejus clementiam , 
nobis suam monstret praesentiam 

corporalem. 

MARIA loqmtur ad Sfuntios sic : 
Hine ad Jesum, legaU» pergite» 
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et praesenti praesentes dicîte 

hoc mandatum : 
nos rogamus ut nos exaudiat 
et germanum sanare veniat 

infirmatum. 

Per vos noscat qaanta tristitia 
sit repleta sua familia 

pater bonus, 
ut » virtute suae potentiae » 
jam recédât tantae tristitiae 

tantum onus. 

NUNTii ad Jesum : 
Ave, Jesu, redemptor omnium! 
Ad te quoddam portamus nunlium 

et hoc audi : 
anularum dolorem respice 
et earum jam vota suscipe 

et exaudi. 

Harum frater jacet in lectulo , 
magno morbi constrictus vinculo, 

sed solvatur : 
te praesentem eis exhibeas 
atque morbum abire jubeas ; 

hoc rogatur. 

JESUS ad Nuntios : 
Ibo quidem, sed nondum tempus est; 
hic nequaquam ad mortem morbus est, 

sat (/. sed ?) evadet ; 
cum aegroto dabo remedium, 
admirandus stupor a(d)stantium 

cor învadet. 

Ad Diêcipulos : 
Quod sit aeger, propter vos gaudeo, 
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quos tamdiu esse conddeo 

non credentes ; 
jamjam veslri cordis duritiam 
deponentis (l. deponelis), Cbrisli potefftiam 
admirantes. 
JUDAEi ventant comolari Sorores , in itinere dicentes : 

Jam Mariam et Martham» pvtter 
conquerentes lamentabiliiery 

adeamus» 
et dolorî fratrem moerentiom» 
juxta nostrum posse , solaiium 

conferamus. 
Jam praesentihxis Judueis et moriente Lazaro, ^ant maria et martha 

Jam moratur, et plus quam nimiam» 
ille qui est solus refugium 

nostrae spd : 
heu ! heu ! frustra hune expectavimus ; 
quod sanetur non esse cemimus 

velle Dei. 

Ecce , noster germanus moritur ! 
Jam fraternum corpus dissolvitdr 

lege mortis : 
miserarum hic vicem gerimus , 
cum tam gravem excessom cemimus 

dirae sortis. 

Gare frater , frater carissime , 
legem mortis jam passus pesjsimae, 

nos liquistî ; 
propter prîmi peccatum hominis , 
generalis tormentom criminis 

jam sensisti. 
JUDAEI consolantes dicanl : 
Non Tos stemat hoc infortunium ! 
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Inter tantos casas solatium 

est habendum ; 
hac de causa yfùbn congemimus» 
sed defanctom non esse credimiis 

sic deflendum. 

Moriemur et nos stmîUter ; 
omnes génies aduncal pariter 

mortis hamus : 
tali lege intramus saeculam , 
ut quandoque camis ergaslulum 

exeamus. 

Pro dilectî fratris interitu 
ne ploretîs ; in ejus exitu 

est gaudendum : 
liberatus multis suppliciis, 
jam evasit quod restât aliis 

patîendum. 

Jterum SORORES: 

Quam lugubres et moestas hodie 
nos relinquis» frater egregie, 

nequit dici : 
crebros in nos assultas facient » 
bona nostra nobis subripient 

inimici. 

Gare frater, dilecte Lazare, 
nostro coetu jam facto dispare , 

te deflemus; 
morti, quae te nobis subripuit 
nec nos tecum mori sustinuit, 

invidemus. 

Iterum judâei : 
Si jam contra assultus hostium 
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nobis {L vobis) ferre désistai clypeum 

vester frater , 
non vos linquit sine consilio : 
îmo vestra fiet protectio 

summus Pater. . 

Satis scitis , sic Deo placuit ; 
ipse vestram g^rmanum voluit 

sic obire : 
Yoluntati sive potentiae 
prohibetur nostrae miseriae 

contra ire. 

Est rogandum nobis homillime, 
ut germani donetur animae 

vera dies ; 
sit in coeli locatus solio , 
ubi semper est exultatio 

atque quies. 

Interea jesus ie promoveat ad Uer, et dical Discipulis 

In Judaeam eamus iterum (1) , 
dormientem a somno Lazarum 

excitemus, 
et sorores ejus doloribus 
jam (2) deprensas et multis fletibus 

confortemus. 

DISCIPULI ad Jemm : 

In Judaeam quare vis tendere? 
Ut te perdant sat noscis quaerere 

te Judaéos : 
anne placet ut fai et alii 



(1) Runum par une faute de lecture (i) Oublié dans Pédition des Biblio 
dans rédîlion des Bibliophiles. philes. 



gratulentur se homicidii 
esse reos ? 

JESUS ad Illos : 

Non est vestrum me redar^uere ; 
iino vestrum est acquiescere 

verbis meis ; 
virtus Dei, qua adhuc tegitur, 
per Judaeos manifestabitur 

in Judaeos {L Judaeis). 

THOMAS : 

Insequamur ejus vestigia ; 
adimpleri sua consilia 

permktamus ; 
feslinemus cum eo pergere 
in Judaeam» et ibi vivere 
desistamus. 
Jeiu adveniente, quidam ex nuntiis percurrens dicat Marthae : 

Ecce, vestrum adveutat gaudîum ; 
ecce, venit salvator gentinm] 

expectamus (I. expectatus) : 
jamjam vester dolor sedabitur, 
et per eum jam liberabitur 

inflrmatus. 

Tune MARTHA occuirens Jesum, procidat ad pedes ejus et dicat : 

Quem mors ausa fuit invadere, 
si hic esset » nunc scirem vivere 

fratrem meum : 
tuam enim virtutem nescimus (/. noscimus), 
et te corde perfecto credimus 

esse Deum. 

Sed et scinms, quicquid poposceris, 
imo quicquid esse volueris, 






I 

■ 

dabit Deus : . 

si sic velis enîm percipere (i. praecipere), 
a defunclis potest resurgere 

frater meus. 

JESUS ad lUam : 
Ne desperes fratrem re^tirgere ; 
îllum debes et potes credere 

surrecturun : 
nuUum scias, %ui in me credere 
atque mibi vult acquiescera , 

moriturum. 

MARTHA : 

Hoc in meo fixum est auimo, 
quod resurget die novissimo, 

die (i) nia 
qua supremum fiet judicium, 
ia qua caro resurget genUum 

ex favllla. 

JESUS : 

Ego vestra su» resurrectto ; 
nuUa potest iios desperttio 

subintrare, 
quibus cura, cum summo sludiOt 
patris mai sese servitio 

prorsus dare. 

Vade, Yoca Mariam concUo; 
ad sepulchrum post me deducîto 

tui fralris : 
fiet enim manifesUssima , 
coram multis, virtus altissima 

mei patris. 

(i) Quoique dies fftt des deux genres, il faut peut-être lire hora ïlto. 
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Tune vevàens Martha ud Sororem , susurret ei in aure : 

Magister te vocat. 

Maria tadte a domo egredknêe, dicant judàei : 

Sunt commota Mariae yiscera ; 
causa flendi , petit haec misera 

monumentum ; 
non debemas illara permittere » 
tanto fletu, tantiim incarrere 

detrânentani. 

Hoc dicenles Judaei sequentur f\. seqtMnturJ eam; ipsa vero, cor- 
ruens multoties ad pedes Domini, dicat : 

Pietatis fons clemeaiisaJBae» 
coutristatae nostrae sunt animae » 

fratris causa ; 
te absente y mors hue accedere 
atque fratrem nostrum obruere 

fuit ausa. 

Misereri nostri te petimus ; 
a te solo nos expectavmras 

confortari : 
miserere jtm ttoslrum onnium ; 
miserere ccyus est propriom 

consolari. 

JESUS, fremens et lacrymans in se, dicat : 

Ad sepulchram me jam deducite, 
atque mihi locum ostendile 

sepulturae : 
jam me movet vestra miseria ; 
jam me movent vestra suspiria, 

vestrae curae. 
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Tune QUIDAM DE JUDAEis GIRGUMSTANTIBUS, quosi udnùrando^ dicat : 

Hic qui coeci lumen (i) aperuit, 
nonne mortem demere potuit 

ab aegroto? 
Hic qui gentes ad preces instituit (i) » 
cur sororum abesse voluit 

pio voto î 

JESUS y intrans in monumentum, dUet fi. dicat) : 

Velox hujus saxi remotio , 

et speluncae fiât opa*atio {L apertio) 

sine mora : 
quod (/. qua?) debetis miranda cernere 
atque Dei nomen extollere, 
haec est hora (5). 

biartha: 
Par bis duos dies jam jacuit ; 
dat foetorem caro quae putruit 
tumulaii. 

JESUS : 

Ne desperesy Tidebitis (1. videbis) gloriam 
Dei patris atque potentiam 
sui nati. 

Elevatis ocuUs in coelum, tic oret et dicat : 

Deus, cujus virtus et filius 

aeternalis, non temporaneus (l. temporarius), 

credor esse » 
tuum natum ut honorifices, 
atque meum nomen glorifiées 

est necesse. 

{iyiMmina par erreur dans rédUion (3) La leçon de Védition de M. Mon- 
des Bibliophiles. raerqué hoc in hora est contraire à la 
(2) On doit sans doute lire : lettre du ms. 

Qui ad preces g«iit«8 iDstituit. 
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Àd LazoTum: 

Tibi dico jam voce publica, 
exi foras atque laetifica 

cor parentum ; 
tu sis dolor insidiantibus , 
atque certum sis dubitantibus 

argumentum. 
Jam Laxaro sedenti (L sedente)> ^at Hftmstris : 
Suscitatum confestim solvîte 
et solutum abire sinite. 

Quid stupetîs ? 
Omne Deo esse possibiie » 
per hoc patet satis credibile 

quod videtis. 

CHORUS : 

Te Deum laudamus; etc. 

Autre yersion par Hilarius (1). 

InprimU, Lazaro languescente , duae sorores, maria et martha, 
cum quatuor Judaeis se maxime afjligentes, advenient et, assistentes 
ijus lectulo, cantabunt hos versus : 

sors trîstîs! sors dura, 
cujus gravis est censura ! 
Nam per tua modo jura 
languet frater, nostra cura. 

Languet frater, et nos vere 
facit sîbî condolere ; 

(i) B. N. , supplémeul laJin, no 1008 mes écarté de son texte. On lit après le 

(XUe siècle) , non paginé. Ce ms. a été titre, Suscilalio Lazari: Ad quem (lu- 

publié en entier par M. ChampolUon- duni) islae personae sunt necessariae * 

Figeac , Hilarii verstis et Ludi , Pari- Persona Lazâri , duarum Sororum , qua- 

siis, 1838, ijn-80: nous indiquons en tuor Judaeorum , Jesu Christi, duode- 

note tous les endroits où nous nous som- cim Apostolornm vel sex ad minus. 

45 
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sed tu, Deus, miserere; 

quique {L cuique) potes tu medere. 

Ad earum consolationem dicent JUDAEI : 
Carîssîmae , flere desinîte 
née adstantes ad fletum cogite; 
imo preces ad Deum mittite 
Lazaroque {l. Lazarique?) salutem poscite. 

Quibus MARIA ET MARTHA dtcent : 

Ite, fratres, ad summum medicum; 
ite citi regem ad unicum ; 
fratrem nostrum narrate languidum , 
ut veniat et reddat validum. 

JUDAEI atitem, cum venerînt ad Jesum, dicent : 

Quia tu (hune) diligis infirmatum graviter, 
ad le juxi (/. jussi) fuimus venîre celeriter ; 
qui summus es medicus, aegrum nostrum visita, 
ut tibi deserviat, sospitate reddita. 

JESUS respondefbijt : 
Morbus iste fratris mei 
non ad mortem erit ei ; 
sed evenit ut per eum 
manifestem vobis Deum. 

Intérim, cum Judaci redierint, Lazaro jam mortno , duo ex illis 
Mariam ducent ad Jesum; eut ILLA cantahit : 

Ex culpa veteri 

dannatur (I. damnantur) posteri 

mortales fieri : 

Hor ai dolor , 
hor est mis frère morz ; 

por que gei plor. 

Per cibum vetitum , 
nobis interitum 
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constat impositum : 

Hor ai dolor, 
hor est mis frère morz ; 

por que gei plor. 

Facta sum misera 
et soror altéra, 
per fratris funera : 

Hor ai dolor, 
hor est mis firere morz ; 

por que gei plor. 

Gum de te cogito, 
f rater» et merito 
mortem afHagito : 

Hor ai dolor , 
hor est mis frère morz ; 

por que gei plor. 

Tun DUO JUBAEI consolantei Mariam, dicent : 

Cesset talis gemitus, 
cesset moeror penitus 
cessentque suspiria ; 
talis lamentatiOy 
talis ejulatio 
non est necessana. 

Non per taies lacrymas 
YÎsum fuit animas 
redisse corporibus : 
cessent ergo lacrymae, 
quae defunctis minime 
proderunt hominibus. 

Post haec, veniet marthà cum alm duohus Judaeis, cantons 

Mors execrabilîs ! 
Mors detestabilis ! 
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Mors mihi flebilis ! 

Lase, cativi (Z. chative) ! 
Desque mis frère est morz, 

porque sue vive? 

Fratris interitus 
gravis et sabitus 
est causa gemitus : 

Lase, chative! 
Desque mis frère est morz , 

porque sue vive? 

Pro fratre mortuo 
mori non abnuo , 
nec mortem metuo : 

Lase , chative ! 
Desque mis frère est morz, 

porque sue vive? 

Ex fratris funere 
recuso vivere : 
vae mihi miserae ! 

Lase , chative ! 
Desque mis frère est morz , 

porque sue vive? 

DUO judàei ad ejti$ solatium dkent : 

Toile fletum, quaesumus; 

nihil enim possumus 

per fletum profiscere (/. proficere) : 

insistendum fletibus 

esset , si quis talibus 

posset reviviscere. 

Quare non considéras 

quia dum te mâcheras (/. macéras) , 

nihil prodes mortuo? 
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Quare tu non respicis 
quia nihil (proficis) 
ut jam vivat denuo ? 

JESUS ad Discipulos dicel : 

In Judaeam iterum nos opportet pergere, 
ubi quiddam paululum decrevi peragere. 

Cui DISGIPULI dicent : 

Te nuper lapidibus volebant obruere, 
et vis tamen iterum in Judaeam tendere ! 

t(h)omas vero dicet : 

Ergo nos proficiscamur, 
et cum illo moriamur ! 

JESUS dicet ad Discipulos : 

Ecce dormit Lazarus quem decet ut visitem : 
vadam illuc igitur, ut a sunno (/. somno) excitem. 

DISGIPULI iterum : 

Pos(t)quam dormit, salvus erit; 

salus enim sumnum (L somnum) quaerit. 

JESUS iterum ad illos : 

Nun (2. Non) est sicut ereditis : imo (1) jam defunctus est ; 
sed in patris nomine nobis suscitandus est. 

Postea MÀRTHA dicet ad Jesum : 

Si venisses primitus, 

dol en ai , 
non esset hic gemitus : 
Bais frère, perdu vos ai ! 

Quod in vivum poleras, 
dol en ai, 



(1) Inmo dans le ms. 
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boc defuncto conféras : 
Ba(i)s frère, perdu vos ai! 

Petis patrem (2. patri?) quid libet ; 

dolen ai, 
statim pater ex(h}ibet : 
Bais frère » perdu vos ai ! 

JESUS dicet : 

Nunc comprimas bas lacrymas et luctum qui te urget 
frater tuus est mortuus; sed facile resurget. 

MARTHA ad Jesum : 

Resurgere et vivere fratrem meum affirmo» 
tune denique cum utique resurget omnis homo. 

JESUS tterum : 

Imo, soror, non despera, 
nam sum ego vita vera ; 
et quicunque credet ita 
vivet in me qui sum vita. 

Et qui vivens în me credet, 
mors ad illum non accedet : 
credis, Martha, fore verum 
quod sit talis ordo rerum. 

MARTHA vero respondefbijt : 

Te Christum, Dei filium , 
ad hoc nostrum exilium 
venisse in a(u)xilium , 
ego credo. 

Postea, mmtians Martae Jesum advenisse, dicet : 

Jésus adest, soror carissima ; 
cesset luctus et cesset lacryma : 
ipsum prece flectas humillima , 
ut redeat ad fratrem anima. 
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Tnnc MARIA ad Jestim dicat : 

Nuliius solatio 
mea desolatio 
valet unquam auferri ; 
sed credo consilium 
per te, Dei filium, 
posse mihi conferri. 

Tu ergo qui potens es , 

qui mittis (I. mitis) et clemcns es, 

ad tumulum venito ; 

fratrem meum suscita, 

quem mors carni débita 

surripuit tam cito. 

JESUS dicet ad Mariant : 

Volo, soror, volo multum 
me deduci ad sepultum , 
ut in vitam revocetur 
qui a morte detinetur. 

MARIA autem ducens Jesum ad sepulchmm, dket : 

Hic eum posuimus; 
ecce locus, Domine : 
quem in patris poscimus 
suscitari (/. suscitare?) nomine. 

JESUS ad Circumstantes : 

Sustollatis lapidem qui superest tumulo, 
ut resurgat Lazarus coram omni populo. 

ILLI dicent: 

Foetorem non poteris sustinere mortui ; 

namque ferons (L foetens) graviter funus est quatridui. 

Tnnc JESUS stispiciens in coebim, sic orabit ad Patrem : 

Pater, Verbum tuum clarifica, 
Lazarumque, precor, vivifica; 
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sic filium inundo notîfica, 
pater, in hac hora. 

Nec hoc dixî ex diffidentia , 
sed pro gentis hujus praesentia, 
ut de tua certi potentia 
credant in hac hora. 

Postea dicet ad Morluum : 

Lazare, foras egredere; 
aurae dono vitalis utere ; 
în paternae vîrtutis munere , 
exi foras et vita fruere ! 

TunCj postquam surreocerit Lazarus, dicet JESUS : 

Ecce vivit : nunc ipsum solvite 
et solutum abire sînite. 

LAZÂRUS solutus dicet Adstantibus : 

Ecce quae sunt Dei magaalia ; 
vos vîdistis et haec et alia : 
ipse coelum fecît et maria ; 
mors ad ejus tremît imperia. 

Convenus ad Jeium dicet : 

. Tu magister, tu rex, tu Dominus, 
tu populi delebis facinus ; 
quod praecipis, illud fit protinus: 
regni tui non erit terminus. 

Quo fimto, $i factum fuerit ad Matutinas, Lazarus incipiat .- Te 
Deum laudamus ; si vero ad Yesperas : Magnificat anima mea Do- 
minum (i). 



(!) Cette rubrique est, comme ou ciclles, ce mystère était lié à la littirgic 
voit y une preuve positive que , saus avoir ordinaire , et composé pour être repré- 
une place marquée dans les prières offi- sente dans les églises. 
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Mystère des Vierges sages et des Vierges folles (i). 

SPONSUS (/. CHORUS) : 

Adest sponsus qai est Christus : vigilate, virgines; 
pro adventu ejus gaudent et gaadebunt homines. 
Venit enim liberare gentium origines, 
quas per primam sibi matrem subjugarunt daemones. 
Hic est Adam, qui secundus per propheta(m) dicitur (2) ; 
per queiD scelus primi Adae a nobis diluitur. 
Hic pependit, ut coelesti patriae nos redderet 
ac de parte Inimicî libères nos traheret. 



(i) B. N., no il39 (Xle siècle), fol. 
K3, ro. Quoique cette petite pièce eût 
été déjà pubUée par MM. Raynouard, 
Wright et Francisque Michel , le texte 
laissait encore beaucoup à désirer , et 
une collation attentive nous a permis de 
Taméliorer en plusieurs endroits. Ce su- 
jet, tiré de \ Évangile selon Mini 
MaUhieu, cb. xxt, v. 4-15, faisait 
partie de la liturgie ordinaire ; on chan- 
tait à la messe commune pour plusieurs 
irierges l'antienne : Prudentes virgines , 
aptate vestras lampades , ecce sponsus 
venit , exite obviam ei ; Breviarium ro- 
manum, fol. 249, v», éd. de Lyon, 
i544. A ToflSce de la plupart des vier- 
ges, on lit encore à Tévangile le texte 
même de la parabole. Elle était repré- 
sentée sur les vitraux des églises (no* 
tamment à Reims et à Laon) ; elle se 
trouve dans le ch. xl du Spéculum sal- 
vationis, et les poètes du moyen âge y 
basaient de fréquentes allusions. Ainsi , 
par exemple , on lit dans une collection 
de poésies latines, publiée par M. Jakob 
Grimm : 

Vos non estis virgines faluae ; 
Tesirae noa sunt lampades vactiae; 
vasa vestra manant assidue 
caritatis oleo mutnac; 

GedicMe des Millelallei's auf Kônig 
Friedrich IdenSlaufer,]}, 50, col. 2. 



L^histoire nous a même conservé le sou- 
venir d'un mystère allemand sur ce su- 
jet , qui fut représenté à Isenach , près 
d'Erfurt, en 1522 : voyez Mencken, 
Rerum germanicarum scriptores , t. 
II , col. 1784, et t. m, col. 326. 

(2) Nous n*avons trouvé dans aucun 
prophète le nom d'Adam secundus don- 
né au Christ; mais on lit dans Esdras, 
1. IV, cb. n, V. 21 : Cor enim malignum 
bsgulans primus Adam, transgressus et 
victus est , sed et omnes qui ex eo nati 
sunt; et dans saint Paul, Ad Corin-- 
thios, ép. I , ch. XV, V. 45 : Factus est 
primus homo Adam in animam viventem, 
novissimus Adam in spiritum viviflcan- 
tem. Quelle qu'en soit Torigine, cette 
appellation n'était pas rare dans la li- 
turgie ; nous avons déjà vu dans une sé- 
quence, p. 124 : 

Adam noviis veterem duzit ad asU*a, 

et on lit dans une prose pour FOctave de 
la Nativité : 

Adam velus 

tandem lactus 
novum proraal canticum ; 

fugilivns 

el captivus 
prodcat in pnblicuni ! 

ap. Daniel, Thésaurus hymnologicus , 
t. Il, p. 66. 



[ 
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Venit sponsus qui nostrorum scelerum piacula 
morte lavit, atque crncis sastulit patibala. 

PRUDENTES (/. GABRIEL) : 

Oiet, virgînes, aiso que vos dirum , 
aise[e]t presen, que vos comandarum : 
atendet un espos; Jhesu Salvaire a nom (1) : 

Gaire no i dormet 
aisel espos que vos hor' atendet. 

Venit en terra per los vostres pechet : 

de la Yirgine en Betleem fo net ; 

E(n l')flum Jorda lavet et (/. e) luteet (2) : 

Gaire no i dormet 
aisel espos que vos hor' atendet. 

Eu fo batut, gablet e lai deniet, 
sus e(n) la crot batut e claufiget, 
deu monumen deso entrepauset : 

Gaire no i dormet 
aisel espos que vos hor' atendet. 

E resors es, la scriptura o dii ; 
Gabriels soi, en (/. eu) trames aici : 
atendet lo, que ja venra praici : 

Gaire no i dormet 
aisel espos que vos hor' atendet. 

fatuâe : 
Hos (/. Nos) virgines, quae ad vos venimus, 
negligenter oleum fundimus (/. fudimus) ; 
[ad] vos orare, sorores, cupimus 
ut et (/. ad) nias quibus nos crcdimus : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avem dormit. 

(1) Peut-être, malgré la notation, un espos, Qi supfinïùet Jhesu. 
faut-il pour rappeler ce vers à la nie* {^) PuriQé ; du latin abMus , dont 
sure des autres, écrire Vespos au lieu de on a rejeté ia proposition. 
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Nos comités hiyas Itineris 
et sorores ejusdem generis , 
quamvis maie contig^it miserîs, 
potestis nos reddere superis : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avem dormit. 

Partimini lumen lampadibus ; 
piae sitis insipientibus, 
pulsae ne nos simus a foribus, 
cum vos sponsus vocet in sedibus : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avem dormit. 

PRUDENTES : 

Hos (/. Nos) precari , precamur , amplius 
desinite, sorores, ocyus : 
vobis enim nil erit melius 
dare preces pro hoc ulterîus : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avet dormit. 

Ac ite nunc, ite celeriter 
ac (/. et) vendentes rogate dulciter , 
ut oleum vestris lampadibus 
dent equidem vobis inertibus : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avet dormit. 

FATUAE : 

A(h) mîserae ! Nos hic quid facimus (/. fccimus) ? 
Vigilare numquid potuimus ? 
Hune laborem que(m) nunc perferimus , 
nobis (eheu !) nosmet contulimus : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avem dormit. 

Et de nobis mercator ocyus 

quas habeat merces quas sotius (i), 



(I) Ces deux vers sont évidemment Ul del nobis morcatoi poscimus 

corrompus ; nous lirions volontiers : T'^' hahcal niticrs quas solvimus. 



— 256 — 

oleum nunc quaerire veninius , 
negligenter quod nosine(t) fundimus (I. fudimus) 
Dolentas ! Ghaitivas ! Trop i avem dormit. 

PRUDENTES : 

De nostr'oli queret nos (L no) a doner; 
no'n auret pont, alet en achapter 
deus marchaans que lai veet ester (i) : 
Dolentas ! Ghaitivas ! Trop î avet dormit. 

MERCATORES : 

Domnas gentils, no vos covent ester 

ni lojamen aici ademorer ; 

cosel queret, nou (/. nô'n) vos poem doner ; 

queret lo deu chi vos pot coseler (2). 

Alet areir a voslras saie soros 
e preiat las per Deu lo glorios, 
de oleo fasen socors a vos : 
faites o tost, que ja venra Tespos. 

FATUAE : 

Â(h), miserae ! Nos ad quid vsnîmus? 
Nil est enim illud quod quaerimus ; 
fatatum est, et nos videbimus , 
ad nuptias nunquam intrabimus : 
Dolentas ! Ghaitivas ! Trop i avem dormit. 

Audi , sponse , voces plangentium ; 

aperire fac nobis ostium , 

cum sociis (5) praebe remedium. 

Modo vai'iat Sponsus, 



(f) Le copiste a probablement sauté qu*il n'y eu ait aucune trace dans le nu». 

un vers. (5) Il Taudrail probablement lire sau- 

(2) Il faut sans doute répéter après cit^^sî celte strophe ne de^'att pas avoir 

chaque couplet: Dolentas, etc. , quoi< quatre vers comme les autres. 
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CHRISTUS : 

Âmen dico, vos ignosco (4); nam carelis lumine : 

quod qui pergunt (/. raergunt) , procul pergiint hiijus aulue 

[Hmine. 
Alet, chaitivas! Alet, malaureas! 

A tôt jors mais vos so penas Hvreas: 
en efern (h)ora seret meneias. 
Modo açcipiant cas Daemones, et prnecipitenttir in infemum, 

GonYersion de saint Paul (2). 

Ad repraesentandam conversionetn beati Pauli apostoli, paretur in 
competenti loco, quasi Jerwaleni, quaedam sedes, et super eam Prin- 
ceps sacerdotum. Paretur et alia sedes, et super eam Juvenis quidain , 
in similttudine Sauli; Imbeatque secum Ministros armatos. Ex alia 
vero parie, aUquantulum longe ah his sedihus, sint paratae quasi in 
Damasco duae sedes : in altéra quarum sedeat Vir quidam nomine Ju- 
das, et in altéra Princeps Synagogae Damasci; et inter has duas sedes 
sit paratus lecttis, in quojaceat Vir quidam in similitudine Ananiae. 

His ita paratis, dicat SAULUS Ministris suis : 

Propalare vobis non valeo 
quam ingenti mihi sunt odio 
christicolae , qui per fallaciam 
totam Istam seducunt patriam. 

Ite ergo, ne tardaveritis, 
et quoscunque taies poterilis 
invenire, vi comprehendite ; 
comprehensos vinctos adducîte. 



(i) Ignosco signifie ici je ne connais Nous savons par Collier, qu*il y a trois/ 

pas, comme dans ce passage de Quio- miracles sur la conversion de saint PaulA 

tillen : Princeps qui vult omnia scire , dans un ms. du temps de Henri Vil/ 

nccesse habet multa ignoscere; De in- (1485-1509) , conservé au British Mu-i 

stilutione oratoria, 1. vni, cli. 5 : voyez seum ; Hislory of the english stage, i} 

Passerai , Ad Pioperiium, 1. u, él. 2. Il, p. 230. 

(â) Ms. d'Orléans, no 178, p. 230. 
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Hoc audientes MINISTRI aheant, et, cum redierint. Duos sumptos ad 
Dominum suum conducant, dicenles : 

Chrisiicolas multos inveniraas, 
et ex illis (hos) retinuimus : 
in Damascum fugerunt alii 
seductoi'es hujus consortiî. 

Tune SAULUS quasi iratus surgat, et ad Principem sa4:erdotum cal ; 
cumque ad eum veniat, dicat : 

Vestrae mihi dentur epistolae 
in Damascum, ubi cbristlcolae 
Maudis verbis suae fallaciae 
gentem hujus seducunt patriae. 

Tune PRmCEPS SAGERDOTUM det et aliquid brève sigillatum, et dieal : 

Trado vobis meas epistolas 
in Damascum contra christicolas : 
évadera ne dimiseritis 
christicolis quos invenietis. 

Tune vox ex alto : 

Saule ! Saule ! Quid me persequeris? 
Vidi mala quae meis feceris : 
quem dilexi cur noces populo? 
Recalcitres nequaquam stimulo. 

Hoe audito, SAULUS^ quasi semi^morinus , in terrant codât et, jam 
non cadens, dicat : '' 

Quid sic faris ? Quîs es tu , Domine ? 

Cur me meo privasti lumine? 

Quando tuum afflixi populum ? 

Quis es, et quid {L quod) tibi vocabulum? 

DOMINUS : 

Jésus vocor, quem tu persequeris, 
cujus saepe servos afOixeris : 



i 

1 
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surgeus iamcn urbem ingredere, 

et audies quid debes facere. 
Tune resurgat Saulus; cumque homines mi viderint eum excoecatum, 
appréhendant eum et ducant in Damascum , ad domum Judae. Tune 
ventât domînus ad Ananiam, et dicat : 

Anania, surge quam propere 
atque Judae domum iogredere : 
le expectat vîr, Saulus nomine ; 
dices ei quae débet facere. 

ANAMIAS : 

De hoc Saulo audivi plurima ; 
fecît tuis mala quam maxima : 
si quem videt qui tibi senriat , 
semper (i) furit ut eum destruat. 

Hic princeps (/. principis) habet epistolas, 
ut occidat omnes christicolas : 
hîs de causis hune Saulum timeo : 
ad hune Saulum ire non audeo. 

DOMlNUS : 

Ânania, surge velociter: 
quaere Saulum fiducialiter : 
ecce enim orat ut venias, 
et ut eum vîdere facias. 

Hune elegi meo servîtio ; 
hune elegi nostro (2) consortio ; 
hic (/. hune) elegi ut de me praedicet 
et (ut) nomen meum clarificet. 

Tune surgens ANANIAS domum Judae introeat, et, eum viderit Sau- 
lum, dicat: 

Ad te, Saule» me misit Dominus 

(1) Saepius dans Téditiondes Biblio- labe au lieu de la première, 
philes ; il y a dans le ms. sepcr cl un (2) Pro par une faute de lecture dans 
signe d'abréviation sur la seconde syl- Tédilion des Bibliophiles. 
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Jésus (1)9 Patiis excelsi filius, 
qui in via libi apparuit : 
ut venirem ad te me monuit. 

Praedicabîs coram principibus 
nomen ejus, et coram gentîbus ; 
ut sis civis coelestis patriae, 
multa feres pro Christ! nomine. 

Tune surgat SAULUS, et, quasi jam credens et praedieam, alta voce 

dicai : 

Cur Judaei, non resipiscitis? 

Veritati cur contradicitis? 

Cur negatis Mariam virginem 

peperisse Deum et hominem? 

Jésus Christus, Mariae filius, 
et Deus est et homo carneus, 
deitatem a pâtre retinens 
et a matre carnem suscipiens. 

Haec audiens, pringkps synagogae dahasgi Ministris suis arniatis 

dicat : 

Custodite urbis introitus, 

conservate viarum exitus 

et, quam cito Sauluiii videritis, 

mortem ei ne distuleritis. 

Tune Ministri eant et qtiaerant Saulum. Quo comperto, Saulus cuni 
Discipulis suis, in sporta ab aliquo alto loco, quasi a muro, ad terrant 
demittatur. Cum autem venerit in Jérusalem, occurral ei Yir tmiis, 
in similitudine BARNABAE, qui, cum viderit Saulum, ei dicat : 

Te elegit, Mariae filius, 
ut sis fratrum nostrorum socius : 
nune, ut laudes nobiscum Dominum, 
veni; vide nostrum coUegium. 

(1] Christits de Védition des Bibliophiles n'esl pas dans le ins. , et donne à 
cette ligne deui syllabes de trop. 



.» 



I 
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Ad Apostolos : 
Gaudeamus, fratres, in Domino ; 
collaetemur de tanto socio : 
qui nunc erat lupus saevissimus , 
nunc est agnus mansuetisslmus. 
OMNES APOSTOLl incipiant : 
Te Deum laudamus. 

Mystère de Daniel (1). 

Inprimis cumvenerit Baltfhjazar cum pompa sua, sederitque tu 
tfhjrone suo, cantabunt milites coram eo hanc prosam (2) : 
Resonent unanimes aim plausu populari 
«t décantent principis potentiam praeclarl ! 
Cujus (s)ceptrum maxime debemus venerari : 
nam late diffunditur in terris et in mari ; 
Cujus pater potuit de hoste gloriari , 
vasa de dominico diripiens altarl ; 
Qui percussit gladio Jérusalem let(h)ali , 
et adduxlt miseros cum pompa triumphali ; 
Teque summum principem et filium victoris, 
quem non esse credimus potentiae minoris; 
Cujus dat introîlus judicium tremorîs, 
coUaudandus cli(h)aris et vocibus sonoris; 



(i) B. N., supplément latin , no 1008; 
ap. Hilarii versus et ludi, p. 43. Celte 
pièce est intitulée dans le ms. Historia 
de Daniel repraesenlanda, et ou lit en- 
suite cette rubrique : In cujus prima 
parte hae personae sunt necessariae : 
Rex un us sub persona Baltazar , Uegina , 
Daniel , quatuor Milites , quatuor Senio- 
res. In secunda vero parte : Rex unus 
sub persona Darii , idem Daniel , Milites 
et Seuiores qui et in prima , Âng(e)lus 
unus in lacu Icoimm , Âbacub , Âng(e)- 
lus alius qui defcrat Abacub ad lacum , 
ADg(e)lus lerlius qui cantet : Nuntium 
vobis fero, . 



(2) Dans rédition de M. GhampoOion- 
Figeac , il y a en tête de la prose sui- 
vante Jordanus, qui se trouve réelle- 
ment dans le ms. ; mais la rubrique nous 
apprend qu'elle était chantée par un 
cliœur de guerriers , et on lit aussi au 
commencement de plusieurs autres mor- 
ceaux Jordanm, Hilarius, Symon, qui 
ont été soigneusement rayés. Ces indi- 
cations , d'autant plus singulières que le 
nom d'Hilarius y figure, semblent tenir au 
souvenir de quelque représentation et 
nous avoir conservé le nom des acteurs 
qui y conduisaient les chœurs. 



16 
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Qui , sequensjn omnibus exempla geiiitoris > 
subjugas rebellia (1) dominio vigoris. 

Quo fmito, ilicet rex ad Milites &uos\' - 

Adsint ad opus prandii 
(haec) vasa sanctuariî (2) , 
quae pater (meus) habuit,^ 
Jérusalem cum diruît ! 

Tune MILITES vasfaj afférentes, taliter cantabunt 

Jubilemus hodie ^ '' 

msgestati regiae, 

vim cujus potentiae 

tremunt gentes variae ! 
Hic est , cujus potentia 
domat quae sunt rebellia ! 
Hic est, cujus potentiam 
tremunt qui colunt Asiam ! 

Ut sit in memoria 

paterna Victoria » 

videas praeseniia 

Jérusalem spolia ! 
Hic est, cujus potentia 
domat quae sunt rebellki ! 
Hic est, cujus potentiam 
tremunt qui colunt Asiam ! 

Hostis per te domitus , 

et orbis perterritus, 

sicut patri primitus , 

sic est tlbi subditus. 
Hic est, cujus potentia 
domat quae sunt rebellia ! 



(1) Rebellia subjvgal dans rédilion (2) Scrinarii par une faute de lec 
de M. Champollion. ture^ dans la preniièrc édition. 
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^ Hic est, cujMS potentiam 

tremuDt qui colunt Asiam l 

Tu patri simillîmus 

et rex regum maximus , 

aère strenuissîmus (1), 

deus es, ut credimus. 
Hic est, cujus potentia 
domat quae sunt rebellia ! 
Hic est, cujus potentiam 
tremunt qui colunt ^siam ! 

Poslea afpjparebit quaedam dextera super caput Régis scribens : 
Mane, Techel, Phares* Q^o mç, bex conturbaius dïcet ad Milites 

SU08 : 

QuaerUe quantocyus 

regni magos istius, 

qui sciant dissolvere 

quis sît sensus literae. 

Tmc ventent Quatuor, ad quos rex dicel : 

Sapîentes Babylpnis , 
sensum meae vîsionis 
(sapientes enim estis) 
enarrate (2) , si potestis , 
et quid dicat litera. 

Quaedam manus quam videbam 
(quid (s)cribebat nesciebam), 
videbatur se movere, 
nec lîcebat plus videre : 
manus quîdem dextera. 

Scribens manus se movebat ; 
sed ignoro quid scribebat : 

(I) M. Charapoirion propose de lire ms. nous semble bien préférable. 
haeres slrenuissimm ; mais ïc sens du (2) Enarrare dans le ms. 
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vos scripturam si legatis '*" 

et quid dicat exponatis , 
multa dabo munera. 

<ÎUATU0R SENIORES secedcnt in partem, etpaulo post revertentes Régi 

dîcent: 

Ne{c) scripturam dexterae , 

neque sensum literae 

scimus tibî solvere. 

Tune REX publiée dicct : 

Cognoscat ergo regio 

quod meo fit imperio : 

torque dictatus (/. ditatus) aureo , 

vestimento purpureo , 

meeum sît regno tertius 

qui decla(ra)bît certius. 

Regina veniens (l. venientej ad eonsulcndum Regem, quatuor milites 
ante eam sic cantabunt (1) : 

eunjuns (/. conjunx) , ave , regia , 
super omnes egregia, 
summa cujus prudentia 
novît quae sunt latentia ! 
mulierum omnium es gloria ; 
ergo veni Régis ad palatia , 
ut in nostri principis praesentia 
tua mira nota sit scîentia : 
Veni cito 
ut marito 
^^ praebeas consilia ! 

^ 0(h) ! mulierum (2) omnium 

sola non habes vitium , 



(0 Hilarius qui se trouve ici dans soin, 
rédilion de M. Champoîlion n'est qu'en (2) Muelierum dans \e ras. 
marge dans le ms. , et a été rayé avec 
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et ad cujus eloquium 
mens stupet sapientium ; 
in te dignum Régis est consortium ; 
permirandum etenim îngenium : 
sola régis illius iinperiiim ; 
ergo Regem consolare dubium : 
Veni cito 
ut marito 
praebeas consilium ! 

REGINA adstam Régi dicet : 

Ne turberis , Balt(h)asar, propter visum subitum ; 
adest Daniel cui n(ih)il est incognitum : 

in hoc, ut cognovimus, 

est deorum spiritus : 

multa namque vidimus 

quae praedixit primitus : 
ut quaeratur Daniel igituf, Rex, impera; 
per quem tam difficilis exponalur (L exponetur) litera. 

Tune REX ad Milites suos : 

Inquiratis igitur Danielem, famuli, 
ejus ut consilio mihi possit consulî. 

MILITES adducentes Danielem sic cantabunt : 

Omnis absit hodie moeslitia , 
nunc est enim congrua laetitia. 
Danieli referatur gratîa, 
cujus sapientia 
futurorum praescia , 
scit quae sunt latentia ; 
oui certa [sunt] et cognita 
cum futuris praeterita ; 
per quem erit exposita 
Visio Régis subita ! 
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lUi per quem exponetur litera 
înfinîta Ren promîsit munera, 
prîncîpâtum, purptiram et cetera; 
sèd in Babylonia 
Dulla âtint ingénia 
quae sciant haec dubia ; 
Régis ergo palatio 
hune praesentabit concio, 
per quem jam Sine dubio 
Régis solvetur visio. 

Postea dicet rex Danieli : 
Si sunt Vera quae nos audivimus» 
certus erit visus quem vidimus , 
nam est in te deorùm spiritus , 
quia nosdscuncta divjnitus. 

Ne cimcteris ergo persolvere 
quis ûi Sensus istius literae : 
qtiè(m) si mihî velis exponere , 
dives mullo jàn| fies munere. 

DANIEL adBegem: 
Toile, Princeps, mtinera non curanda ; 
namque gratis proferam haec miranda. 
Tuis habes usibus vasa Deî ; 
sed te causa destrttet hujus rei. 
Hoc testatur litera de qua quaerià , 
quia mane crastîno rèx non eris. 
Techel signât regnum (nunc) ponderatum , 
invenitur itaque minoratum. 
Phares (tandem) indicat jam divisum : 
constat hoc a Domino sic provisum (1). 



(1) Pour conserver la césure après la quatrième syllabe, peut-être devrait-on 
écrire par une légère interversion A Domino constat hoc sic provisum. 
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Tune REX induens eiim pulcherrimis indumentis et secum residere 
faciens, dieet: 

Qui sic nobis hanc expooit (1) literam , 
purpuram accîpiet {l. accipiat) , ut dixeram , 
(et) sedeat piiacipis ad dexteram ; 

mecum regnet (L regat?) ectiam (/. eliam), 

ob suam peritîam , 

partem regni terliara. 

Et conversus ad Milites, dicet : 

Propter vatîcinium valis hujus veri , 
nostro decet [a] conspectu vasa removeri : 
in contemtum non habebo vasa 

velut ante ; 
nolo quod sint mihi causa 
cladis tantae. 
MILITES vero vasa reportantes et Reginam reducenles, canlnbunt 

ante eam (2) : 

Gaude, conjuxregia, 
Babylonis gloria , 
quae pi^aecellis omnia 
Régi nece&saria ; 

domina, 
cujas sapie&tia 
Régi dat consilia , 
et dando solalia 
vincis muliebria 
agmina : 

In c^jus consilio 
tbta pendet regio , 



(1) En écrivant exponil hanc, on don- (2) Jordanus de la première édition 

nerait à cette ligne la césure qui se ne se trouve dans le ms. qu'en marge , 

trouve dans les deux autres après la et il a été rayé, 
septième syllabe. 



et pro sensu nimio 
te laudat cum gaudio 

concio : 
triplex est laudatîo, 
forma, pudor, ratio, 
quae vix adsunt alio ; 
digna es consortio 

regio. 

Pmea Darius, reo^fersarum et Medorum, advemens cum exerciiu 
mo et, quasi interfîciens Baltfhjasar, auferat et coronam et importât 
capiti suo. Qui cum sederit in tfhjrono suo, cantabitur haec laus co- 
ram eo (1) : 

Ad honorem tui , Dari , 
quia decet (nos) laetari , 
omnes ergo mente pari 
gaudeamus : 
Laudes tibi débitas referamus ! 

Cujus jugum timent Persae 
nec non gentes unîversae , 
quia summi minimiquc . . 

sibi subsunt et ubique , 
gaudeamus : 
. Laudes tibi débitas referamus ! 

Cujus iram satis sensit 
quisquis sibi non consensit ; 
cum Rex ergo tam potens sit, 
gaudeamus : 
Laudes tibi débitas referamus ! 

Cujus regno sunt aclines 
tam remoti quam affines : 

(0 miariui de Timprimé est en marge et rayé dans le ms. 
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ergo Régi assistentes, 
Régis gesta recolentes, 
g gaudeamus : 

Laudes tibi débitas referamus ! 

Poitea QUIDAM intimantes ei de sapientia Danielis, dicent : 

Potentior Rex omni principe» 
Danielem inquiri praecipe 

doctissimum ; 
quem peritum fore didiscimus (l, didicinius), 
et Balt(h)asar fuisse novimus 

carissimum. 

MILITES ad Populum dicent (1) : 
Audient (L Âudiant) principes qui sunt in curia 
j ' quod juxit (/. jussit) fieri potestas regta, 

j / ■ nec debent respui Régis imperia. 

Est vir incognitus in Babylonia , 

qui, cunctis praeminens mira scîentia, 

praedixit Balt(h)asar regni dissidia. 

Nos ergo petimus ejus suffiragia; 

rquaeratur ut întret nostra palatia, 
ut sit domesticus Régis per omnia. 

■ 

j Tune QUI Danielem adducent, sic cantabunt (2) : 

Referatur hodie 
Danieli gratia, 
cijyus sapientiae 
cuncta sunt patentia ! 

Adest illi spiritus 
quo praenoscit omnia , 
et futura penitus , 
tanquam sint praesentia. 

(1) Jordanus ap. Cbainpollion ; raye (2) Uilarius ap. ChampoUion; rayé 
dans le ms. " dans le ms. 
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Regnet nt secHTius 
Rex ejus S€ie»lia (i); 

Ipsum ergo ducimus 
ad Régis palatia , 
per quem nobîs credimus 
conferri solatia. 

Cum Daniel Régi adstahit, dicet ad eum rex : 

Taa sapientia 
quae novit latentia, 
in mea praesentia 
est hodie laudata. 

Si mihi concilia 
conféras utilia, 
sub tua potentia 
régna dabo regenda . 

DANIEL ad eum respondebit: 

Tua, Princeps, dona non sitio; ^^^^ 

sed si œeo libi servitio ^^ ^ 

opus erit, ecce praennntio : \ - \y 
gratis tiet et sine pretio. 

Tune Rex fackt eum seeum assedere (1. assidere). Videnles invidi 
eum esse in amicitia Régis, et volenus eum inimicare Régi, nec inve- 
nientes causam, nisi in lege dei sui, venientes ad Regem, dicent (2) : 

Praecipe décréta , Rex , servari , 
quae dedere principes praeclari. 
In decretis principum habetur : 
praeter te ne deus adoretur. 
Tu solus es deus super deos, 
qui régis gentiies et C(h)aldaeos. 



(«) ProbaWcHient il manque deux li- (-2) Simon ap. ChampoUioB;; rayé 
gnes de huit syllabes. dans le nis. 
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Convenit ut solus adoreris, 
popqlos et régna dum tueris* 
Si quis quaerat praeter te patronum , 
subjacebit unguibus leonum. 

liEx dicet : 

Mea sunt imperia ; 
rata iBént omnia 
quae decrevit curîa. 

Tune Daniel, oceulte dueedem, orabit deum sutim. Quo viso, INVIDI 
ad Regem dicent : 

Rex , cui sunt subdita régna babylonia , 
jiissà fiunt irrita quae decrevit curia : 
ham decrevit dierum per triginta spatia 
adôrari nuinina te quasi coelestia ; 
ac si quis (s)perfleret praeccpta regalia 
sentiret ex tnerito leonum consortia. 

REX subjunget : 

Vere juxit (L jussit) me liraeri 

qtiâsi deum, 
et a canctis exaltari 

nomen meum. 

Iterum invidi : 

Danielem nos vîdimus 
pronum suis numinibus : 
èsca detur leonîbùs , 

quiâ sprevît 
quod Babylonis Darius 
rex decrevit. 

REX ad Invidos : 

Si legem pati, quam dederam, noluit, 
iras leonum sentiat, ut meruit. 



X 
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IlU ducent Danielem ad lacum. Tune REX iratiis, veniens ofbjviam 
ei, a(d) comolandum dicet (1) : 

Ne desperet servus Dei 
quod haec poena datur ei ; 
sed in suo fidat deo, 
quia parcet sibi leo. 

DANIEL intrans lacum, sic orabit : 

j 

Deus terrae, deus poli ,. >^- 
me commendo tibi soli ; 
defensorem mihi trade , 
qui me servet ab hac clade. 

Tune afpjparchit Angélus Domini in lacu, habens gladium, qui con- 
cludat or a leonum (2). Postea alius Angélus veniat ad Abacub defe- 
rentem prandium messoribus suis : ad quem sic dicet ANGELUS (3) : 

Âbs^cub , coeli fero uuntîum : 
Dauieli quod habes prandium , 
vade, defer in Babylonia; 
cui leonum pareil saevitia. 

I{espondens ABACUB dicet : 

NoTit (4) Deus quod lacum 
nescio , neque iocum 
' de quo fit mentio (5). 

Angélus vero ducet eum ad lacum capillo : tune ABACUB adstansj Da-- 
nieli dicet : 

vir bone^ quem Deus diligit, 
quem nec ira leonum (6) telîgit, 



(i) Hilarius ap. GhampoUion; rayé édition. 

(3) Simon ap. Cbampollioo. (6) Uonem par erreur, dans la prc- 

(4) Novis par erreur, dans la première mière édition. 
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nunc in terris te Deus eligit : 
ergo sume quod tibi dirigit, 
care frater. 

Tune DANIEL» grattas penolvens Deo, dicet : 

Nunc patuit quod voluit me Dominus servare , 
qui prandium per nuntium dignatus est donare. 
Quin e[c]tiam saevitîam compescuît leonum ; 
nam tribuit» ut decuit» angelicum patronum. 

DARIUS irattis vintabit Damelem, dicens : 

Numquid putas, o vir bone, 
quod te posset a leone 
deus tuus [adorare o] liberare » 
quem non cessas adorare ? 

DANIEL dicet ad etim : 
Misit meus mihi deus defensorem bonum, 
per quem vere cessavere fremitus leonum. 

REX subjunget : 
Ergo quia nil peccavit, justus extra(h)atur ; 
sed qui justum accusavit intus detrudatur. 

Tune Invidi mittentur m lacum ut devorentur a leontbus. Postea 
REX aceipiens Damelem per nianum, dueet eum ad tfhjronum suum et 
sibi faciet afsjsidere; deinde dicet ad Milites suos : 

Edicatur ut colatur Danielîs Dominus : 

quod decretum, si sit spretum, vindicetur protinus. 

MILITES ad Populum : 

Audiatis, ne (s)pernatis quae a Rege jussa sunt, 
jubet coli regem poli , per quem cuncta facta sunt : 
Quem Rex volet (i)» si non colet quisquam temerarius, 
sciât dire se perire : sic juxit {l. injunxit) Darius (2). 



(1) Colet par erreur, dans la première (2) Jordanus ap. ChainpoUion. 
édition. 
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Tune DANIEL pro^tfizjàbit hoc modo : 

Exultet hodie fidelis concio ; 
Judaeae regibus inslat confusio ; 
ttascel«r Jtoawus cu|iiâ imperio 
cessabit regimea et regum wcUo : 
quem qui crediderit cum rege Dario , 
remunerabitur p€;r,en(û)i gaudio. 

Tmw aff)parebtt A|iG£LU8 alta voce eanevs : 

Nuntium vobis fero (1). 

Quo finito, si factum fuerit ad MaUUinas, DARICS incipiat Te Denm 
laudamus ; si vcro ad Vesperas : Magnificat anima mea Dominum. 

Miracle de saint Nicolas (2). 

PAXBR : 
In lamentum et moerorem versa est laetitia 



(i) Ce sont les premiers mois d'une da nis. d'Orléans ne fussent destinés à 

antienne que nous avons vue dans plu- la représentation, et liés étroitement à la 

sieurs drames liturgiques de la Nativité : liturgie. Ainsi que nous Pavons déjà dit , 

voyQz,çi-dessps , p. 1S$5 .et .1 57. le ms. est noté ; un passage qui se trou- 

(2) B. d'Orléans, no 178, p. 176. ve dans le corps même d'un des mira- 

Avantil'édition des 'Bibliophiles ettaré- clés, nous apprend qu'on le jouait la 

impression de M. Wriglit, ce miracle veille de la fête du saint, et on cbantait 

était connu par l'analyse et des extraits à la fin des prières usitées dans laJilnr- 

publiés par l'abbé Lebeuf dans le Mer- gie ordinaire. Le sujet de ce premier 

cure de France, avril 1755, p. 698 et miracle surtout était fort populaire, 

suiv. Les principaux. miracles de. saint .comme on le voit par l!)iabitude où 

Nicolas le recommandaient trop naturel- étaient les peintres du moyen âge de re- 

lement aux préférences des écoliers pour présenter saint Nicolas cachant un sac 

qu'ils n'aient point fourni souvent des su- d'argent sous son manteau. On lit dans 

jets aux réjouissances patronales des éco- le Bréviaire romain ;. Cum civis egens 

les. Jean Bodel leur a .dû Vidée première très filias jam mibilcs in matrimonîo 

d'une pièce française, publiée aussi par coUocare non posset, eanimqiic piuli- 

M. Monm^tté dans les Mélfinçes des .ciliam [urostîtiiore cogitaret : rc cognitn. 

Bibliophiles, et iAsérée.dans le Théâ^ Nicolaus noctu pcr fenestram tantum 

tre français au moyen âge, p. 162- pccuniae in cjus domum injecit, quan- 

207 ; et nous savons qu'on joua encore tum unlus virginis doli satis essct. Quod 

à Béthune, en 1506 , ung jeu de per- cum itcrum et tertio fecissct, 1res illac 

sonnaiges de saint Nicolas. Il est im- virgines honcstis viris in matrinionium 

possible de douter que les petits drames datae sunt. Jacpbus do YQragiue0icoDic 



quand praebebat olini nobis rerum abundantia ; 

rerum inopia ! 
Heu ! heu ! perierunt hujus vitae gaudia (i). 

Forma ^ genus, morum splendor, juventutis gloria, 
comprobatur (2) nibii esse dum desit pecunta ; 



également dans sa vie : Tune quidam 
convicinus suas , satls nobîlis , très fiiias 
suas virgines ob inopiam prostiluere co- 
gitur, ut sic infami carum commercio 
aleret. Quod sanctus comperit, scelus 
abborruit et massam auri pannis involu- 
tam in domum ejus per fenestram noote 
claminjecit ; l^Qendac^urea » fol. vu, 
vo, gotb. s. I. n. d? Les hymnes et les 
proses en son honneur en faisaient soi- 
gneusement mention : 

Auro per eum vJrginum lollttur infamia 
alquc palris earunidem levalur inopia ; 

ap. Poésies populaires latines anté- 
rieures au XII^ siècle, p. 171. 

Decet ipsum precari 
et ultra yenerari, 
qui Datas lupanart 
jam datas revocari 
fecit, cisque dari 
auri poDdns praeelari ; 
sic palrcm consolari 
voIcQs et assfîrvari ; 

ap. Poésies populaires latines du 
moyen âge, p. 54. 

Aurum clam oxhibuit, 
sic palam prohibait 
voluatalem criminum 
patris alque virginum ; 

ap. DsimcX^ Thésaurus hymnologicm . 
t. II , p. 252. 

Anro dato Tiolari vii^ioes prohibait ; 

ap. Mone, Anzeiger, 1838, col. 109. 

Malgré sa longueur, nous citerons le 
passage où Wace raconte ce miracle : 
l'excessive rareté des premiers volumes 
des Mélanges des Bibliophiles lui 
donne presque tout l'intérêt des choses 
inédites. 

'Un povrrs'hom ilocmancil 
qui jadis riches Ciite avcil; 
Mais eu povcrfé irrl venits : 
de tels avons plusurz véuz. 



Qui de ffvunX aveir qu'il avcienl 

ra granl povtTle desceiidcîcnt ; 

Tols i ad qui de poverlé 

rosunl remis en grant plenté. 

Cist povres aveil treis puoah«s, 

treis sivps filles asez belcs. 

Entre els quatre n'urent que prendre , 

n'en gaïnner né en despendre. 

De vivre cooseil ne troverent (/. trovoucnl) 

si a galicc n'en aloucnt. 

Seint Nicholas pilez en prist : 

oez cum seiotcraetit le fist; 

Treiz nuiz a lur oslel alat , 

Irtiz riches dons d'or lur donat. 

Li.prcmeiain Jur4<d doné 

pur n-lever de poverté ; 

Le second lur ad fuit Iruvcr 

pur les treis filles marier; 

La tercc feiz lur ad donez 

el non de seinle Xrinité. 

Par la fenestre lur gelout 

devant le lit ,.puis.s'cn alat (/. alout}. 

A la terce nuit cil le prist 

qui l'ont guaitez, si lui enquisl 

Qu'il est , d'unt fusl , cum aveil non 

qui dune l'aveit si grant don. 

Cil lui dit : Jo sui Nicholas : 

va<l-ca ; ja raar en parleras ; 

Mes loez Deu , Ion créatur, 

et tes filles donc a seignur. 

■Serni'Nicbélas s'en veit atanl ; 

le hom reraist lé et joianl ; 

Relurnc fut de povertë 

et c<'S {l. ses) filles de putez (/. mauvcslé): 

Del areir furent mariez 

et ben richement oonréez. 

Vie de saint Nicolas, v. 81. 

Une partie de ces vers avait déjà été pu- 
bliée , avec quelques bonnes variantes , 
par Hickes, Grammalica anglosaœo- 
nica, p. 154. Mistress Jamieson a 
aussi parlé de cette légende dans son 
Sacred and legendary art, t. Il, p. 62. 

(1) Il manque une ligne de quinze 
syllabes pour compléter le rhylhme ; 
peut-être , comme dans le couplet sui- 
vant: 

finis opum, diiin ivoeduot, luctus cl suspiria. 

(2) Cum probatur dans le ms. , et 
dans rédition des Bibliophiles. 
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rerum inopia ! 
Heu ! heu ! perienint hujus vitae gaudia ; 
finis opum, dum recedunt, luctus et suspiria. 

FlLIAE simul : 

Eia ! pater ipse logeas opes lapsas , praedia , 
tractât secum, ut speramus, damnorum soda (1); 

rerum inopia ! 
Heu ! heu ! perierunt hujus vitae gaudia. 
Adeamus ; audiamus quae capiet (l. cepit) consilia. 

PATER conquerens ad Filtas : 

Gara mihi pignora, Filiae, 
opes palris inopis unicae 
et solamen meae miseriae » 
mihi moeslo tandem consulite ; 
me miserum ! 

Olim dives et nune pauperrimus, 
luce fruor et nocte anxius , 
et y quam ferre non consuevimus, 
paupertatem graviter ferimus ; 
me miserum ! 

Nec me mea tantum inopia 
quantum vestra vexit (/. vexât) penuria ; 
quarum primum Ia(s}civa corpora 
longa modo damna(n)t jejunia ; 
me miserum ! 

PRIMA FILIA ad Patrem : 

Gare Pater, lugere desine ; 

nec nos, lugens, lugendum promove (S), 



^1) Cette ligfic'ne forme aucun sens ou bien : 

satisfaisant, et le rbythmc en est cor- tracUt «ccum. ut Uaumorum nobit paroi .a. 

rompu ; peut-être faut-il lire : (ci.. 

tnclat spcum, ut spereiiiui quae boaorum (2) NouS liflons VOlonUerS 1 



(socia, Ner nos, lupt*ns , ad lugeodum move. 



/ 
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et, quod libi valeo dicere, 
consilium hoc a me i*ec1pe , 
<;are Pater. 

Unuiu restât nobis auxilium , 
per dedecus et per opprobrium , 
ut noslrorum specieç corporum 
nobis vîctum lucretur publicum , 
care Pater, ; . 

Et me priaiam , Pater, si jubeas, 
dedecori submittet pietas , 
ut sensiat (i) prima anxielas 
quam contulit prima nativil^is ; 
care Pater. 

Projecto auro, PATER fct/ariu« (sic) adFiJias (2): 
Jauyam mecum gaudete, Filiae, 
paui)ertatis elapso tcmpore ; 
ecce euim in auri pondère 
quod suffîcit uostrae miseriae ; 
me beatum ! 
FILUE stantes dicmit : 
Gratiarum ergo praeconia 
oflcramus et laudum mimera 
/• uni Deo , cuî in saecula 

laus et honor, virlus et gloria, 
care Pater ! 
GENER ad Patrem : 
Homo , famae note praeconio (3) , 
natam tuam quaesîtum venio ; 



(i) Saisisse , du bas-latin Sensire : noie praeconio ; mais le texte que nous 

voyez du Cange, t. VI, p. 188 , col. 2. avons préféré se tcoùve plus bas, à la 

(â) Il y avait là sans doule un jeu de seconde répétition de ce passage. M. 

théâtre ; saint Nicolas jetait une bourse Wriglit a imprimé d'après rédition des 

sans être vu des autres personnages. Biblioplûles : 

(5) U y a dans lo niS. Honor famae, Homo famae notac prarconio. 

17 
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quam legali ducam co(ii)nubio, 
si dederîs. 

PATER ad prmam Filiam : 
Die, Filia, si lu vis nubere 
huic juveni » venuslo corpore 
et nobilî. 

FILIA ad Patrem : 
In te mea sita {\) consilia ; 
fac ut libet de tua fiUa, 

cai'e Pater. 

PATER ad Generum : 
Ërgo tuae committo fidei ; 
vos conjunganl (2> légales laquei 
et gratta ! 

Iterum plangens se pater ad FiHas : 

Gara mîhi pignora , Filiae , 
opes patris inopis tinicae 
et solamen meae miseriae , 
mihi moesto tandem consulite ; 
me miserum ! 

Olim dives et nunc pauperrimus, 
luce fruor et nocte anxius, 
et, quam ferre non consuevimus, 
paupertatem graviter ferimus; 
me miserum (5) ! 

SEGUNDA FILIA od Patrem : 

Noli , Pater , noli y carissime , 
dolorlbus dolores addere, 
nec per damnum velîs induce re 



f 1) Sunl par erreur, dans le ms. (5) Le troisième couplet Née me mea 

(2) Convingant par une faute de lec- etc. n*esl pas indiqué dans le ms. 
turc, dans rédition des Bibliophiles. 
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periculum inreparabile (1), 
care Pater. 

Sciiuus enini qaod foiiiicantîbus 
obstrusus sit €oelesUs aditus ; 
Pater , ergo cavere possimus 
ne DOS velis addere talibus ; 
care Pater. 

Nec te velis et nos infamiae 
«ubmittere» Pater, perpetuae ; 
nec ab ista labî pauperie 
in aeternae lacum miseriae, 
care Pater. 

Projecto mro, pater ad Fitias : 
Janyam mecum gaudete , Filiae , 
paupertatis elapso tenipore ; 
ecce enîm in auri pondère 
qnod sufficit nostrae miseriae n 
me beatiim ! 

PitUE ad Patrem : 
iGratiarum ergo praeconia 
offeramus et laudum nmnera 
uni Deo, cuî in iSaecuIa 
laus et honor, virtus et gloria^ 
care Pater ! 

SECUNDOS GENER ad Potrem : 
Homo , famae nota praeconlo« 
nataœ luam quaesîtum venio ; 
<ïuani legali ducam connubio, 
si dederis. 

PATER ad secundam Filiam : 
Die, Filia, si tu vis nubere 



(1) irr^parabile ap. Monmerqué. 
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huicjuveni, venusto corpore 
et nobili. 

FILIA ad Patrem : 

In te mea sita consilia ; 
fac ut libet de tua fiiia , 
care Pater. 

PATER ad Generum : 

Istam tuae commilto fidei ; 
vos conjuiigant légales laquei 
et gralia ! 

Iterum plangens se ad tei'tiam Filiam : 

Garum niihi pignus, p Filia, 
non me mea tantuni înopia 
quantum tua vexât penuiia ; 
tantum mihi restas, Miseria ; 
me miserum ! 

TERTIA FIUA ad Patrem : 

Meum quoque, Pater carissime, 
consilium audire sustine 
atque finem breviter collige : 
Deura time, Paler, et diiige ; 
care Patei*. 

Nihil enim Deum timentibus 
per scripturam déesse notamus ; 
et omnia mînistrat omnibus 
Omnîpotens se dîligentibus (i) ; 
care Pater. 

Ne desperes propter iuopiam , 
nunquam esset secus fallaciam (2) ; 

(1) DUigenUus dans le ms. (â) Nunc quam esse secutus fallu- 
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Job respicc, Pater, penuriam 
ac (leindc sccutam copiam ; 
care Pater. 

Projevlo aura tertio a sancto Nicolao, PATER prQstralus ad pedes 
ejus dicat : 

Siste gradum, quisquis es, domine; 
sisle, precor, et quîs sis exprime, 
qui, dedecus tollens infamiae, 
onus quoque levas inopiae ; 
me beatum ! 
NICOLAUS ad Patreni : 
Nicolaum me voca(n)t nominc ; 
lauda Deum ex dalo munere : 
hanc ne mihi velis ascribere 
largilatis laudcm dominicae, 
quaeso, frater. 

PATER adversus ad tertiam Fïliam : 
Nata, libi sit vox laetitiae, 
paupertatis elapso lempore ; 
ecce enim in auri pondère 
qiiod sufficit nostrae miscriae ; 
me beatum ! 

FILIA ad Patrem : 
Graliarum ergo praeconia 
ofTeramus et laudum munera 
uni Deo, cni in saccula 
laus et honor, virtus et gloria, 
care Pater ! 
TERTlus GENER ad Patreni : 
Homo , famae noie praeconio , 



ciam dans le ms. ; la correclion de M. n'est pas suffisante : coltc ligne aurait 
Monmerqué , lyic syllabe de trop. 

uiiiiqtiHiii csso srculiis fallaciani , 
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natam luam quaesîtam venio ; 

quam legali ducam connubio , 

si dederis. 

PATER ad Filiam suant : 
Die, Filia, si lu vis nubere 
huic javeni, venusto corpore 
et nobili. 

FILIA ad Patrem : 
In te mea sita cotisllia ; 
fac ut libet de tua fllia , 
care Pater. 

PATER ad Generum : 
Istam tuae commîtto fidei ; 
▼os coujnngant légales laquei 
et gratia ! 

CHORUS OMNIS dicat : 

OChristipîetas,(l) 

Autre miracle de saint Kieolas (2). 

PRIMUS CLERICUS :^ '' ' 

Nos quos causa discendi Hteras 



(1) omni prosequenda laude, qui sui 
famim Nicolai mérita longe lateque dé- 
clarât ; nam ex ejus tumba oleum manat 
eunctosque languidos sanal ; Bréviaire 
à l'usage de Lisieuœ (XY^ siècle), B. 
de Gaen , p. 608. 

(2) B. d'Orléans, no 178, p. 183. Ce 
miraele avait déjà été publié d^uno ma- 
nière très-imparfaite par Tabbé Lebeuf, 
Mercure de France, décembre 1729/ 
p. 2991. La Légende dorée ne fait au- 
cune mention du miracle qui sert de su- 
jet à cette petite pièce, mais on trouve 
dans une ancienne prose que M. Daniel 
a insérée dans son Thésaurus hymno- 



logicusA' H- P- 252: 

Homicidam visitât; 
très occisos suscitât ; 
Ires ereptos Tînculis 
fert ad domum consul is. 

Wace donne plus de détaSs : 

Trois clercs aloueat (a l'iescole , 

n'en frei une longe parole : 

Li osltfs par nnit les occist , 

les cors muscat , lé aver prist, 

Seiot ITicholas par Dcu le soit (2.«iotit) , 

s'cmpres fu la, si cum Dcu ploat : 

Les clercs a Toste demandât; 

ne rpout celé qu'il les mustrat; 

SeiDt NicboUs par sa préere 

raist les aimes enz cl cors arcrc. 

Vie de saint Nicolas, v. 212. 
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apud génies iransmisit exteras, 
diini sol adhuc exlendU radium, 
perquirainns nobis hospilium.. 

SECUNDUS CLERIGUS : 

Jani sol cquos tenet in lit(t)orc, 
quos ad praesens merget siib aeqiiore ; 
ncc est nota nobis haec patria : 
ergo quaeri debent hospitia. 

TERTIUS CLERIGUS : 

4 

Seuem quemdam maturum moribus 
hic habemus coram luminibus ; 
forsan, nostris compulsas precibus , 
erit hospes nobis hospitibus. 

Insimul CLERICI ad Senem (Ucant : 

Hospes care» quaei^endo studia 
hue relicta venimus patria ; 
nobis ergo praestes hospitium , 
dum durabit hoc noctis spatium. 

SENEX : 

Ilospitelur vos factor omnium ! 
Nam non dabo vobis hospitium ; 
nam nec mea in hoc utilitas, 
nec est ad hoc nunc op(p)ortunilas. 

CLERIGI ad Vetulam : 

Per te 9 cara, sit impetrabile 
quod rogamus , etsi non utile : 
forsan , propter hoc beneficium , 
vobis Deus donabit puerum. 

MULlER ad Seneyn : 

Nos his dare, conjux, hospitium , 
qui sic vugant quaercndo studium , 
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sola saltcm compellat caritas ; 
nec est damnum, nec est utilitas. 

SENEX ad Uxorem : 
Acquiescam tuo consiiio, 
et dignabor istos hospitio. 

Ad Clericos : 
Accedatis, scolares, igitur; 
quod rogastis vobis conceditur. 

SENEX ad Vxoreni, Clericis dormientibus: 
Nonne vides quanta marsupia ? 
Est in illis argenti copia : 
haec a nobis absque infamia 
possideri posset pecunia. 

VETDLA : 

Paupertatis onus sustulimus , 
mi marite, quamdiu vîximus ; 
hos si morti donare volumus, 
paupertatem vîtare possumus. 

% 

Evagines ergo jam gladium ; 
namque potes, morte jacentium, 
esse dives quamdiu vixeris ; 
atque sciet nemo quod feceris (i). 

MCOL AUS : 

Peregrinus, fessus itinere, 
ultra modo non possum tendere : 
hujus ergo per noctis spatium 

mîhi praestes, precor, hospitium. 

• 

SENEX ad Midierem : 
An dignabor îstum hospitio , 
Gara conjux , tuo consilio ? 



(i) Il y avait ici sans doule un jeu muet, eli*ou voyait THùle tueries trois 
Clercs. 
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VETULA : 

Hune persona (i) commendat nimium , 
et est dignum (2) ut des hospitium. 

SENBX : . 

Peregrine, accède propius; 
vir vîderis nîmis egregius : 
I si vis, dabo tibi comedere ; 

quidquam voles tentabo quaerere. 

NICOLÀUS ad mensam : 
Nihil ex his possum comedere ; 
carnem vellem recentem (3) edcre. 

SENEX : 

Dabo tibi carnem quara habeo, 
namque carne récente careo. 

NICOLAUS : 

Nunc dixisti plane mendacium ; 
carnem habes recentem nimium, 
et hanc habes magna nequitia ; 
quam mactari fecit pecunia. 

SENEX et MULIER simul : 

Misereri nostri te petimus ; 
nam te sanclum Dei cognovimus : 
nostrum scelus (4) abominabile, 
non est tamen incondonabile (5). 

NICOLAUS : 

Mortuorum afiFerte corpora , 
et contrita sint veslra peclora ! 



(i) Personam dans le ms. avec un s rescentem, rescenle. 

(2) C*est par erreur que M. Monœer- (4) J^sf qui se trouve dans le ms., 

que a lu dignus, et le sens n'exige point rompt la mesure. 

cette correction. , (3) Impardonnable , de Condonare : 

(5) ResecerUem dans le ms. ; mais il ce mot manque dans la nouvelle édition 

y a un point , à la vérité peu marqué , de du Gange. 
sous le second e : on trouve partout 
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Hi résurgent par Dei graliam ; 
f t vos flendo quaeratis veniam ! 

Oratio SAliCTl NiCOLAl : 

Pic Deus, cujus sunt omnia, 
coeluoit tellus, aer et maria, 
ut resurgant isti praecipias, 
et hos ad te clamantes audias ! 

Et post OMNIS CHORUS (iical : 

Te Deum laudamus. 



Autre Miracle de saint Nicolas (1). 

JUDAEUS ad sanctum Nicolaum (2) ; 

Si quae dicta sunt adscripta tibi , Dei famule , 

re testantur , ceu vulgantur te post bustum vivere ; 



(1) B. d*Orléans, no 178, p468. On 
Kt en tête : Aliud miracalum de sancto 
Nîcolao et de quodam Judaeo, qui ima- 
ginem sancti apud se srbsconditam , pro 
posse suo quoUdie venerabatur. Hic au- 
tem, cum esset dives, apud rus tendens, 
sanctum Nicolaum et imagînem cjus eus- 
todem suae domus, sine sera aliquid 
XI. rellquit). Intérim fures cuncta quac 
habebat furati sunt. Quae sanctus Nico- 
laus ei post modum restituit, furibns 
jussu sancti omnia refercntibus. Lebenf 
avait aussi analysé cette petite pièce 
ainsi que le quatrième miracle sur saint 
Nicolas qui se trouve dans le ms. d'Or- 
léans , dans Tarticle que nous avons déjà 
cité; Mercure de France, avril 1733, 
p. 698. Ce miracle est aussi le principal 
sujet du Jeu de Jean Bodel; nous avons 
imprimé une curieuse lé^nde sur le mê- 
me miracle dans hw Poésies populaires 
latines antérieures au X//« siècle, p. 
185 , et Wace s'y est étendu avec com- 



plaisance dans sa Vie de saint Nicolas , 
v. 726 : voyesi aussi la Légende dorée , 
cb. m, par. 6. Il en était foit mention 
dans les prières liturgiques : 

Baplizatur auri viso Judaeus indicio, 

ap. Daniel, Thésaurus hymnota- 
gieuêA' H* p. 256, 

et on le représentait sur les vitraux des 
églises ; ap. Langlois , Essai historique 
et descriptif de la peinture sur verre , 
p. 116 et 117. Pendant le moyen âge, 
on invoquait même babituellement saint 
Nicolas pour recouvrer les choses vo~ 
lées: 

L'on d'az a l'autre regarda : 
Q'esL ice 7 Sotnes-nos robe ? 
Oil , fait ce l'nnt* ce m'est via : 
ppchiei nos a a eaail rots. 
Clia»cuas escrie ; Halas \ halas ! 
Secorei nos , saint Nicolas. 

Fabliau du Meunier et des Cltrs, «p. 
Wright, Anecdota lileraria , p. 16. 

{'2) Par sanctum AïcoMwm il fout «i- 
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. non est sane qiiod non plane tuis credam merilis (1). 

Quidnam^miri quod non viri de te dant (L dent) christicolac, 

qui carentes sensu (3), mentes astruunt componere? 

Te (3), qui luce carent » duce visum dicunt sumerc; . 

tu qui morti dat^s , àorti vives reddis pristinae , 

Aure surdOây voce mutos atque claudos gressibus , 

tu confirmas res infirmas , quosq^ reddens juribus. 

Quem {L Quam?) sic bonum me patronum delegisse gaudeo, 

in quo vitam mei sitam consistendam flagito ! 

Lrgo rerum te meamm servatorem statuo ; 

tuque bonus , praesens domus , excuba dum abero ; 

Ad quam, seram nunquam feram, te custode credlto (4). 

Non sunt (5) multi tanta fulti gestorum potentia ; 

huic si praesit, ne quid desit tecto cum substantia. 

Sed me mei, causa rei, rus compcllit egredi ; 

née, ut credo, fas h^bebo mox, quod mallem, regredi. 

Jamque vale, nec quid maie nos tractent malefici ; 

vigil cura, ne jactura domus adsit censui. ' 

Intérim ventant fures, et post recessum ejus dicant OMNES imimul 

Quid agemus ? Quo tendemus ? Quae captamus consilia ? 

Ad hoc dicat UNUS ex cis : 

Oporteret ut împleret nostra quisquam (6) màrsupia. 
Audite, socii, mea consilia : 
vir hic est Judaeus ; cujus pecuniu, 
si vnliis, jam erit nostra penuria 
relevata. 



tendre , comme le dit la rubrique que (4) Peut-ètre manque-t-il encore ici 

aous venons de citer , sancli Nicolai une ligne , quoique le sens soit complet , 

itnciginem. et que le rhytbme n*exigeàt pas une 

(1) Il manque sans doute une ligne derni^re consonnance, lorsqu'une môme 

dont la dernière syllabe rime avec me- rime liait l 'S lignes antérieures. 

riiis, quoiqu'il n'y ait aucune lacune (5) Est dans le ms. 

dans le ms. (6) Il faut quis ou quid pour réduire 

2) Quae carentes sese dans le ms. cet hémistiche de la syllabe qui dépasse 

Tuo dans le ms. la mesure. 



n 



f 
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y Auts : 

Eamus propëre ; pellaiilur olia ; 
tollantur januae ; frangantiir ostia : 
Judaei forsitan hujus incuria , i 

jam esse poterît nostra pecunia 
agmentata (i). 

Et cum citius 'mcepernnt (2) ire , (Ucat TERTlus : 

mei comités, ite suavius, > 

^^ '; vosque prospicite nunc diligenlius ; 
\ : vir talis cautius servat quam alius 

rem de qua metuît, et vigilantius 
est servata. 

Cum venerint ad locum ubi furari dehent , sit ibi arca pat râla (5) \ 
quam curveant (4) : PRIMUS dicat : 

Arcam istam hinc toUite , 

si potestis , quam concite ; 

quod si nequitis, frangite : ♦ 

quae sunt in ea capite. 

Quo dicto, fingant (5) se non passe Icvare arcam, et ^ical secundus : 

Nos oportet hanc arcam frangere ; 
quam nequimus integram tollere. 

Tune ventât TERTIUS et, inveniens seram non firmam, dicat : 

0(h) ! quanta exultatio ! 
Haec arca, magno gaudio, 
se reserari voluft 
et se nobis apemit ! 



(1) Àugmentata par erreur, dans l'é- dans l'édilion des Bibliophiles. 

'^'^m /«^S^SÏ^'lVHiiinn ,lo, Ili (*) C« verbe signifie cer'.aioomeul 

bliShiîl '^'■""^■'"■' '■'■'«""■' ^^'"' '* »>«ssc-bUni(^. 

(3) Poaila par une faute de lecture, (5) FugianI dans le nis. 
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Hoc dlcto, capto quod fuer'H m arca, abeant ; et tune venïem JU- 
DAEUS et comperiens furaia, dkat : 

Vali ! perii ! Nihil est reliqui mihi : cur esse (/. fore) coepi ? 
Cur, mater, cur, saeve paler, fore me tribuisti ? 
Heu ! quid proferri mihi profuit aut generari ? 
Cur, Natura parens, consistere me slatuebas, 
quae luetus mihi , quae gemitus hos prospiciebas ? 
^ Quod querar in tantaA mihi (i) crîmen obessc ruinam ? 
^ Qui modo dives eram , vix aut nullius egebam , 
Pollens argento, pretiosis veslibus, auro, 
Sum miser , idque mei moles est pauperiei : 
' Nam latet ex habitu me )K)st modo quo fruar usu ; 
Quod levius ferrem, si ferre prius didicissem. 
Sed, ni decipior, ego sane desipiebam, 
* sic ego quod nomen Nicolai mane colebam. 

Quidni noxa (2)? Fides nocuit mihi christicolaruni , 
Quae probat, et sine le, sic te , Nicolae, vigere ? 
Id mihi tristandi causam dédit et lacrymandi : 
Necfsolus flebo^èc inultus, credo, dolebp : 
Tu meritis subdare probris, tondere flagellîs ; 
Sed fessus cedam , noctis tibi tempera credam ; 
Quod nisi mane mea repares tibi crédita causa (5) , 
Primo flagellabo te, postque flagella cremabo. 

NICOLAUS ad Fures furtum dividentes : 

% Quid , prophani ? Nota reconditis ; 
démentes, ut veslra dividilîj^ (4) : 
inter(i)islis. 



(1) Mi par erreur, dans rédition des tre , mea causa sont à Tablalif. 
Bibliophiles. (4) H y a dans le ms. : 

(2) Nexa par une faute de lecture , 

' dans fôdiUon des Bibliophiles. Q"î J » prophan i , ^"5^ nota rc^coodu is ? 

(3) Si Causa ne signifie pas ici Choses, ^"'* ' ''«"»"*" ' "' ^•*^'* **'*****^*'» 

et nous ne nous souvenons pas d'avoir mais chaque ligne ne doit avoir que dix 

vu un autre exemple de ce pluriel neu- syllabes. 
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^ Ne sis ultra quod fuisti ; 

*^ solum laudes nomen Christi ; 






^* soli Deo credas isli, 

iJr per quem lua recepisli : 

,> 'A^ mihi nullu^îst merilum. 

Cui resj^ondens, barbarus dicel : 

Hic nulla consultatio ; 
nulia erit dilatio, 
quin ab erroris vitio 

jam recedam : 
in Christum, Dei filiuiu, 
factorem mirabiliuni , 
ritum linquens gentilium , 

ego credam. 

Ipse creavit omnia > 
coelum, terram et maria; 
per quem erroris venia 

mihi delur ! 
Ipse potens et dominus 
meum delebit facinus ; 
cujus regnum ne terminus 

consequetur ! 

Autre Miracle de saint Nicolas (1). 

Veniant Ministri Marmosini régis coram eo, et dicant OMNES vel 
PRIMUS ex eis : 

Salve, Prînceps; salve, Rex optime ! 



(1) 0. (l'Orléans , no 178, p. Î06. Ou suis arniatis, rcx Marmorinus, in alla 

trouve ensuite ceUe rubrique : Ad re- sede , quasi in regno suo , sedens. Pa- 

praesentandum quomodo sancLus Nico<- rclur in alio loco Excoranda , Gelronis 

laus Getronis filium de manu Marmo- civitas , et in ea Getron , cum Consola- 

Tinii régis Agarenorum, liberavit, pare- toribus suis , Uxor ejus Euphrosina « ei 

lur in competenti loco , cum Ministris Filius eorum Adoodatus ; sitque ab orien- 



' 
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Quae sit tuae voluntas aniiiiae 
servis luis ue tardes dicere ; 
sumus quae vis parati facere. 

REX dicet : 
Ite ergo, ne tardaveritis, 
et quascunque gentes poterilis 
imperio meo subicite ; 
resistentes vobis occidite. 

Intérim Gctron et Euphrosina^ cum multitudine clericorum, ad ec- 
clesiam Sancti'Nicolai j quasi ad ejus solemnitatem celebrandam , filium 
suum secnm ducentes, eant; cumque Ministros Régis armatos illuc 
ventre viderint, filto suo pro timoré oblito, ad civitatem suam confu" 
giant, Ministri vero Régis j Puerum rapientesj coram Rege ventant, et 
dicant OMNES vel SEGUNDUS ex eis : 

Quod jussistî, Rex boue, fecimus ; 
gentes niultas vobis subegimus , 
et de rébus quas adquisivimus 
hune Puerum vobis adduciinus. 

OMNES dicant vel TERTIUS : 
Puer iste , vultu laudabilis , 
sensu prudens, génère nobilis, 
bene débet, nostro judicio , 
subjacere vestro servîtio. 



tali parle civilatis Excorandae ecclesia 
SaDcU-NicoIai in qua Puer rapietur. Ce 
miracle a été raconté par Jacobus de 
Voraginc : Quidam vir dives, meritis 
beat] Nicolai , filium habuit quem Adeo- 
datum Yocavit. Hic sancto Dei capellam 
in domo sua construens, omni anno, fes- 
tu m ejus solemniler célébra vit. Erat au- 
tcm locus ille silus juxta terram Âgare- 
norum. Âdeodalus ergo, quadam vice, ab 
Agarenis capilur et in servitutem régis 
eorum depulalur. Sequenli anno, dum 
i'estum sancti Nicolai pater ejus dcvole 
celebraret , et puer , scyphum preliosnm 
tenens, régi assisterei, recolil suam 



capUonem et parentum dolorem et gau- 
dium quod in domo sua , ea die , iiebat , 
coepitque altius suspirare. Quorum sus- 
piriorum causam dum rex minis extor- 
sissct, ait rex : Quidquid tuus Nicolaus 
agat, tu hic nobiscum manebis. Et su- 
bito, facto ventovehementi totamque do- 
mum concutienli, puer cum scypho ra- 
pitur et ante fores ecclesiae , ubi paren- 
tes agebant solemnia, collocatur, et ma- 
gnum gaudium omnibus generatur ; Le- 
genda aurea, p. 29, éd. de M. Grasse. 
Ce miracle est aussi longuement raconté 
dans la Vie de saint IVicolas par Wace , 
Y. 937-i09i. 



— 272 — 



Aatre Tersioii du même Miracle par Hilarius (1). 

Inpnmis barbarus, rébus suis cougregatis, ad koviam fsancti iV/*- 
colaij ven'iet et, et res suas commendam, dket : ♦ 

Nicolae , quidquid possideo , 
hoc in meo misi teloneo (2) : 
te cuslodem rébus ad(h)ibeo ; 

serva qûae sunt ibi : 
meis , precor , attende preciBus ; 
vide, nullus sit locus furibus ! 
Pretîosis aurum cum vestibus 

ego trado tibî v • 

Proficisci foras di^osui ; 
te custodem rébus imposui : 
revertenti redde quae posai 

tua sub tutela : 
jam sum magîs securus solito, 
te custode rébus irapdsîto ; 
reverlenti vide ne merito 

niihi sit querela. 

Illo autem profeeto, fures trameunies, cum viderhn [hjostivM 
apertum et nullum custodem, omniu diripient; barbarus vcro rediens 
non invento tfhjesauro, dicet : 

Gravis sors et dura ! . • * 

Hic reliqui plura , 
sed sub mala cura : 
Des ! quel domage ! 
Qui pert la sue chose, purque n^enrage? 

ap!'K;STl»«"A"L'"^'' ra pris ainsi que son sujet d»„s le u^^r' 

§?îS3t '^ïrit pksTrd t„s ÎS' ^"f rT'«>°! "» «"t* leloneum s*X 
tioo ^de Trlb-it ; ^u^^^^e^ ^^ t^'^ ^ï^o'St.r^nTï^sî'otr^^i; 



« 

I 
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Hic res plus quam centum 
misi , et argentum ; 
sed non est inventum : 
Des ! quel domage ! 
Qui pert la sue chose, purque n'enrage f 

Hic reliqui mea ; 
sed hic non sunt ea : 
est imago rea : 
Des ! quel domage ! 
Qui pert la sue chose , purque n'enrage ? 

Deinde accedens ad îmagincm, dicci ei : 

I Mea congregavi , 
tibi commendavi ; 
sed in hoc erravî : 
Ha ! Nicholax , 
si ne me rent ma chose, tu ol comparras (i). 

Hic res meas misi, 
quas tibi commisi ; 
sed eas amisi : 
Ha ! Nicholax , 
si ne me rcnt ma chose, tu ol comparras. 

Smnto flagella , dïcet : 

Ego tibi muUiim 
impendebam cultum ; 
non feres inuitum : 
Hore ten ci (2) , 
quare me rent ma chose que g'ei mis ci. 



( I ) Il faut sans doute écrire lu V corn- giijfient : Maintenant je te tiens ici , c'est 

parras , puisque dans les lignes corres- pourquoi rends-moi mes richesses que 

pohdantes des autres couplets, cet hé- j'avais mises ici. M. ChampoUion a im- 

mistiche n'a que quatre syllabes. primé Htyre Vend qu'are me etc. 

(2) Probablement ces deux lignes si- 

J8 



Tiium testor Deum ; 
te , ni reddas meinu , 
flagellabo reum : 
Hore ten ci , 
quare me rei>t ma chose que g'ei mis ci. 

Tune SANCTUS NIGOLÂUS^ vcTÛens ad Latroneê, dicet eh : 

Miseri , quid facitis ? 
Non longa de perdltis 
erimt vobis gaudia : 
custos eram positus, 
vosque $um inluitus^ ^ 
cum porta(s)tis omnia. 

Flagella sustinui, 
cum ea non potui, 
ul debebam , reddere : 
verba passas aspera 
cumque verbis verbera : 
ad vos veni propere. 

Reporlale perdila (\) : 
eraut enim omnia, 
siib mea custodia , 
quae porlasti(s) posita. 

Quod si non feceritis, 
suspensî cras eritis 
cruels in patibulo : 
vestra namque turpia, 
vestra latrocinia 
nuntîabo populo. 
Latrones timentes omnia reportabunt. Quitus invenlis, barbarus dicat: 

Nisi visus falliiur, 
jo en ai ; 

(1) Les deux premières lignes de ce couplet manquent dans le ms. 
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t(h)e8aurus hic ceniitur : 

De si (sic) grant merveile en ai. 

Rediere perdita , 

jo en ai ; 
nec per mea mérita : 
De si grant mervegle en ai (i^ 

Quam bona custodia, 

jo en ai ; 
qua redduntur omnia! 
De si grant mervegle en ai. 

Tune accedens ad imagtnem et supplicans , dicet : 
Supplex ad te venio, 

Nicholax ; 
nam per te recipio 
tut icei que tu gardas. 

Sum profectus peraegre, 

Nicholax ; 
sed recepi intègre 
tut ice(i) que tu gardas. 

Mens mea tonvaluit, 

Nicholax ; 
nihil enim defuit 
de tut cei que tu gardas. 

Postea apfpjarem ei, beâtuS nicolaus dicet: 
Sup(p)licare mihi noli» 
frater» imo Deo soli : 
ipse namque factor poli » 
factor maris alque soli , 
restauravit perditum. 



(1) L'orthographe de ce mot, rappro- arrive encore maintenant en italien , le 
chee de celle qui se trouve dans le cou- a restait muet devant le L , et indiquait 
[>lot précédent , prouve que , comme il seulement que le son en était mouillé. 
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His dktis, exeat ah ecdesia et eat in éomuni 4uam, et paret meu" 
sam, et super mensam panem et vmum, nnée clerm et pauperes refi- 
ciantur, Quibus vocatis et comedere inc'ipientibus , dkat marmorinus 
Ministris suis : 

Dîco vobis, mei carisslmi, 

quod ante hanc dîem non habui 

famem tantam quantam nunc habeo : 

famem istam ferre non valeo. 

Vos îgitur quo vesci debeam 
praeparate , ne mortem subeam : 
quid tardalîs ? Ite velocius ; 
quod manducem para te citius. 

MINISTRI euntes afferant cibos et dicant Hegi : 
Ad praeceptum tuum paravinius 
cibos tuos, et hic attulimus ; 
nunc, si velis, poteris propere 
qua gravaris famem extinguere. 

His dictis, afferatur aqua, et lavet maniis stuis REX^ et, incipiens 
comedere, dicat : 

Esurivi et modo sitio ; 
YÎnum mihi dari praecipio ; 
quod afferat mihi quam citius 
(servus) meus , Getronis filius ! 

PUER itaque , hoc audiens, iuspiret gtaviier et secum dicat : 
Heu ! heu ! heu mihi mîsero ! 
Yitae meae finem desidero ; 
vivus enim quamdiu fuero y 
liberari nequaquam potero. 

REX Puero : 
Pro qua causa suspiras taliter ? 
Suspirare te vidi fortiter. 
Quid (nunc) ? Pro quo sic suspiraveris ? 
Quid Ce nocet, aut unde quereris ? 
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PUER : 

Recordatus meae miseriac , 
raei patris et meae patriae , 
suspirare coepi et gemere, 
et intra me talia dicere : 

Annus unus expletus hodîe , 
postquam servus factus miseriae, 
potestati subjectus regîae , 
fines hujus întravi pairîae (^). 

REX: 

Heu ! miselle , quid ita cogitas ? 
Quid te juvat cordis anxietas ? 
Nemo potest te mihi tollere, 
quamdiu te non vellm perdere. 

Interea ventât Aliquis in similitudine Nicolcd ; Puerum , scyphiim cum 
recentario vino (2) tenentem, appréhendât, apprehejisusque f\. appre- 
hensumquej ante fores componat, et, quasi non compertus, recédât. 
Tune vero UNUS DE civmus ad Puerum dicat (3) : 

Puer, quis es, et quo tîs pergere? 

Cujus tibi dédit lai'gîtio 

scyphum istum cum recentano ? 

PUER : 

Hue venio, non ibo longius; 
sum Getronis unicus filius. 
Nicolao sit laus et gloria, 
cujus hic me reduxit gratia ! 

Qxiouudito, currat civis ille ad Getroneni et dicat : 
Gaude, Getron, nec fleas amplius; 



(1) Gomme il arrivait souvent dans la auquel on rendait par une sorle de mé- 

basse-latinité , Palria signifie ici seu- lange le goût piquant et sucré qu'il avait 

lementPays. d'abord. 

(2)/>urtnra/'raicAi^ comme on disait (5) 11 manque une ligne terminée eu 

pendant le moyen âge : c'était du vin ère qui complète le quatrain. 
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extra fores slat tuus filîus : 
Nicolai laudat magnalia , 
cujus eum reduxit gratia. 

Cumque hujiismodi nuntium audierit eufrosina, ad filitim siium 
currat ; quem saepius deosculatum amplexelur , et dicat : 

Deo nostro sit laus et glorîa, 
cujus magna misericordia , 
luctus nostros vertens in gaudium, 
nostrum nobis reduxit filium ! 

Si(n)tque patri nostro perpetuae 
Nicolao laudes et gratiae, 
cujus erga Deum oratio 
nos adjuvit in hoc negotio ! 

CHORUS OMNIS : 

Gopiosae caritatis (i) 



(1) Nicolae pontifex, qui cmn Deo carne protrakas ad siiperos ; Bréviaire 

gloriaris iu cocli palalio, cumdescendo à l'usage du diocèse de Lisieux (XV« 

{l. condescende] , supplicamns , ad le siècle) , B. de Cacn , p. 608. 
suspirantibus, ul exutus ({. exutos} gravi 






APPENDICE. 



Miles gloriosus (1). 



Dona dionaee dextrae superantia votum 

Militis, imparibus pange, Thalia, modis. 



(1) B. de Vienne , Codex pbilologicus 
lalinus, no £54 (XIY« siècle), fol. 21, 
vo, et no 277 (XlVe siècle), fol. 151, 
vo : c'est ce dernier texte qui a servi de 
base à notre édition. L'auteur de cette 
pièce de vers , Matthaeus de Vend/^me 
(vindocinensis) , auquel VHisloire lit- 
(éraire de la France a consacré un ar- 
ticle, t. XV, p. 420-428, floris.sait à la 
lin du Xllo siècle. 11 était célèbre par 
un long poème sur l'histoire des deux 
Tobic et de leurs femmes, dont il existe 
une dixaine d'éditions ; mais quoique 
Eberardus de Bétbune en ait largement 
loué le talent et les ouvrages, aucun de 
ses contemporains ne lui attribue de co- 
médies. On s'explique assez naturelle- 
ment ce silence par les préférences que 
les critiques du moyen âge accordaient 
aux ouvrages plus graves , et l'on sait à 
n'en pouvoir douter que tous les poèmes 
de Matthaeus de Vendôme ne nous sont 
point connus. Ainsi , après l'avoir incon- 
testablement désigné par ces vers de son 
Labyrinlhus : 

Tuliias io agro vctcri Usrivit, vl aeqiie 
re uuva et iiietri nobililale placet, 

Eberardus dit : 

Scribfndi rcgit anlcsl}ium,Rufuquc ncgantc, 
laudem nidllhaeus vindocinensis habel ; 

et une glose manuscrite , citée par VniS" 
loire liltéraire, 1. I, p. 427, nous ap- 
prend qu'il s'agit dans ces vers d'un 



poème où Matihaeus describil contra 
^ufUm curialium docMnas. S'il était 
possible de rien induire du style d'un 
écrivain du XII» siècle , nous y trouve- 
rions quelque raison d'attribuer ces élé- 
gies dramatiques à l'auteur du Tobias; 
il y a aussi un ton sentencieux, des 
phrases courtes et brisées , de fréquents 
jeu\ de mots et des recherches d'alli- 
tération. Si les dcscriplions sont plus 
développées et plus abondantes dans 
les comédies , on s'explique facilement 
cette différence par l'âge de l'auteur, 
qui sans doute était alors plus jeune, et 
par son désir de rester fidèle à sa ma- 
tière : car il le déclare en termes for- 
mels dans la préface du Tobias : 

Qnam sacra tlieronymi tradit Iraoslatio pro- 

(sam , 
qualicuDque rautro VindociDensis arat. 

Le poème intitulé : Matlhaei vindoci- 
nensis versus de Piramo et Thisbe et 
VAequivoca magislri Mallhaei vin- 
docinensis omrmina, qui se conser- 
vent à la Bibliothèque du collège de 
la Trinité de Cambridge, prouvent d'ail- 
leurs que la muse de Matthaeus de Ven- 
dôme ne se consacra pas exclusivement 
à des sigets sérieux ou sacrés. Avant la 
publication du Calalogus codicum la- 
linorum philologicorum Bibliothecae 
vindobonensis , personne n'avait parlé 
do ses comédies. Par une rencontre qui 
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REX : 

Apolloni qui régit omnia 
semper sît laus, vobisque graiia 
qui fecistis inihî tôt patrias 
subjugatas et tributarîas ! 

Puera : 
Puer bone, nobis edissere 
de qua terra » de quo (1) sis génère, 
cujus ritu gens tuae patriae (2) : 
sunt gentiles , sive christicolae ? 

puer: 
Excorandae principans populo, 
pater meus , Getron vocabuio , 
Deum (5) colit cujus sunt maria, 
qui fecit nos et vos et omnia. 

REX : 

Deus meus Âpollo ; deus est 
qui me fecit ; verax et bonus est ; 
régit terras, régnât in aethere : 
illi soli debemus credere. 

PUER : 

Deus tuus mendax et malus est; 
stultus, coecus, surdus et mutus est; 
talem deum non debes colère , 
qui non potest seipsum regere. 

REX : 

Noli, Puer, talia dicere; 
deum meum noli despicere : 
nam si eum iratum feceris , 
evadere nequaquam poteris. 

(1) De qua par erreur, dans l'édition de quo rilu. 



des nibliophiies> 
(2) Il fout sans doute cujus ritus ou ture 



(3) Dominum par une faute de lec- 
re , dans TéditioD des Bibliophiles. 
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Mensa jacet; conviva sedet; sibî fercula cerlaul (1); 

mililat buic mensae Mililis ordo dapuoi. 
Vasa novam ; bacchi senium juveacscii in auro ; 

qui senuit juvenis luce, sapore senex. 
Mensa gregem niirata suum brevitate laborat ; 

nox sibi visa brevis se stupet esse bi^vem. 
Pauper adest sed abest paupertas ; copia servit, 

fundit opes ; inopem se fore (2) nescil inops. 
Post mensam , post vina toro (3) servire jui>elur (4) ; 

ecce quies fesso blanda ministrat viro (5). 
Solis equoi (6) aurora i*efert ; alludit cunti 

urbs Eqnhi ; vieos jactital ipsa suos. 
A puteo Puteal loeus urbis dicitur ; in quo 

hausta ntsigis, msùor unda recurrit opum. 
Hue se flectit Ëques ; Givem vidct omnibus usum 

usurae spoliis, re dominante réuni (7). 
Illius gremium Pactoli certat arenis, 

seu rerum nervo sive nitore velis. 
In loculos Hermum (8) jures fluxisse superbum ; 

aureus in loculis se putat esse Tagus. 
Perdit in bis optbus animum cum lumine Miles; 

fit stupor immoto firma catena pedi. 
In tacitis débet faciès ut lingua timeri ; 

in tacito faciem non minus hoste ttme : 
In facîe legitur hominum sécréta voluntas ; 

est faciès animi lingua secunda sui (9). 
MUitis in facie mentis le^it intima Givis ; 

hune stupuisse videns, digna stupore movet (iO) : 
Res mea te movit, plus te mea lingua movebit 

(parvulas in visu crescit in aure stupor) ; 
Me tibi teque mihî lucri mensura coaequet ; 

una sit in duplici partitione fides , 
Indivisa sibi, modio res dividat ; immo 

unio fit fidei , sectio justa rei. 
Ecce tibi loculus, nummus ; sator, accipe nummos ; 

rounere gaza meo sit tua, sîmque tuus. 



(I) Citant dans le ins. 277. fiual de ministrat. 

(2J JForem dans le nos. 277. (6] Opes dans le ins. 254. 

(3) Veràa thoris dans le ms. 254. (7) Berum dans le ms. 277. 

(4) Jtiàentur dans le ms. 277 ; peut- (8} Le Hermus est un fleuve de Lydie, 
èlre £iut-il écrire tori servire jubenlur. qui se jeUe dans le Paciole. 

(5) Il faul sans doute remplacer viro, (0) 11 y a dans le ms. 25i : 

qui rompt la mesure, par un régime di- fsi hoiuinum fucies lio^ua secuuda tibi. 

recl, peut-être opem, ou effacer le t (40) JUanei dans le ms. 277. 
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CONSOLATRICES : 

Luctus , dolor et desperatîo 
tibi nocent, nec prosunt filio; 
sed pro eo de tuîs opibus 
da clericis atque pauperibus. 

Nicolai roga clementiam 
ut exoret mîsericordiam 
summi Patris pro tuo filio f 
nec falletur tua petîtio. 

EOFROSINA : 

Nicolae, pater sanctissime ; 
Nicolae , Deo carissime ; 
si vis ut te colam diutius» 
fac ut meus redeat filius l 

Qui salvasti'inultos in pelago 
et très viros a mortis vinculo , 
preces mei praecantis (1) audias, 
et ex illo me certam facias ! 

Non comedam camem diuttu» 
neque vino fruar ulterius , 
nuUo mero laetabor amplius, 
donec meus redibit filius. 

GETRON : 

Cara soror » lugere desine ; 
tuae tibi nil prosunt lacrymae : 
sed oretur pro nostro filio 
summi Patris propitiatio ! 

In crastino erit festivitas 
Nicolai , quem christianitas 



(1) Heœ dans le ms. ; pecccUricis par une faute de lecture, dans l'édition 
s Biblionhiles. 



des Bibliophiles. 
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tota débet dévote colère , 
venerari et benedicere. 

Audi ergo mea consilia : 
adeamus ejus solemnia ; 
conlaudemus ejus magnalia ; 
deprecemur ejus suffragîa ! 

Dei forsan est inspiratio , 
quae me monet pro nostro filio ; 
est oranda , cum Dei gratia , 
Nicolai magna clementia. 

Tune resurgant, ad ecclesiam Sancti-Nicolai eant ; in quam cum in- 
troierint, tendat manm suas ad coelum eufrosinâ, et dicat : 

Summe (Pater) , regum rex omnium , 
rex unicus et spes morlalium (1) , 
nostrum nobis fac red(d)i filîum , 
vitae nostrae solum solatium ! 

Audi preces ad te clamantium , 
qui in mundum misisti filium 
qui nos cives coelorum faceret 
et infemi claustris eriperet ! 

Deus pater , cujus potentia 
bona bonis ministrat omnia , 
peccatricem me noli spernere , 
sed me meum natum fac cernere ! 

Nicolae, quem sanctum dicimus, 
si sunt vera quae de te credimus, 
tua nobis et nostro fîlio 
erga Deum prosit oratio ! 



(i) Celte ligne est Irop corrompue remoriencium. M. Monmcrqiié a im- 
pour être corrigée avec quelque certi- primé : 
tude; il y a dans le ms. rex unicorum rex Tiyonim et morieDiium. 
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Hune fldei roolum (i), studio crcscente loquendl, 

fulsit Eques ; latebras destruit ipse suas ; 
Dat tenebrîs jubar ipse suis, sua furta serenat, 

digna tegi retegit ; digna latere patent. 
Cum doleat Givis , hilari tegit ore dolorem ; 

se dolor ipse dolo , se juvat arte dolus. 
Laudat opes et. opus socii, plus laudat amîcam; . 

sic iter hue iteret, hune movet atque monet (2). 
Hie iter hue itérât : fratres habet illa, voeantur ; 

arma ferunt, puisant ostia ; pallet Eques. 
mis porta patet : latet hie ; jaeet illa, soporem 

fingit; adest frater, vulnerat ense torum. 
Haee quaerit qui(d) sit (5) : c Quid vult furor iste, quid ensis? 

c Sie petitur eonjux coi\juge, fratre soror? 
c Quid torus hie meruit? Moechus ne latebat (4) in illo? 

c Gur data sunt casto vulnera tanta toro? 
c Yir meus insanit; insanum pellite, fratres» 

c a triduo eoepit perdere mentis iter. > 
Qucm timôr (5) urtieat, verbis mellilur in istis : 

hinc timet, hine sperat; spesque timoré minor. 
Nonne timet tussim quem perderet uniea tussis? 

Quis nisi mentis inops sie emat orbis (6) opes? 
Si mîhî se mundi supponat regia, nollem (7) 

sie latuisse timens, sie timuisse latens. 
Hune tegit hinc (8) murus, hine mûri pendula vcstis; 

obliquo tegitur tegmen utrumque toro. 
Hie quaesitus abest; mentitur sponsa dolorem, 

fletibus in sponsum sic sua eulpa cadit(9). 
Sponsus abit (10) ; fratres abeunt; erupil amieus 

de latebris; redimunt oseula blanda metam. 
Munere foeeundo neseire pericula Miles 

cogitur ; ut redeat dulee susurrât onus. 
Hie redit ad socium, dat opes sibi judice libra ; 

hie socium census hune dolet esse sui (11). 



(1) Hinc, fidei motus, dans le ms. 
254 ; et la glose interliDéaire Texplique 
ainsi : Hinc, id esl Postea; motus, id 
est interrogatus ; (idei, id est per /i- 
dem , quomodo sibi crevisset pecunia. 

(2) Hune monet huncque movet dans 
le ms. 254. 

(3) Haec queritur, qui sit dans le 
ms. 254. 

Latebit dans le'ms. 277. 
Au lieu de ce mot , qui a été ou- 
blié dans le ms. 277, il faut peut-être 



lire furor. Urticat, qui ne se Itoutc 
pas dans la nouvelle édition de du Gange, 
signifie Aiguillonne, Enflamme. 

(6) Urbis dans le ms. 254. 

(7) Nolim dans le ms. 277. 

(8) Hinc tegit hune dans le ms. 277. 

(9) Redit dans le ms. 254. 

(10) Abest dans le ms. 254. 

(li) Hie dolet esse sui dans le ms. 
254; peut-être faut-il lire : 

et socius cenius has dolet esse sni. 
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Fit dolus ille dolor ; nam mentis nubila frontîs 

luce tegit : rubus (i) est intus , oliva foris. 
Ungit plus oleo , pungit plus aspide verbum ; 

cul (2) rosa praefloret tectaque spioa rîget. 
Haec monet ille dolo : Deus (5) es» si juvat amoris 

ille ténor; si te ditet (4), amemus, amor. 
Suecessus refer ipse tuos ; mihi melliet aurem 

vox tua. Paret Eques; talia voce movet : 
Nos Veneris mellivit opus » cum janua pulsu 

horniit ; horrebam non minus ipse mihi. 
Ipsa mihi legit latebras, qua (5) vestis adaptât (6) 

murum ; quam vestem pars amat una tori. 
Quaesitus latui : vomuit domus omne venenum (7); 

illa meo cupide suxit ab ore favum. 
Quanti (8) me faciat testantur munera tanta (9) ; 

quantus ei yidear tanta moneta monet. 
Hic suet ; hic (/. is?) ridet, sed nescit gaudia risus : 

est animi faciès nuntia falsa sui. 
Hic virus vomit ille : Mihi (10) me carlor ipso 

es ; mihi cum dederis plurima , plura dabis. 
Plura dabit quae plura dédit, si plunus (11) instes ; 

praediciis latebris utere, tutus eris. 
Hic silet ; ille favet : nox transit ; crastina surgit 

lampas ; Miles abit, civica tecta petit. 
Givis abest; pro Cive torus sub Milite garrit; 

dum Veneris rorat lacryma, porta sonat (12). 
Sponsus adest, sponsique tremens intelligit iram 

janua ; pallet Eques ; culcita (15) spondet opem. 
Sponsa fores aperit ; sponsus frémit (14), ense minad 

fulgurat; in moechum cogitur (15) ensis cdax. 
Quaeritur hic, quaesitus adest (16) ; se fletibus armât 

mpecha suis; queritur mente carere virum. 
Fratribus ipsa suis suadet servare (17) maritum ; 

exilium mentis creditur ille pati. 
Fratrum lingua tonat, pugnant pro parte sororis ; 



ff ) Bubei dans le ms. 277. 

['z\ Cum dans le nis. 254. 

[5) Movet illaesi non d9ns\etù»,îll, 

(4) 7a}H)rtl dans le ms. 277. 

[5) Quae dans le ms. 277. 
[6j Adoptai dans le ms. 277. 

Sfonuit domui esH venenum 
daâs le ms. 234. 

Ce mot est illisible dans le ms. 277. 
Tanti dans le ms. 277. 



iS 



(10) Bis : Si non dans le ms. 277. 

(11) Plurilms dans le ms. 277; PlU" 



rior se trouve dans du Gange. 
(12) Il y a dans le ms. 254 : 

dam maoat Veneris lacrima,portala sonat. 

(15} Ctilcilrat dans notre ms. 
fl4) Vir, {ralres dans le ms. 254. 
(15) Cogitât dans le ms. 254. 
|16) Abest dans le ms. 254. 
J7) iS|>on(le/ «a^in're dans le ms. 254 



— 292 — 

hic fugit, cque sua pellîtur ipse donio (I). 
Teslis abest (2); emergit Eques, serit oscula, bursam (3) 

induit, aéra vehit tempore nata Jovis (4), 
Dat socio quid libra videt ; difïïbulat (5) aclus 

jpse suos ; dat iter vulneris ipse sui (6). 
Hune stimulât Civis lucrî servare tenorem, 

et tutum tenebris (7) indicat esse locum. 
Nox vigilat, dormitque dies, itenimque diescit ; 

Civis tecta patent ; hic subit et vir abit (8). 
Ecce duos unit Yenerls praedulce duelluiu ; 

jamque (9) redit Civis, dat manus esse minas. 
Sentit porta virum Iriplici cum fratre puellae ; 

arca tegit moechum ; scit sera clavis opem. 
Liminis et portae dirimit connubia clavis (40) ; 

vir subit, exuto (il) territat ense domnm. 
Mille sinus aulae sese (12) reserare jubenlur; 

quaerenti vacuos explicat aula sinus. 
Ecce securis edax bellum molitur (15) in arcam ; 

non timide pugnat viribus arca novis. 
Quis valet huic morbo nisi femina sola mederi ? 

Praevenit (14) una decem femina fraude vires. 
Femineae fraudis miracula (15) moechus adorât; 

ut moecho liceat vivere moecha facit. 
Haec loquitur digitis ; digitos intelligit una 

cujus in offensam senserat illa fîdem : 
Haec imbuta dolis, céleri premit (i6) îgne coquinam (17) ; 

vim propere (18) loquitur garrula flamma suam. 
Arca prius metuens insultât tuta securl (19) ; 

hoste carens, subiti percipit ignis opem (20). 



(1) Eque domo pellitur ipse sua 
dans le ms. 254. 

(^) Adest dans le ms. 277. 

(5) Pondus dans le ms. 254, que la 
glose explique en ajoutant nummorum» 

(4) De la monnaie d'argent, frappée 
pendant le règne de Jupiter, qui suc- 
céda au siècle d'or où régna Saturne. 

(5) Découvre; ce mot, qui signifiait 
dans la bonne latinité Dégrafer , ne se 
trouve pas avec ce sens dans la nou- 
velle édition de du Gange : on en avait 
fait le vieux-français Deffubler, Désaf- 
fubler. 

Suis dans le ms. 277. 
Lalebris dans le ms. 277. 



n 



(8) Hic aUt; ille subit dans le ms. 
254. 

(9) Ecce dans le ms. 254. 
10^ Portae dans le ms. 277. 

hi) El nudo dans le ms. 254. 
[12) Famuli dans le ms. 277. 

5J Medilalur dans le ms. 254. 
(14J Praevalet dans le ms. 254. 

151 Molimina dans le ms. 277. 
[l6] PraemiUil dans le ms. 277. 
'17J Popinam dans le ms. 277. 

18) Proprie dans le ms. 277. 

[19) Cessât cessante securi dans le 
ms. 254. 

(20) Opes dans le ms. 254. 
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Est aqua pro ferro, pro cista flamma fcrilur ; 

pugna fit ut fusas audiat ignis aquas. 
Dum (i) labor est aliis îgne(ni) sopire pudlis, 

condîta vicinam mutuat arca domum. 
Tempore fréta bono, cum sciret abesse periclum , 

ad loca nota redit; clave jubcnte, patet. 
Exit Eques ; teneris hune zonat aniica lacertis 

osque suum Paridis mellit in ore sui (2) ; 
Hune tegit in cryptam (3) cujns nitor aurea gignit 

saecula ; Saturni splenduit aura minus : 
Hie (4) avidum satiat gremium, foruliquc voracis 

esuriem fnlvo cogit abire (5) cibo. 
Pes timet illud onus et mentem culpat avarani ; 

subveniunt presse gaudia firma pedi. 
Ad socîum socius tali cum foenore tendit ; 

invenit et dominos aurea massa duos (6). 
Cor Civis cruciat damnosi spina pudoris ; 

hinc pudor, hinc damnum ; non levé calcar habet. 
Vix risu tenui faciès affibulat iram ; 

mentis paene foras intima flamma salit : 
Ira seram mentis verborum clave parabat 

solvere ; sed fraudis pollice tracta redit. 
Cor satiant Equitis fortunae munera dantis ^7) ; 

proxima lucra fugit; fit memor ipse sui. 
Gujus naufragium totiens fortuna redemit, 

se locat in portu nec fréta (8) rursus adil. 
Prima dolens rumpi, quaerit nova retia Civis 

et pedfcam tendit Militis ante pedes. 
Lingua studet ; linguae fraglantia (9) mentis oletuni 

sentir! prohibet : haec obit ; illud obest. 
Mente cicuta latet , in lingua fraglat amomum ; 

mens aloen celât ; manat ab ore favus. 
c Sis conviva meus, oro; mea (iO) mensa pcroret; 

c te vocat (11) ad festum regia nostra suum. i> 
Parct (12) Eques Civi : Civis redit ; imbuit aurem 



i) Cum dans le ms. 254. (9) La bonne odeur : pendant le moyen 

2^ Viri dans le nis. 277. âge, celle forme élail aussi usitée dans 

3) Régit inscriplamù3tnfi\Qms. ^11. les dérivés de Fragrare, que la forme 

4) Hune dans le ms. 277. classique. 
[5) Syriens fulvo cogil ab ore dans (|0) il y a dans le ms. 277 : 

(6) Sinus dans le ms. 25^1. CouviTcmur, ail ; simul oret , mensa pcroicl. 

(7) Damnis dans le ms. 254. (H) Petit dans le ms. 254. 



7) 
(8) 



Loca dans le ms. 254. (12) Parcs dans le ms. 277. 



i 
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coDjugis et verbum plantât in ore suum. 
ff Luceat ista (1) domus ; festivae copia mensae 

ff serviat ; ex animo tota procella cadat. 
c Convivae sint festa meo ; sit prodîgus ardor 

c sumptibus» ut mentis cogat sdbire gelu. 

< Te tibi dissimulans (2), aliam probet advena vestis, 

< tuque tuas pepli syrmate Claude gênas. 

< Notitiam tibi deme tuam ; tua lingua quiescat, 

c se mutam faciat» se premat ausa nihil ; 
c Immemor ipsa sui, se sopiat, obserat oris 

c ostia; si contra feceris» hostis ero. > 
Hic jubet» illa facit; coquitur caro; tempus edendi ; 

ille docet fratres conjugis artis iter. 
Dissidet aula dolis, nam Miles noverat illam : 

horto mensa datur ; haec loca nescit Eques. 
Herba viret, viridemque cornes (5) rosa purpurat herbam ; 

purpureis certant alba ligustra rosis. 
Pulcra lite placet lenis discordia florum ; 

nubere narcisso lutea caltha negat. 
Jacinctus (4) simili splendore (5) parentat adonim ; 

cum violis alio disputât ore thymus. 
Cum teneris habitare rosis saliunca negatur (6); 

non timet imbeUis spinea tela crocus (7). 
Arboris umbra vetat radios accedere solis (8) ; 

non metuit Phoebi vulnera lene solum. 
Florum tuta quies phoebeium despicit arcum ; 

ramorum clypeus spicula solis obit (9). 
Haec loca coeca putes» excluso lumine solis; 

hic solem pariunt gramina laeta (10) suum. 
Janua secreto dignatur limine paucos (li); 

vix fugit amplexum (12) liminis illa sui. 
OsUa testantur longo sua vota susurre ; 

firma placent illis oscula» firmus amor. 
Vix sera cognoscitclavem, vix débita clavi 



fl^ Ipsa dans le ms. 254. (8) On lit dans le ms. 254 : 

(?) Ç»Mî»»Mfc« dans le ms. 254. Arborii ambn rMit pboebe«m elT^mlMt 

(3) Cornu dans le ms. 254. (aa«i«m. 

(4) Au c pr^ .qui se trouve dans les (9) Le vers du ms. 254 est encore 
deux ms. , c'est déjà la forme française différent : ^^ 
de HyacitUhus. 

m) Candore dans le ms. 254. «morum clypeU apicaU folU hebeat. 

(6) Seu lilia mavU dans le ms. 277. (iO) Grala dans le ms. 254. 

(7) Le ms. 277 ajoute par une glose i^V Paueas dans le ms. 277. 
qui s'est introduite dans le texte Lici. (12) Amplexu dans le ms. 277. 
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jussa facit (i) ; segnis otia clavis amat. » 

Ecce fores rumpî longum mirantur amoreni ; 

intrat Equcs; roseas exhibet (2) hoTtus opes (5). 
Splendor adulatur ocnlo ; flagrantia (i. fraglantia) nari ; 

mensa gulae; rivus auribus; umbra genis. 
Ecce famés Cereri, Baccho sitis iiistat utrique ; 

est sine peste sapor et sine nabe color. 
Panis adhuc infans denti non pugnat adulto ; 

Bacchus in aère puer scitur in ore senex. 
Victo posse faniis , venter jubet otia denti (4) ; 

sed negat esse (s)cyphis otia longa sitis. 
Verba parit, linguam foecundat, pectus inanit, 

explicit (sic) arcanum laeta procella meri. 
Libertas emitur linguis ubi (5) Liber inundat ; 

qui sine lege bibit, scit sine lege loqui. 
Ut coecus videat, ut claudus currat, ut infans 

garriat, ut niteat nubila Bacchus agit (6). 
Aère cibis uso (7), cibus alter ponitur auri ; 

nam prece Civis, Eques ad sua facta redit. 
Hanc (8) procul esse putans cujus referebat (9) amorem , 

cui sua celato nomine verba favent. 
c Cum mihi coepissent foruli mutire (10) loquaces, 

€ restituit sumptus fortis arnica fide (il) : 
( Nam mihi dives amans loculos satiavit inanes, 

c militiaeque dédit praemia larga (42) meac. 
c Ter latui tenebrisque tribus tria funera fugi. > 

De tribus ille duas explicat, una latet. 
Dum linguam stolidi rerum via ducit ad (13) arcam, 

obviât instanti provida moecha malo. 
Incauti (14) bene cauta pedem pede langit; amicam 

hic pedis alloquio (15) percipit esse suam. 
Ergo rotam linguae mutato limine flectit, 

seque specu viso (16) per levé ducit iter. 



(1) Uy a dans le ms. 277: 

vix di-bila cJavi* 
il la facit, 

et la glose dil que clavis est au génitif, 
(â) Jaclitai dans le ms. 354. 
(3^ Oves dans le ms. 377. 
(4) II y a dans le ms. 254 : 

Vicia pelle, farois T«nlri jubet otia deoti. 

Ço\ Cut dans le ms. 254. 
(6) Vi nileanl nubila, Bacche, fa- 
cf^dans le nis. 251. 



(T) Ecce cibus denti dans le ms. 277 . 
f8) Nam dans le ms. 254. 

(9) PraesenUit dans le ms. 254. 

(10) Munire dans le ms. 254; mais 
le copiste a écrit au-dessus mulire. 

(M) Meos dans le ms. 254. 
(12) Large avec uu signe d'abré- 
viation sur Te dans le ms. 277. 
'13) In dans le ms. 254. 
^14) Incaulum dans le ms. 254. 
15) Eloquio dans le ms. 254. 
(16) Visu dans le ms. 277. 
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A sïbi vicina revocans sua vêla Charybdi (I), 

per placidam verso tramite currit aquam (2). 
Verbîs verba quidem, non fictîs ficla, perîte (5) 

Âssuit (4), ut ficlam (5) velet imago fîdcm. 
f Pons vîtreus, portum complexus, utrumque momordet 

€ littus; in hune veni, vilrea terga premens. 
t Prava fides (6) vitri primum servare vigorem 

t noluit, et rapidae me socîavit aquae (7). 
c Cum (8) cecidi, timuique cadens, maduique cadendo, 

c delevît nimîs somnia dicta timor. 
t Sic mihi somnus opes et sic nriht somnus amicam, 

c sic pontem vitreum , sic mihi fecit aquam. 
c Haec dédit accedens, haec dempsit et îpse (9) recedens; 

c naufragium sens! laetus abesse meum. i 
Sic laqueum laqueo, sic fraudem fraude resolvît 

Miles ; sic habuît perfida Hngua fidem. 
Vindicat în'Civem (10) germanae crimina frater ; 

pugnis et pedibus vapulat ille miser. 
Exilii pactum (14) vita mendicat inerti ; 

exul abit, linquit plurima, pauca vehit. 
Quos prius illexît firmum bene gluten amoris , 

arc(t)ius innectit (12) firma catena tori. 
Primi non meminit domini domus ; ipsa secundo 

laela résultat hero, totaque clamât Ave (15) ; 
Se vario flexu crispare superbia vocum 

nttitur, et pugnant (14) non sine pace soni. 
Janua crinitur ramis; clamys aurea murum 

purpurat; ista suam vestis adorât (15) acum. 
Picta velut vivens oculis arridet (16) imago; 

mille modis temptat vivere pîctus homo. 
Hic est nata (17), Paris hic raptor, ibique raaritus; 

hinc arat, inde metit, possidet inde reus. 
Hinc danaos ferh ira duces, hic carbasa ventus; 



(i) Çarilbi dans le ms. 277. 

(2) 11 y a par erreur dans le ms. â5i : 

pcr placitan vecso tramite currit aqua. 

fS) Périr e dans le ms. 254. 
U) Asseril dans le ms. 254. 

(5) Ficta dans le ms. 234. 

(6) Prave fide dans le ms. 277 ; Per- 
va ou Parva fides dans le ms. 254. 

] Aqua dans les deux ms. 

) Dum dans le ms. 254. 
[9) AbslulU ille dans le ms. 254. 
10) Cive dans le ms. 277. 



'il) Pacio dans le ms. 277. 

1 2) Fiitnius irreiil dans le ms. 254. 

13) Ce vers est encore corrompu dans 
le ms. 254 : 

pcne rcsulla berO| peae réclamai Ave. 

(14) Pugnat dans le ms. 277. 

(15) Adomal dans le m». 254. 

(16] Oculo blandilur dans le ms. 
254. 

(17) Ilicnalamou nato7i<dansle ms. 
254 ; mais la première syllabe de Pari* 
est brève. 
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faic (1) Danais instans Troja superbit adhuc. 
Illic pergameus meminit color, igneus igncs (2); 

hîc fugit Âeneas» ens equus îpse patrîs (5). 
Est pia flanima pio, la(m)bens sine vulnere paron (skj; 

ne tepeat pietas (4) înlepîl ipse color (5). 
Ningit in Ânchisa torpentis bruma senectac ; 

has ibi mîrantur aurea Ûla nîves. 
Slmplex Ascanîi barbam non colligit aetas ; 

Âeneae phalerat laeta juventa gênas. 
Fundit ubiquc suos auri lascivîa risus ; 

vix bene dignatur aurea vasa cibus. 
Dum sua corpus habet, sua sunt connubia cordi : 

illis ver animi , nulla perurit hiems. 

Passion de Francfort (6). 

Primo igitur Personae ad loca sua cum instrumenlis musicalibus et 
clangore tiibarum solemntter dedtœantnr, Qiio peraclo, surgant pueri 
clamantes : 

Silete , silete ! 



îi 



Uinc dans le ms. 277. 

[2) Ignis dans le ms. 377. 

[3] Est homo patris equus dans le 
ms. 254. 

(4) PcTtis dans le ms. 277. 

fS) Calor dans le ms. 254. 

(6) Ap. Fichard, Frankfurtisches 
Archiv fUr altère deutsche titteralur 
und Geschichle, t. III, p. 157. Ce 
mystère fut probablement représenté à 
Francfort-sur-le-Mein , à Técole ecclé- 
siastique de Saint-Barthélemi , dans les 
dernières années du XV« siècle , et re- 
pris au commencement du XVI«. Au 
moins on sait qu'une pièce sur ce sujet 
y fut jouée en 1467 , en 1498 et en 1506 , 
el récriture du ms. a les caractères ha- 
bituels de la fin du XVesiëcle.Tout semble 
même indiquer que Ton possède encore 
l'exemplaire du directeur chargé de la 
mise en scène : car le ms. publié par Fi- 
chard nexdonne que les rubriques et les 
premiers mots de chaque réplique , et , 
comme dans les drames précédents , on 
ne peut expliquer ces abréviations par 
la grande popularité des paroles. Si cette 
pièce est trop misérablement tronquée 



pour que nous reproduisions toute l'édi- 
tion qu'en a donnée Fichard , son impor- 
tance pour l'histoire du théâtre ne per- 
mettait point de la négliger entièrement . 
Nous nous bomerens donc à réimprimer 
le commencement , en indiquant les em- 
prunts &it$ au texte même de la Bible : 
il eu résultera, si nous ne nous trom- 
pons, une preuve incontestable de la 
liaison du drame moderne avec la litur- 
gie. On l'avait beaucoup dit depuis qua- 
rante ans, mais plutôt sur la foi d'ingé- 
nieuses présomptions , qu'en s'appuyant 
sur des preuves positives. Peut-être 
cette idée a-t-elle été nettement expri- 
mée, pour la première fois, par Moratin : 
Las fiestas eclesiasticas fueron en efecto 
las que dieron ocasion a nueslros pri- 
meros ensayos en el arte escenica : los 
individuos de los cabildos fueron nues- 
tros primeros actores ; Origenes del 
teatro espanol, p. 24, éd. de Paris. 
Notre texte est la reproduction littérale 
de l'édition de Fichard : nous hii avons 
seulement donné la disposition typogra- 
phique d'une pièce de théâtre. 
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Hoc clamore finito, augustinus proponat sermonem qui sequiiur: 

Ir Herschaf stillit uwern shal (i). 

DAVID rex respondeat : 

Percussus sum (2). Ich heizin David, Godis kneht. 

ISAC Judaeus respondeat : 

Svîg a David. 

AUGUSTINUS ad Salomonem (5) : 

SALOMON dicat (4) : 

BANDIR Judaeus respondeat (5) : 

Item AUGUSTINUS ad Danielem : 

Diz horet aile Godis kint. 

DANIEL surgat et dicat : 

[Posl] Septuagînta ebdomata (l. hebdomadcs) (6). Et dicat : Nu hort 
waz ich uch sagen sol. 

JOSEPH Judaeus respondeat : 

Swig a doz waz claffis du. 

Item AUGUSTINUS ad Zachariam prophetam : 

Stet uf , her Zacharia. 

ZACHARIAS propheta respondeat : 
Exulta satis fi (7). Et dicat : Mit gantzim flitze frouwc dich. 

JAGOB Judaeus respondeat : 

Waz seis du , dummer odil y crage. 

Item AUGUSTINUS : 

Ir Juden , waz daug uwer strit. 



(1) Le sermon de salnl Auguslio était 
probablement en vers de huit syllabes , 
et nous eu avons encore la première 
ligne. 

{^1) ut foenum , et aruit cor meum quia 
oblitus sum comedere panem meum ; 
Psaume ci , v. 5. Ce verset nous semble 
cependant convenir bien mal à la situa- 
tion , et rallcmand dit simplement : Je 
suis David, serviteur de Dieu, quoique, 
autant qu'il est possible d'en juger par 
les courts fragments qu'on en connaît , 
le texte allemand ne fût qu'une traduc- 
tion, à l'usage du peuple, des paroles 
latines. 

(5) Les premiers mots de celte inter- 



pellation de saint Augustin manquent. 

(4) La réponse de Salomon n*a pas 
non plus été publiée par Fichard. 

(5) Le ms. ne parait pas non plas 
contenir le commencement du r6le de 
Bandir. 

(6) abbreviatae sunl super populum 
tuum et super urbem sanctam tuam , ut 
consummetur praevaricalio , et fioeiu 
accipiat peccatum , et deleatur iniquitas, 
et adducatur justitia sempiterna , et im- 
pleatur visio , et propbelia , et ungalor 
Sanctus sanctorum; ch. ix, v. 24. 

(7) lia Sion ; jubila , Glia Jérusalem : 
eccc rex tuus vcniet, libi justus et sal- 
vator; ch. ix, v. 9. 
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OSEB prophela dicat : 

Post duos dies Dominus (1). Ich kimde uch allin sunder spot. 

iftRÀHAM Judaeus respondeat : 

Swig unseleclichiz Barn. 

Item AUGUSTOfus ad Jeremiam prophetam dieat : 

Her Jeremiasy gudir man. 

JBREMIAS propheta dicat : 

Diz wort kunde ich ucb schone. 

LIBERMAM Judœui respondeat : 

Swig a dumeclicber man. 

Item AUGUSTiNUS dicat : 

Ir Juden , ir hart spehen mut. 

ISAIAS prùpheta dicat : 

Domine » quis credidit (2). Et dicat : Wer geloubit uns Herre nu 
zu Hant. 

MO^m Judaeus respondeat : 

War zu ist dièse rede gut. 

AUGUSTINUS concludat, Judaeis dicens : 

Ir Juden» ir hat wol gehort. 

Hoc canchtsione facta, persomae umversàliter cantabunt antiphonam : 

Puer Jésus proficiebat (3). 

Jésus autem surgat a loco suo et vadat ad Johannem Baptistam. As- 
pidens eum, clame t (johamnes baptista) : 

Ecce agnus Dei, (4). Seht der Herre lobesam. 

Hoc rigmo compléta, dicat JESUS Johanni : 

Jobannes» liebe Neve min. 

JOHAMMES respondeat : 

Ey meister Her. 

JESUS respondeat : 

Neyn Jobannes lieber mag. 

(1) Viv^lcabit nos post duos «lies (Do- Luc , ch. ii , ▼. 52 .: Et Jésus proficiebat 
minus) ; in die t«rtia suscitabit nos » et sapienlia , et aetate , et gratis , apud 
TÎTemus in conspectu cgus ; cb. vi , v. 3. Deum et homines. 

(2) audilui nostro , et brachiuni Do- (4) ecce qui toUit peccata mundi ; saint 
mini cui revelatum est ; ch. un, v. 1. Jean » ch. i , v. 39. 

(5) Celte antienne est tirée de saint 



À 
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PERSONAE cantahunt : 

Baptista contremuit 

Johannes aspergat aquam super personam fcsu; majestas quoque 
cantet : 

Hic est filius meus di (i). Et dkcat : Seht diz ist min zarter sun. 

Hoc rigmo fînito , PERSONAE cantabunt : 

Anno hominis usque te, mi fili. 

Intérim johannes baptista ventât ad Berodem, cl dicat ci : 

Herodes, kunig riche (%. 

HERODES furio&o animo dicat : 

Wa sit ir knehte unde mÎQ man. 

UNUS SERYORUM respondeat : 

Herre, des en lan ^ir niet. 

Hoc dicto. Servi ducantJohannem in carcereni, statimqtie personae 
cantabunt anliphonam : 

Arguebat Herodem Johannes 

Jam itaque Anaclus ducat Jesum in desertum et sathanas assit, os- 
tensisfqucj lapidiaus , dicat : 

Du hast gevastit. 
Hic PERSONAE cantabunt : 

Ductus est Jésus (5). 

JESUS respondeat Sathanae : 

Swîg Satlian ungetruwer wiht. 

Deinde SATHANAS ducat Jesum super, dolium, quod positum sit in 
medio ludi, repraesentans pinnaculum templi, et dicat: 

Bîst du nu Godis Sun so val. 

Item JESUS respondeat Sathanae : 
Unnuzze ist diire Bose list. 
Item SATHANAS duQat Jesum ad alium locum ludi, super dolium rc- 



(1) iectus, in quo mibi complacui ; diadc, uxorc fratris sui, cl ilc omnibus 

saint Matthieu, ch. m , v. H. malis quae fecit Hi'rodes. 

(2] C'était sans doute la mise en ne- (5) Tune Jésus dudus est in déser- 
tion de VÉvangile selon saint Luc, tum a Spiritu, ut tentaretur a dial>o1o; 
ch. ni, V. 19; Ucrodes auteni tetrar- saint Matthieu, ch. iv, v. i, 
clia , cum corripcrelur ab illo de Hero- 



— 301 — 

praesenlans monlem exceUmi, ubi ostendat et ihesaurum et omnia 
régna mundi , dicens : 

Sich diesen sbatz und diesen Hort. 

JESUS respondeat Sathanne : 

Laz, Sathanas, die rede lin. 

Hoc dicta, Sathanas confmus recédât, et Angeli accedentes ad Jesum 
ministrenl et, êtalinique personae cantabunt imiverscUiter : 

Reliuquit eum teutator 

Interea sàlvàtor videns Petrum et Andream, vocabit eos ad apos- 
tolatum dicens : 

Venile post me, fa (1). Ir Herîn, kumet; folgît mir. 

ANDREAS respondeat Salvatori : 

Wir folgin, Herre, gerae dir. 

Hoc diclo, PERSONAE universoliter cantabunt versiculum hune : 

Âd unius YÎsionis vocem 

vel hanc antipJwnam : 

Âmbulans Jésus vix (â). 

SALTATOR cum his duobus proccedot et, videns Bartholomaeum, Mat- 
thiam, Thomam et Judam, dicat : 

Qui sequitur me, (5). Ir Herin , wer mir volget nach. 

Deinde respondeat bartholomaeus : 

Daz dun ^ir Herre sunder wan. 

Iteni videns (jesus) ]fUios Alphaei et Zebedaei, dicat : 

Vos amici (4). Ir mage ir iiebin. 

SYMON respondeat : 

Waz du gebudis daz dun wir. 

Collectis itaque omnibus ApostoUs, dicat eis JESUS : 

Amen, dico vobis (5). Ir frunde, horet waz ich uch sagen. 



(i) ciam vos Geri pisca tores hominum ; 
saint Marc, ch. i , v. 17 : voyez ci-des- 
sus, p. 127. 

(2j Cette antienne est sans doute ti- 
rée de saint Matthiea, ch. ly, v. 18 : 
Âmbulans autem Jésus juxta mare Gali- 
laeae , vidit duos fratres , Simonem qui 
vocatur Pelrus, et Andream fratrem cjus, 
miltenles rete in mare. 

(5) non ambulat in tenebris, sed faa- 



bebit lumen vitae ; saint Jean , ch. viii, 
V. 12. 

(4) mei estis, si feceritis quae ego 
praecipîo vobis; saiut Jean, ch. xv, 
V. U. 

(5) Probablement ce passage est en- 
core tiré de saint Jean, ch. vu, v. 47 : 
Ameo , amen dico vobis : Qui crédit in 
me habebit vitam aeternam ; ou du ch. i , 
V. 51 : Amen , amen dico vobis : vide- 
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Hoc ^cto, Jésus dirigat viam suam ad Jtidaeos ; in média aulem via 
sedens COECUS clamabît ad Jesum, dicens : 

Jesu» fili (1). Jhesu Grist, Davides sun. 

JESUS dieat Caeco : 

Frant , wes mudes du mir zu. 

COECUS respondeat : 

Herre Crist, mag îz geshehen. Jésus tanqatîllius oculos, et, videns, 
agat Deo grates : Jhesu Crist, ich dankin dlir. 

Jésus procédât uUerius uhi sedeat clàUDUS , qui dicet : 

Eya» Herre Jhesu Crist. 

JESUS tangat CUmdum et dicat : 

Nu stant uf lieber unde gang. 

CLAUDUS surgat et dicat: 

Gebenediet si der Got. 

Item Jésus ulterius procédât ubi leprosus sedeat, qui dicet : 

Jhesu» rehter Heilant. Jésus eum tangat; qui videns se mundahim, 
dicat : Gelobet sis , du Heyiant ! 

Item Jésus ulterius procédât et inveniat Muium sedentem in via; eu* 
jus auribus digitos imponat, et mutus statim surgat, dicens : 

Gelobet si die hoh ge^ralt. 

Hic JOHAUNES nnttat ad Jesum, dicens: 

Ir seligen frunde. 

DisciPULUS respondeat : 

Daz dun wir. 

DisciPULi ad Jesum : 

Herre» wirsin. 

JESUS respondeat : 

Da suliit ir. 

DISCIPULUS Johanni renuntiet : 

Der Herre Jhesus hier dir sagen. 

Item JESUS, appropinquans loco Judaeorum, inveniat Infimmmja' 
centem in kcto, cui dicat : 

Siecher a^an» du sage mir. 

biUs coelum apcitum , et angelos Dei as- (1 ) David , miserere mei ; saint Marc, 
cendentes, et descendentes super Fîlium cfa. x , v. 47 : foyez ci-dessus» p. 127. 
Hominis. 
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Respondcat im'iRMUS : 

Eya» herre» mohte iz wesin. 

Dicat et JESUS : 

Frant, nu stant uf unde gang. 

Infirtnus toUat lectum ; quod videntes iudaei , vemant ad eum, dicentes : 

Syzekint» sage an, sage an, du dummer man. 

Respondeat qui sanm foetus est : 

Idi en weiz nit rehte wer er was. 

Judaei revertantur ad locum suum; Jésus quoque recipiat se in loco, 
dtmec ordo eum iterum tangat. Eté convivium Herodis inctpiat, et Filia 
coram dîscumbentibus saltet et lutat curïzando {i)y€t, eum satis fuerit, 
HGRODES dicat PueUae : 

Dohter liebe, Dohter min. 

PUELLA dicat Herodi : 

Des danke ich, richer kunîg, dir. Hoc dicto, PueUa vadat ad Ma- 
irem ejus, quae spectaUter eum Dominabus sedeat, et dicat ei : 

Frauwe muter, gip mir rat. 
RfiGiMA respondeat Puellae : 
Dohter , her da folge mir. 
PUELLA revertatur ad Herodem et dicat ei: 
Herodes, kunig riche. 
HERODES respondeat : 
Sa groz en kann iz niht gesin. 
PUELLA dicat : 
Sa ist min wuhs irloubit. 
HERODES, hac petiliane audita, tristis respondeat : 
Ey, dohter, wes has du begert. Item dicat Servis : Wa sit Ir 
knehte und min man. 

SERVUS respondeat: 

Daz sal weiz God Herre sin. Jam, allalo capite Johannis, dicat 
/'iie//ae:lungfrauwe, nemet. 

PUELLA gavisa dicat bis vel ter : 
Wol mich wol. 

MortMO itaque Johanne^ disgipuli sut portent eum in feretro ad se- 
pulchrum, cantantes : 

Ecce quomodo moritur justus 

(I) Il dut sans doute lire ItUet chorisando. Joue du lulh en dansant. 
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Hoc pet^acto, surget ilerum JESUS, et, veniens ad Judaeos, cantabil : 

Qui manducat carnem meam (i). Ir Juden stiUei uwern shal. 

kalmân Judaeus lespondeat : 

Swig du bist eyn dummer man. 

JESUS dicat : 

Ja hort waz îch uch sagen sol. 

Item KALMAN Judaeus respondeal : 

Nu sage mir du , dummer man. 

JESUS dicat : 

Seht der beylige Abraham. 

Item MANNES Judaeus respondeat : 

Wîe îst die rede so gestalt. 

Item JESUS : 

Ja ich sage uch. 

Item MANNES : 

Warzo îst dise. 

Hic Judaei quaerant lapides, quasi Jesum velint lapidare, el dicat 
JESUS (2) : 

Gute werg han îch getan. 

Hoc dicto, recédât Jésus a Judaeis , et reeipiat se in loco ubi moram 
faciet. Hic Maria Magdalena habiiu superbo arroganter incedat, el 
dicat ei martha : 

Maria, liebe swesler min. 

MARIA respondeat : 

Swig du , liebe swester. 

Hoc dicto ^ JESUS ventât praedicando sic: 

Ir selîgen lute, ir Godis kint. Hoc finito, ulterius procédât, ubi ite- 
rum praedkabit sic : Seling sint die armen. 

Hoc sermone completo , AnctUa Marthae , nomine narcïLA, surqai 
et clamet sic : 

Beatus venter, qui te por (3). Gebenediet ist der lib. etc. 

(1) et bîbit meum sanguinem, babet (2) Celte rubrique est tirée do même 

vitam aeternam : et ego resuscitabo euni ch., v. 59. 

in novissimo die; saint Jean, ch. vi, (3) tavit;elubcra, quaesuxisti; saint 

^' ^' Luc, cb. XI, V. 27. 
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Mystère de TEmpereiir Julien et de Libanias, son 

JSeneschal (1). 

PERSONMAaSS. 

4.'£MPER£UR JUUEN. 
LIBANIUS, SON SENESCIIAL. 
SAINT BASILLE. 
SAINT MERCURE. 
l'AR€HANGE GABRIEL. 

l'archange MICHIEL. 

i^REMIER ANGE. 
DEUXIESME ANGE. 
PREMIER CHEVALIER. 
DEUXIESME CHEVALIER. 
TROISIESME CHEVALIER. 
PREMIER CLERC. 
DEUXIESME CLERC. 
TROISIESME CLERC. 
PREMIER BOURGOIS. 
DEUXIESME BOURGOIS. 
TROISIESME BOURGOIS. 
PREMIER MACIER. 
DEUXIESME M ACIER. 
PREMIER SERGENT D' ARMES. 
DEUXIESME SERGENT. 
PREMIER DYABLE. 
DEUXIESME DYABLE. 
NOSTRE-DAME. 

Cl commence un Miracle de Noslre-Damc, de F empereur Julien que 
scùnt Mercure lua du conmandement Nostre-Dame; et Libanius, son 
seneschcd^ qui cela vit en avision, se fist baptiser a saint BasiUe, et de- 
vint hermite, et, pour reveoir Nostre-Dame en sa biaute, souffri que 
on li crevast les yeux, et le r enlumina Nostre-Dame. 

L'EMPEREUR JULIEN: 

Seigneurs, entendez ma raison; 
j'ay bien de vous dire achoison : 
Traiez vous ca, non pas arrière. 
Puis que je suis vostre emperiere , 



fi) B. N., no 7208, 4, A , fol. 127, r«. la fin du XIV* siècle, ou du commence- 
L'ecrilure a les caractères ordinaires de ment du XV*. 
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Vous devez chascun regarder 
a m'onneur accroistre et garder. 
Vous semble il voir? 

LIBANIUS , LE SENESGHAL : 

Monseigneur y vous devez savoir 
Qu*il n'a ci nul de nous, ce cuit, 
qui n'ait grant joie et grant déduit 
De la vostre honneur essaucier (i). 
Y a il riens a adrescier? 
DitteSy chier Sire. 

LE PREMIER CHEVALIER: 

Plaise vous, Sire, a le nous dire 
Se vous avez riens a contraire, 
ne conment vous en voulrez faire ; 
Et fait sera. 

LE DEUXIESME CHEVALIER : 

Voire, si c'on en parlera 
Deux mille ans après nostre vie. 
Est il riens dont aiez envie. 
Ne qui vous nuise? 

l'empereur : 

Désir me contraint et aguise , 
Seigneurs, d'aler sur les Persans : 
car a moy sont contredisans, 
Ne ne veulent de moi tenir : 
si me convient a chief venir. 
Car c'est du droit de mon empire ; 
et pour ce en ay je plus grant ire. 
Je vous promet. 

LKANIUS : 

Sire, par mon Dieu Mahonmet, 
Je lo donc que sur eulz alons, 
et tantost vous en chevirons 
Aincois que passent deux mardis : 
car, Sire, a touz les plus hardis 
Puis qu'il se monstreront rebelles 
ferons sentir les alumelles 
De noz espeës , par les flans 
et par les chiefs , tant que li sans 
Du corps ystra. 



(I) Grandir, Accroître; du latin Exallare. 
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LE PREMIER CHEVALIER : 

Honniz soit il qui se faindra 
De ferir si sur les rebelles, 
c'om leur puist faire les cervelles 
Des chiefs saillir. 

L'EMPEREUR : 

Seigneurs, ne me devez faillir : 
Car je sui vostre droit seigneur , 
et si vous ay fait le greigneur 
Honneur que je puis regarder : 
et c'est que, pour mon corps garder , 
Jour et nuit soiez avec moy. 
El avec ce, pour vostre loy 
Essaucier, ce savez vous bien, 
ay renoncie a crestïen ; 
Et savez bien a quel martîrc 
je fas morîr ceulx que j'oy dire 
Qui délaissent ia loy païenne 
pour tenir la loy creslïenne ; 
Et croy que qui penser voulroit, 
[qu']esmerveiller moult se pourroit 
Des orribles tourmens et paines 
qu'a plusieurs personnes humaines 
Ay fait souffrir, qui ne vouloient 
croire en Jupiter, ains tenoîent 
Que loy creslïenne vault miex. 
Vous l'avez véu a voz yex 
Quieulx tourmens fis je a Quîrrace, 
a Gordïan et a Privache. 
C'est horreur de les raconter ; 
et si vous dy hien sanz doubler 
Quanque de tieulx gens irouveray , 
mourir a mariire feray ; 
Il n'y ara pas de deffault. 
Mais aler , Seigneurs , nous en fault 
Sur ceulx de Perse. 

(le) deuxiesme chevalier: 

Puis que vo volentez aerse (1) 
Y est, Sire, de cuer entier 
yroBS. Avant, seigneurs Macier ; 
Alez devant. 



(1) Arrêlée, Fixée; du latin Haerere. 
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(le) premier magier : 

Vuidez de ci ; vuidez avant ; 
Faites voie ; vuidez la place, 
se ne voulez de ceste mace 
Estre feruz. 

(le) deuxiesme macier : 

Par amours, Seigneurs, levez sus; 
Vuidez de cy; faites nous voie 
ou vous arez, se Dieu me voie, 
De cops foison. 

SAINT basille fa ses Clercs) : 

Mes frères, sans arrestoison 
Nous convient a rencontre aler 
de TEraperiere, a brief parler, 
Pour li révérence et honneur 
faire : car il est chier seigneur 
De ceste terre. 

(le) premier clerc: 

Sire, si y alons bonne erre. 
Mais quel don li présenterez? 
Trop petite honneur li ferez, 
S'il n'a de vous aucun présent : 
or votts avisez cy présent 
Que li donrrez. 

. SAINT basille: 

Je vous diray que vous ferez : 
Vous savez , je n'ay pas en masse 
joyaux n'argent que li donnasse ; 
Ne je ne pense point encor 
De telz choses faire trésor : 
Prenez des pains dont nous vivons 
trois que nous li présenterons. 
Ce sera présent assez gent, 
et si sera bon pour sa gent. 
Dont il a moult grant compagnie : 
car il s'en va en ost banîe 
Sus les Persans. 

(le) deuxiesme clerc: 
Voire ; mais s'il n'est congnoissans 
Que vous li faciez par amour , 
ce nous pourra plus a doulour 
Tourner qu'a joye. 
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SAINT BASILLE : 

Ne vous chaut, mettons nous a voie ; 
J*cn mettray sur Dieu tout le fais, 
qui scet et volt qoe je le fais 
En bonne entente. 

(le) TROISIESME CLERC : 

Mouvez de par Dieu sans attente , 
Monseigneur, et je vous suivray ; 
les pains après vous porteray 
Ysnellenokent. 

SAINT BASILLE : 

Seigneurs , alons appertement ; 
Vez ci FEmperiere venir. 

(A VEmpereurJ : 

Sire, Dieu vous vueille tenir 
En honneur et en bonne vie, 
et toute vostre compagnie 
Que je cy voy ! 

l'empereur : 

Je l*en pri, par amour dy moi : 
N'ez tu pas BasiUe le grant? 
Trop sui de le savoir engrant (1) : 
Or me respons. 

(saint) basille~: 

Bazilles est mes propres noms , 
Sire, pourvoir. 

l'empereur : 

Certes, tu cuidcs moult savoir. 
Et cuides grant philosophe estre ; 
mais je puis bien contre toy mettre 
Que tout ton sens envers le mien 
vault moult petit, mais ne vault rien : 
Car plus sage sui que tu n'es, 
ne que tu ne seras jamais 
Jour de ta vie. 

(saint) BASILLE : 

Pléust a Dieu , le fil Marie , 
Que si bon et si sage fusses 

^1) Empressé, Désireux; peut-clrc dwhiin Ing ruer c. 
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qu'en loy vraie créance eusses , 
Et amasses ton créateur 
et le servisses en cremeur ! 
Pour ce que moult de gent de fait (i) 
de leurs biens te ont ci présent fait, 
Et vivres ont fait ci venir 
pour ton ost plus aise tenir, 
Aussi saches tu de certain, 
pour charité (2) , de nostre pain 
T'apport moy et mes compaignons , 
et de tel conme nous mengons ; 
Emperiere , je te dy voir. 
Or vueilles en gre recevoir 
Ce présent, Sire- 

l'empereur : 

Seigneurs , prenez sanz contredire 
Les pains dont il me fait présent ; 
mais redonnez li ci présent 
Du fain ; je le vueil par ma teste. 
Il m'a fait de pain d'orge feste ; 
D'orge ! C'est a besle peuture (3). 
Donnez li du fain ; c'est droiture : 
S'en mengera. 

LE PREMIER MAGIËR : 

Monseigneur, tantost en ara, 
Se point en a en ceste ville. 

(A saint BasîlleJ : 

Tenez, mangiez, Sire Bazille^ 
Et broutez fort. 

(saint) basille: 

Emperiere , tu a(s) tort : 
Car de tel pain con nous vivons 
et moy et touz noz compaignons ^ 
T'avons offert par charité , 
et tu l'as pris en tel vilté (4); 
Que tu me fais yci pour pain 

(1) Importance , Crédit ; Fait a con- (3) Nourriture ; du latin Pasci, comuie 
serve dans le patois normand le sens de Pâture ; le français Se repailre a nris 
Biens meubles. aussi un sens plus noble. 

(2) Amour, ou plutôt Bon office, (4) Mépris , Affront ; du latiû ViUtas 
comme le grec x«/)tç. \j i ^ rimas. 
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donner de tes chevaulx le fain. 
Ce n'est pas grant honneur a faire 
a honine de si hault affaire ; 
N'en doublez pas. 

l'empereur : 

Certes , jamais ne gousleras 
De crouste ne mie de pain ; 
ou tu mourras de maie fain , 
Ou tout temps mais que viveras 
conme besle herbe brouteras. 
Entens me bien ; te semble il dors je , 
qui m'as fait présent de pain d'orge? 
N'est dieu qui m'en péust retraire 
que honte n'aies et contraire : 
Car a noz diex es ennemis. 
Tu as ceste ville soubzmis 
Et convertie a ta créance : 
par mes diex en qui j'ay fiance , 
Si tost con revenray de Perse , 
de toutes pars sera aerse (1) ; 
Et si de toy me vengeray, 
que toute abatre (2) la feray 
Et mettre a mort jeunes et viex, 
puis la feray arer. J'aim miex 
Qu'elle port chardons et orties, 
qu'elle gardast gens converties 
A croire un diex qui fu penduz : 
n'en pot estre onques deffenduz. 
Ou despit de li et sa mère 
sera la chose si amere 
Que le moustier que d'eulx as fait 
feray trebuchier tout a fait ; 
Et l'image de ta Marie 
feray ardoir, n'en doubtes mie , 
Si tost que pourray repairier. 
Avant, Seigneurs, sanz atargier; 
N'arrestez plus, alez avant. 

(A saint BasilleJ : 

Je te tenray bien convenant, 
Par ceste teste. 



(I) Probablement pour iirse, Brûlée; {2) Détruire; liuéralcnicnt Mcllrc à 
du latin Àrdere. bas. 
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(le) premier MACIER : 

Sire , chascun de nous s'apresle 
À faire quanque conmandez. 

(Aux Seigneurs) : 

Avant , Seigneurs ; avant passez. 

fA la Foule) : 

Alez arrière. 

(le) DEUXIESME MAaER : 

Se ne voulez que je vous fiere, 
Alez ensus. 

l'empereur : 

Seigneurs, de dueil sui si confus y 
Par mes diex que ne fe puis dire. 
Granl despit m'a voir, et gpnnl ire 
BdstUe fait. 

LÏBANITJS : 

Ne vous chaïlle de ce meffait 
Plus , Sire ; bien rameuderons (!) ^ 
quant de Perse retournerons : 
N'en faites compte. 

(le) premier chevalier: 

Crées Libanais, le conte, 
Sire ; et vostre dueil oubliez ; 
briefmcnt en serez si vengiez , 
Qu'il vous en devra bien souffire. 
Pensons de bourder (2) et de rire 
Pour nous esbatre. 

(le) deuxiesme chevalier : 

Je lo que nous ailfons embatre^ 
Monseigneur , en ce grant manoir : 
il est pour vous bien recevoir 
Assez gamîz. 

l'emperetjr : 

0r y alons donc, mes amis; 
Un petit m'y reposeray 



(i) Le puniroiis; lillcraleincnlLc ré- {i) Plaisanter; liUcraloinent Dire des 
formerons, Le rorrij:crons ; ô\\ latin propos do table , l^c/rcf el /lo;ird on 12»* 

J\mc)\davi\ landais or on anjcio-saxon. 
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et voulenliei*s y irtnjeray (1) ; 
Si ferez vous. 

LIBANIUS : 

C'est vcritez, Monseigneur doùlx, 
Ce qu'avez dît. 

(Saint) basille : 

Vierge, mère au doulx Jhesucrist , 
Fontaine de vraie léesce, 
amoureuse conforteresce , 
Dame, envoie moy ton confort : 
car trop ay au cuer desconfort ; 
Et ce n'est mie sanz raison. 
Ton moustier voy et ta maison 
Menacie d'abatre et d'ardoîr, 
de tel qui en a bien povoîr : 
C'est de Julien remper(î)ere. 
Las ! vcz ci chose orrible et fierc (2) ! 
Hé ! Dame, H soufferras tu, 
qu'en mal faire ait tant de vertu (5), 
Ne que la gent que t'ai acquise , 
qui loy honneure et fait servise, 
Et ton filz , soit si desconfite 
de ce truant, de cel hérite (4), 
Qui fait m'en a si grief menace ? 
Vierge, a ton filz et a toi place 
Que muire aincois ! 

LE PHEMIER CLERC : 

Sire, se m'aïst sainte Foys, 
Avis m'est, po estez senez 
qui tel dueil orc démenez 
Ne telle angoisse. 

(le) DEUXIESME CLERC : 

• He ! Monseigneur, que Dieu vous croisse 
Honneur ! N'avez vous mie tort 
. de vous mettre en tel desconfort ? 
Voir si avez. 

(1) Viendrai; la lecture de ce mot (5) Dans le sens du lalin Virlus, 

n'est pas sûre : les deux points man- Force. 

qucnt. Peut-être faut-il lire Vivrcray, (4) Mécréant; contraction de flcrc- 

Mangerai. Hcits. 

(2^ Cruelle ; comme le latin Férus. 
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(saint) basille : 
Helas ! bîaux Seigneurs, vous savez 
Bien la très grant iniquité, 
le meschief et la cruauté. 
Que nous doit faire TErapereur. 
Qu'en puis je mais? S'en grant douleur 

De cuer y pense. 

LE TROISIESME CLERC : 

Vous avez bien droit; mais, en ce 
Penser, vous devez bien garder 
de tel dueil faire, et regarder 
Qu'est bon a faire. 

(saint) BASILLE : 

Ore, Seigneurs, je me veuil taire. 
Alons nous ent, je vous croiray ; 
mais en alant m'aviseray 
Sus ceste chose. 

LE PREMIER CHEVALIER (a VEmpereur) : 
Sire, temps est c'on se repose. 
Vostre gent et vous le premier, 
entrez céens ; de vous aisier 
Tuit penserons. 

(le) DEUXIËSME CHEVALIER : 

Monseigneur, voirement ferons. 
Vez ci vostre siège tout prest ; 
séez vous un po, s'il vous plaist. 
Tandis conme iray aprester 
et les Hz et vostre souper : 
C'est de raison. 

l'empereur : 
Conmandez que j'aye de bon 
Tout ce que l'en pourra avoir. 
Or ca je me vueil ci seoir, 
Et vous, biaus Seigneurs, sa venez: * 
je vueil qu'entour moy vous tenez 
Et que me gardez tellement 
que nul , se ne savez conment 
Et pour quoy , ne puist aprouchier 
de moy> tant soit mon ami chier, 
Que ainsi le vueil. 

LIBANIUS : 

Sire , ne doubtez ; vostre vueil 
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De nous touz sî bien fait sera, 
que nul de vous n'approuchera 
Près de trois toises. 

LE PREMIER PYABLE : 

Quel dyable as tu? Corn tu t'envoises, 
Et com tu saus , et com tu baies (i) ! 
As tu boute le feu es haies ? 
Di , Belïal. 

(le) deuxiesme dyable : 

Je vieng de faire un fait royal. 
Scez lu conment , Salhan arais ? 
J'ay un contens si très grant mis 
Entre Basille et TEmpereur, 
de qui je suis pieca seigneur, 
Qu'il a juré a ce Basille 
qu'il destruira toute sa ville , 
Laquelle est Cesaîre nonmee, 
ou Maroie (2) est tant honnouree, 
Et de Maroie ardra Tlmage , 
dont a po Bazille n'enrage. 
E(s)t ce bien fait ? 

LE premier dyable : 

Et je vieng de brasser un fait 

Que assez tost verras avenir : 

c'est d'un moine qui doit venir 

Chiez la femme d'un laboureur ; 

non pas pour faire a Dieu honneur, 

Mais pour briser le mariage. 

Chascun a la culaine (3) rage, 

Et scez tu qu'il en avenra ? 

11 me souffîst quant chascuns a 

Bonne voulente de pechier ; 

si que je pense a empcschier 

Si leur trigal (4) et leurs cembiaux (5) , 

m Danses; nous avons encore Bal. (4) Probablement du grec Tp^x^oç, 

Baladin et Balade, Chanson à danser ; jeu, ou du bas-latin Tricare, Enirc- 

du grec Boàhtv, lacer. 

(2) Les diables estropiaient habituel- (5) Luttes*; de l'islandais ^em»t 
leracnt le nom de Marie, parce qu'il leur Athlète , Lutteur, dont le radical existe 
était désagréable à prononcer. dans la plupart des langues germani- 

(3) Le radical de ce mot nous dis- qucs. 
pense de l'expliquer. 
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que le moine, en lieu de drapiaux (i) 
A laver, dedans un cuvier 
sera boute, mon ami chier. 
Et si ara, qui qu'en estrive, 
sur son dos de chaude lessive 
Jettée , plain un chauderon. 
Le tenray je bien pour bricon ? 
Dy, je t'en pri. 

(le) deuxiesme dyable : 

Hahay , hahay , que je me ri 
De ce que l'as si bien trouvée ! 
Âlons nous en sanz demouree 
En enfer ; nous y serons ja 
miex venu que ne fu pieca 
Diable nesun (2). 

SAINT BASULLE (a ses Clcrcs) : 

Mes amis, pour tout le conmun 
De ceste cité assembler, 
faites le saint (5) un cop sonner : 
Car, sachiez, j'ay entencïon 
de faire une colaciion , 
Ains que je fine. 

(le) troisiesme clerc : 

Monseigneur, de voulenie fine 
Assez tost sonner le feray : 
je méismes sonner l'iray, 
Pour vostre amour. 

(le) premier bourgois {au Deuxiesme) : 

Mon voisin, Dieu vous doint bon jour ! 
Qu'est ce que j'ay oï sonner ? 
N*en sarez vous point raisonner 
Le voir ou non ? 

(LE) deuxiesme BOtl^GOIS : 

Je pense que c'est le jsermon ; 
Je n'en scay autrement parler. 
Y venrez-vous ? G'y vueil alcr. 
Sire, par foy. 

(1) Lin:^cs ; il s'est conservé avoc a été également formée de la négation 
ccUe sigiiificalion dans le palois nor- germanique Auck. 

mand. (3) Cloche; du laUn Signum : le vieux- 

(2) Aucui ; du lalin Nec tinus, en français s'osl conservé dans Tocsin. 
italien Nessuno; la forme qui a prévalu 
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(le) premier bourgois: 

Oïl , g'\ vols; attendez moy. 
Alons m'en de par Dieu; or sa» 
E ! Robert , ou alez vous 1î\ ? 
Dieu gart, biaa sire! 

LE TIERS bourgois: 

Compcre, se Dieu me gart dire, 
Je vois le sermon escouter 
qu'ay oï maintenant sonner , 
Ce m'est avis. 

(le) second boorgoys : 

Si faisons nous, par safnt Denis : 
Mais je ne say qui preschera. 
Alons m'ent ; quant nous serons la 
Bien le sarons. 

(le) premier bocrgoys : 

Il ne peut estre que n'aions 
Bon sermon, Seigneurs, sanz defTaut : 
car nostre «vesque en l'eschafaut 
Voy ja monte qui le fera. 
Bien scay que tost oonmencera. 
Sa venez, compère Robert; 
séez vous sur ceste herbe vert 
De coste moy. 

LE TIERS BOURGOIS: 

Voulenticrs, compère , par foy ; 
Vez me la jus. 

(le) second BOURGOIS : 

Si feray je, sanz estre plus 
Sur piez hui mais. 

(saint basille) : 

Elevata est nubes de tabernaculo foederis, et profecti sunt fdit Israël, 
et requievit Archa in monte Pharan{i); Numeri, Decimo (capitulo). 
Ces paroles sont escriptes en un livre de la sainte escripturc, qui est 
appelle le livre de Numhre, et veulent ainsi dire en francois : La nue 



(I) llyadansia Vulgate,\. 12 : et monaires eux-mêmes ne se piquaient 
ro<!nbnil nubes in soUtudine Pharan ; pas d'exacUlude dans leurs cilations. 
mais, pendant le moyen âge, les ser- 
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est eslevee du tabernacle d'aliance, et les enfans d'Fsrael sont oullrc 
passez, et T Arche se reposa ou mont de Pharan. Et ces paroles nous 
povons trop bien appliquier a la glorieuse Vierge Marie et dire : La 
nue est eslevee etc. Mais icy povons noter pour la glorieuse Vierge 
et dire Nue. Doulce gent, quant Moise amena les enfans d'Israël hoi's 
d*Egipte, Nostre-Seigneur leur donna une nue pour trois choses; 
c'est assavoir : Pour estre en leur chemin pour conduit nuit et jour, 
et en refroidement de chalour, et aussi en signe d'aliance et d'a- 
mour. Et pour ces trois raisons di je que la glorieuse Vierge Marie 
peut estre nonmee Nue. Car (1) premièrement elle nous est donnée 
conme celle qui de nostre chemin est vray conduiseur. — Pour 
quoy? — Car premièrement elle nous met hors d'Egiple, c'est a dire, 
hors des ténèbres de pechie en quoy estoit tout Tumain lignage avant 
sa venue. Pour quoy, disoit Thobie le viel; Thobiae quinto (capi- 
tulo) : Qiiale mihi gaudium (erit) qui in tenebrh sedeo et lumen coclï 
non video? Las ! quelle joie puis je avoir qui me voi en ténèbres seoir, 
et la lumière du ciel ne puis veoir aussi con s'il deist (2) nulle? Et 
certes celui siet bien en ténèbres, qui ne considère les grans peines 
que il dessert pour ses péchiez ne la lumière du ciel ne voit point , 
qui ne se remembre et double avoir perdu pour ses péchiez la joie 
des cieulx. Et toutes voies parmi ceste benoiie Vierge nous est don- 
née la vraie lumière , c'est Jhesucrist , qui , si conme dit saint Jehan 
TEvangeliste, enlumine tout honme venant en ce monde. Donques 
elle nous met bien hors d'Egîpte : car elle nous a celui apporte qui 
noz péchiez porta en son corps sur le fust (3) , c'est a dire , qui la 
paine de noz péchiez souffri en la croiz. Et avecques ce qu'elle nous 
met hors des ténèbres de pechie , elle nous maine par le désert , 
c'est a dire, par pénitence ou par religion, [ou] en la terre de pro- 
mission : c'est lassus, en gloire — Conmenl? — Car la porte des 
cieulx qui par eave {L Eve) fu close a touz, par ceste Vierge nous 
est ouverte, pour quoy chante de lui sainte Eglise, en concordant a 
ce : Qux)d Eva tristis ahsiulit, tu reddis almo germine etc. 

Ce que nous ot tolu Eve la doulereuse , 
Nous est par toy rendu, roïne glorieuse. 

Vez ci donc conment elle nous est donnée pour estre de nostre che- 
min vray conduiseur. Apres elle nous est donnée en refro(i)dissement 
de chaleur : car , aussi conme la nue gardoit le peuple d'Israël de la 
chaleur du soleil , aussi ceste glorieuse Vierge nous deffent de la 
chaleur du vray soleil : c'est Jhesucrist qui est dit soleil. La chaleur 

(t) Car a conservé ici et dans tout le lire Feisl, ce mot vient de Déesse^ et 

reste de ce sermon le sens du latin signifie Manquer. 

Quare , Parce que. (5) Le bois , sous-entendu de !a croix ; 

(2) S'il ne faut pas corriger le ms. et du latin Fuslis. 
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de ce soleil est l'ire du vray jugrement de Dieu contre les pécheurs ; 
et l'ardeur de ce soleil cesle Vierge nous attrempe(l)el adoulcist,en 
soy mettant entre nous et son doulx filz, dont saint Bernart (2) dit : 
honme , tu as a Dieu seur aces ; tu as la mère devant le filz , pour 
loy monstrant ses mamelles ; tu as le filz devant le père , monsti^ant 
ses plaies cruelles dont ne peut riens estre illeuc refuse ou sont d'a- 
mour tant de signe monstre. Mais je dy aussi qu'elle nous est don- 
née en signe d'aliance et d'amour. Doulce gent, li Enfant d'Israël 
quant ilz veoient la nue aler devant eulz , qui les compaignoit , ilz 
savoient de certain que Diex estoit avec eulz. 

Je le dy pour tant, mi amy ; 

vous savez et avez oï 

Cànment de nous grever et nuire 

et de ceste cite destruire , 

Nous a menacie Julien : 

si conseilleroië pour bien , 

Que, se nous povons pour avoir 

apaisier s'ire et paiz avoir, 

Que chascun de vous sanz déport 

yci tout son trésor apport : 

C'est bien a faire , ce me semble , 

et, quant tout sera mis ensemble, 

Si l'en faisons présent briement : 

car convoiteux est durement. 

Se pour ce espargnier ne nous deigne, 

que morir ne nous esconveigne, 

Recevons tuit en gre martire, 

et Jhesucrist, nostre doulx sire, 

Nostre bon loyal ami fin , 

nous donrra la gloire sanz fin. 

Et nient moins, se a ceste nue, 

mère de Dieu, de touz maux nue. 

Dévotement tuit recorons , 

je tieng que nous la trouverons 

De nous droit conduire si preste , 

et que la chaleur et tempeste 

Du tirant si appaisera, 

que ja nul mal ne nous fera ; 

Mais aincois par sa grant puissance 

mettra amour et allance 

Entre Jhesus, son filz, et nous, 

n) Tempère ; du laliiï r^mijmir pelle maînlenant à rautorlté de saint 

(2) Saïul Basile, qui traduisait tout Oeruard, qui vivait huit cents ans après 
à l'heure son texte en français, en ap-^ lui. 
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si qu'il nou^ sauvera trestouz ; 
Je vous promet. 

LE PREMIER BOCRGOIS : 

Sire , en ta volonté je met 
Tout mon trésor ; je le vois querre : 
€y le t'apporteray bonne erre ; 
Si en feras a ton devis. 
Sains-Esperis, ce m'est avis» 
Si parle en toy. 

(le) sëcq^d B(H}RG0I$: 

Si feray je aussi : car je croy 
Que c'est le miex. 

(le) troisieshe bourgois : 

Seigneurs, je tleng et croy que Dieux 
Lui enseigne a ainsi parler : 
nussi que vous« m'en vueil aler 
Tout le mien querre, 

LIBANIUS fa ses Sergents) : 

Se vous voulez m'amour acquerre, 
Seigneurs, je vous pri et requier, 
laissiez moy un po sonmeillier 
Derrière vous, en ceste place; 
mais que Monseigneur nens n'en sache : 
Car sonmeil ay, n'en doublez mie, 
tel c'onques mais jour de ma vie. 
Je n'o si grant. 

(LE) PREMIER SERGENT d'armes fa LîbaniusJ : 

Libanïus, de coeur engrant 
,Vostre vouloir accompTiray. 
Dormez, et je vous garderay 
Séurement. 

(le) deuxiesme SERGENT fa Ltbanius) 

Si feray je certainement. 
Sanz ce qu'il viengne sur vous honme, 
hardiëment porrez un sonme 
Bon et grant prendre. 

(le) PREMIER BOURGOIS fa saint Basilic) : 

Sire , vueillez a moy entendre : 
Vez ci quanque g'ay de trésor 
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ne de joyaux d'argent ne d'or, 
Que vous apport. 

(saint) basille: 

Ne place Dieu que les cmport 
Celui pour qui les apportez ; 
mais doint Diex que les ramportez 
Briement a joye ! 

(le) deuxiesme bourgois (a saint BasilleJ : 

Sire, et vez ci toute monnoie 
D'or, du temps rEmp(er)eur premier: 
a voslre vouloir, sire chier, 
La despendez* 

(saint) basille: 

Très doulx Jhesucrist, deffendez 
De l'Empereur ceste gent cy : 
tuit H autre et la ville aussi , 
Sire, gardez. 

(le) tuoisïesme bourgois : 

Révèrent père, regardez; 
Vez ci tout quanque j'ay de bon, 
que je met en voslre bandon. 
Aussi com H autres ont fait 
le leur : chier sire, or en soit fait 
Voslre vouloir ! 

SAINT BASILLE : 

Mes bons amis, tout cest avoir 
En sauf depost vous metteray 
maintenant ; plus n'attenderay. 
C'est fait ; mis l'ay en tour bien close. 
Or vous vueil je dire une chose, 
Qui nous peut valoir dessus toutes : 
c'est qu'a geaouz et a nuz coudes (i) 
Aillons deprïer saint Mercure, 
qu'il nous vueille touz prendre en cure ; 
Et en s'eglise veillerons 
toute nuit, et le requerrons 
Dévotement. 



(i Y II faut sans doulc lire CknUcs ; Sans on lit dans Joinville Se mellre a coules 
coussin , ou Prosternés les bras nus ; car et a genoutz ; p. 44 , éd. du Louvre. 

21 
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(le) premier clerc : 

Monseigneur dît bien, bonne gent : 
Car ce nous peut sur toute rien 
aidier plus que avoir terrien 
Sanz nulle doubte. 

(le) premier bourgois : 

Je vueil donc conmencier la route (i) 
D'aler devant. 

(le) DEUXIESME CLERC: • 

Et nous vous irons tuit suivant , 
Sanz atargîer. 

(LE) DEUXIESME BOURGOIS: 

N'en devons pas faire dangier (2) 
Quant Monseigneur y plaist venir, 
mais son conmant tout acomplir 
Benignement. 

(le) TROISIESME BOURGOIS : 

Vous dites voir : se Dieu m'ament ^ 
11 appartient. 

SAINT bâsille : 

Mes amis y or nous esconvient 
Gy endroit meshui demeurer, 
et de cuer dévot touz ourer (3). 
Prenez chascun place pour soy, 
et je vois delà tout par moy 
Moi mettre en contemplacïon 
et prier par devocïon. 
Seigneurs, demourez.vous touz ci 
et priez Dieu qu'il ait mercy 
De ceste ville. 

(le) DEUXIESME CLERC : 

Dame, qui es mère et fille 
Du toutpuissant , au roy des roys 
deffens nous des vilains desrois (4) 
De Julien le marvoye (5) , 

(1) La troupe qui va devanl ; du bas- culte. 

latin Rula. Duces fueruntcatervac, quas (5) Prier; du latin Orare, 

rulas vocamus; Matthieu Paris, an- (4) DévasUlion , DeslrucUon • du laiin 

née 1236 : ce mot venait lui-même du Deruere, ' 

\ieil-alleraand noie, Rotle , Compagnie. (5) Égaré , Enragé ; liUéralenieDt Mal 

(2) Danger , et par mélaphore Diffi- dans sa voie. 
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qui Dieu et loy a renoye, 
Conme faux, contne plain de rage, 
qui noua V^lt faire tel oultrage 
Ôue desiruîre nous vetllt tre^tonz. 
Doulce dame, regardez nous 
Piteuseoi^t ! 

(le) TiimsœsME clerc: 

£! mère au doulx roy qui ne ment» 
Grant peufde en ceste ville sonmes, 
tant de femes, d'enfaûs con d'onmes, 
Qui ton filz conme Dieu créons, 
qui loy con sa mère aourons, 
Et qui tenons par vraie foy 
que nulz n'est escondiz de toy. 
Ha î très doulce Vierge pucelle^ 
puis que dévotement t'appelle ; 
Mère de consoladon ; 
celle grant persecudon 
Ne souffrez, dame, excecuter, 
dont nous entent persécuter 
Ce faux hérite. 

(le) premier <xerc : 

Mère d'amour, en qui habite 
Toute pîtîe, toute dtoulceur; 
dame, de celle grant dolenr 
Que l'Empereur nous a promise , 
nous gardez ! Et vous saint Morise, 
Nous en mettons sur vous la cure ; 
et vous, ami Dreu, saint Mercure, 
Je qui sui vostre secretatn, 
et ay este de longue main, 
Vous requier que pour nous priez 
Dieu, sire, et ne nous detrl'ez 
A faire aide. 

SAINT BASILLE: 

Doulce Vierge, voîz la grant hrde. 
En quoy est ton sergent Basille , 
et le peuple de ceste ville ! 
N'est pas hide seule mais rage, 
quant ion saint moustier , ton ymage 
A propose de faire ardoir 
l'Empereur, et nous touz pour voir, 
Se longuement vivre le lait 
l'amoureux Dieu que de ton lait 
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Norresis sa jus en ce monde. 
Ha ! dame précieuse et monde , 
De cuer le pri en souspirant • 
de ce faulx renie tirant 
Par ta sainte pille nous venge , 
si que ton filz grâce et loenge 
En ait de nous, et grâce aussi. 
Or aiez de nous touz merci , 
Vierge pucelie ! 

NOSTRE-DAME faux Anges) : 

Mes amis, alez tost en celle 
Eglise, que la jus véez^ 
el un grant siège y ordenez 
Pour moy seoir. 

MIGHIEL : 

De faire tout vostre vouloir, 
Dame des cieulx, nous est moult bel. 
Alons m'en, amis Gabriel, 
Son conmant faire. 

GABRIEL : 

Michiel , alons ; bien me doit plaire. 
C'est fait , ne le feroit miex nulz. 
R'alons nous ent es cieulx la sus , 
D'ont nous venismes. 

(saint) basille : 

Doulz, amoureux, pcre haultismes, 
Qui seul Dieu es en tnnité , 
je voi merveilleuse clarté 
Descendre des cieulx la amont , 
et voy deux honmes qui s'en vont , 
Ce m'est avis, en paradis, 
qu'iieuc ont un hault siège assis. 
Je ne scay que ce pourra estre; 
mais ci me vueil tenir et mettre , 
Et regarder toute la fin. 
Doulx Dieu, qui de l'iave fis vin. 
Et vous, doulce vierge Marie, 
gardez qu'ennemis seigneurie 
N'ayt sur moy par lemptacïon ! 
Dame, de ceste vision 
Trop me mervcil. 
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MIGHIBL fa Nostre-DamcJ : 

De vostre siège est l'appareil 
La jus tout fait, dame des cieulx , 
si bien que ne le savons mieulx 
Faire ; pour vray. 

NOSTRE-DAME : 

Sus dont (/. donc), mes amis, sanz delay ; 
Avec moy touz vous en venez 
et compagnie me tenez, 
Et, en moy faisant ce convoiz, 
faites en chant oïr voz voiz 
Par cy aval. 

GABRIEL : 

Si ferons nous. Vierge royal, 
De nous yert vostre vouloir faiz. 

Rondel : 

Gens corps en biaule parfaiz, 
Vierge, sur toute parfaite, 
moult est de grâce parfaiz , 
Gens corps en biaute parfaiz , 
cil qui ses diz et ses faiz 
en vostre service alfaîtte, 
Gent fsicj corps en biaule parfaiz. 

(SAmx) BABILLE : 

Doulx Diex , d*ont viennent gens si faiz 
Com je voy, ne pour quel raison 
viennent ci? Trop sont grant foison 
D'onmes, touz en biauté esliz. 
Tuit sont plus blanc que fleur de lis ; 
Tant sont luisans, tant resplandissent , 
que tuit li oeil m'en esbloissent. 
Contre terre pasmer m'esteut : 
car ma veuë souffrir ne peut , 
ïie porter plus ceste lumière. 
Vierge , de gainée (L grâce) tresoriere , 
Vueillez me deffendre aujourd'ui 
et garder de mal et d*annuy , 
Par vostre grâce ! 

NOSTRE-DAME (a Varchaiige MichielJ 
Appeliez moy sanz plus d'espace (4) 

(1) Retard; de Spatium, sous-entcndu lemporis 
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Mercure , mon bon chevalier. 
Je vueil qu'il me voise vengier 
De Julien 9 cel honme infâme : 
mon doulx filz et moy trop diffame; 
Si ne doit plus eslre souffert ; 
vengée en vueil eslre en appert (1) ; 
Faites venir. 

MIGHIEL : 

Dame, sanz plus moy ci tenir, 
Je le vois querre. 

SAINT mercure: 

Dame du ciel et de la terre, 
Roine des anges nonmee, 
gloire et honneur vous sojt donnée ! 
C'est raison pardurablem^nt : 
car vous estes sanz fmemént 
Benéuree. 

NOSTRE-DAME : 

Mercure amis, sanz demourec 
Vaz me tost, vaz sanz delaiance 
de Julien prendre venjance. 
Tu le doiz bien grever et nuire ; 
il a empense de destruire 
Et de gaster ceste cité, 
et moi a yre a excité 
Trop malement. 

SAINT MERCURE : 

Dame , puisqu'il vous plaist , briemeni 
En vois délivrer le pais. 

(A VEinpereurJ : 
Homs, de Dieu maudit et hais, 
De ton sanc sera laint le fer 
de ceste lance : ore en enfer 

Et ame et corps (2) ! 

LE PREMIER DYABLE : 

Haro! Sathaii , ou es? Tu dors , 
Si com me semble. 



(1) /n aperto; D'une manière écla- Giovanni e sanio Paulo par Lorenzo 
tante. de' Medici , qui fut imprimé à Florence 

(2) Celte tradition était certainement en 1680, Mcrcurius sort aussi de son 
fort répandue pendant le moyen âge , tombeau et hîi'sse mortellement Tcmpc- 
car dans le Bapprescnlazione disanlo reur Julien. 
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LE DEUXIESME DIABLE : 

Et que touz ceulx d'enfer ensemble 
Te puissent courir sus et balrc ! 
Qu'as tu a toy ainsi debatre? 
Te moques tu? 

LE PREMIER DYABLE : 

Haro ! Mon ami, ne voiz tu 
Pas Julien, nostre grant maistre, 
que Mercure vient de a mort mettre? 
Je cuiday Cesaire gaingnier 
par luy, et Basille engignier, 
Et tout le peuple décevoir ; 
or avous tout perdu , pour voir , 
Par ceste mort. 

(le) DEUXIESME DYABLE : 

De par le diable trop est fort 
Maroie , qui ce nous a fait. 
Au mains alons prendre de fait 
Le corps et l'ame Julien ; 
si l'emportons : car tu scez bien, 
Nostre est pieca. 

LE PREMIER DYABLE: 

Ma brouete vueil mener la , 
Si que dedans le jetterons , 
et en enfer l'entrainnerons , 
Sanz plus attendre. 

LE DEUXIESME DYABLE : 

Avant contre moy te fault preidre , 
Pour le mettre en celle brouette. 
Sa , puis qu'il y est , a grant feste 
L'en entrainnons. 

NOSTRE-DAME : 

Bazille , pour ce que preudons 
Te say et tel te puis retraire, 
et que touzjours paines d'atraire 
Le peuple a la foy cresrtïenne , 
en nostre vie terrienne 
Vueil je que-iu de moy mîex vailles , 
et pour ce que tu ne deffaîiles 
De bien faire tant qu'as a vivre, 
lien , amis , je te doing ce livre 
Ou moult de choses trouveras 
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doDt esjoïr moult le poun»as. 
Or ne doubles plus Julien ; 
il est finez , lu le voiz bîeu ; 
Mais, se tu as bien fait, fay micx. 

{Aux Anges) : 

Avant ; r*alons nous en es cieulx , 
Mes bons amis. 

(le) deuxiesme ange : 

De ce sonmes luit volenlis , 
Dame ; or alons. 

(le) premier ange : 

Voire, biaux compaîns, et chantons 
Tant que soil no ronde! parfaiz. 

Hondelr 

Cil qui ses diz et ses faîz 

en vostre service afaîte , 

Genz fsîcj corps en biaute parfaiz ^ 

Vierge sur toute parfaite. 

(le) premier chevalier : 

Ce fait ci mon cuer trop dehaitle 
Et fait plain d'amiracïons (i). 
Las! biaux Seigneurs, las! que ferons? 
Vez ci cliose trop merveilleuse 
que, présent nous, de si honteuse 
Mort est nostre cmp(eri)ere mors , 
et si nous est tolu le coips 
Qui toul maintenant estoil ci, 
ne ne povons savoir de qui : 
Que veult ce dire ? 

(le) deuxiesme chevalier : 

Par louz noz diex je ne scay, sire; 
Mais îe cuer paour si m'effroie, 
que ci pour riens ikî demourroie ; 
A incois m'en fui. 

(le) premier sergent : 

Par Mahon , sire , je vous suî ; 
Trop ay paour. 



(I) Surprise douloureuse. 
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(le) dbuxiesme sergent : 

Levez sus, levez sanz demour, 
Libanïus ; si en venez : 
faites tost et si nous suivez, 
Se bon vous semble. 

LIBANIUS : 

Las ! le cuer de paour me tremble ! 
Las ! las ! las ! las ! Qu'ay je véu ? 
Las ! je me tieng pour decéu. 
Quant je ne sut crestïennez ! 
Las! je voy bien que tu fuz nez, 
Empercre, de mauvaise heure. 
Or te queurent li dyables seure, 
Qui tourmentent ton corps et t'ame. 
Ce te ont fait Basile et la dame , 
Qui mère Dieu est appellee 
et des crestïens homioree. 
Mal menaças onques Basilic 
de destruire lui ne sa ville : 
Trop en a pris cruel veiyance 
la mère Dieu par sa puissance , 
De qui j'ay véu la venue, 
et conment des ciculx descendue 
Est a Cesaire la cité ; 
Conment saint Mercure excité 
A, de toy venir metti^ a mort. 
Or voy je bien, tuit cil sont mort 
Et dampne sanz fin en enfer, 
qui Tervagant, ne Jupiter, 
Ne Mahon croient conme diex. 
Il n'en est nul fors que Itfiex (1) 
De celle vierge; pour ce dy 
que touz les diex paiens rcny , 
Ne jamais je ne fincray 
tant que du grant Basilic aray 
Babtcsme eu. 

SAINT BASILLE : 

Ha! mère Dieu, qu'ay je véu? 
De toy peut ce estre ore mencongc 
ceste vision, ou vray songe? 
Mencongc non , uins est certain ; 

(f) Fils; celle f'ornie csl restée dans le putois noimund. 
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je lieng ci le livre en ma main. 
Certes, maléureux sont cil 
qui courroucent loy ne ton fil. 
Mais, dame, trop suis esbahiz 
de Julien, s'il envaïz (1) 
A si de saint Mercure esté 
que de sa lance ou corps bouté 
Ly ait si rudement le fer, 
que trébuchiez est en enfer 
Son corps et s'ame, et ensangie (â). 
Dame, que ainsi soions vengie 
De lui, peut il estre advenu? 
En ma vision Tay véu , 
Ce m'est avis, estre pour voir. 
He ! je le pourray bien savoir 
Tout maintenant ; car ou sacraire (3) 
de saint Mercure me vueil traire, 
Et savoir se g'y trouveray 
ses armes, en quoy véu l'ay. 
Et especïalment sa lance : ^ 
j'en aray trop bien congnoissance. 
Secretain, levez sus, levez ; 
les arméures me monstrez 
De saint Mercure. 

LE SECRETAIN, PREMIER CLERC: 

Monseigneur , certes c'est droiture 
Qu'a vostre vouloir obéisse, 
ou je seroié fol et nîce. 
Sa, sire, vez ci ou ilz sont. 
Ha! doulce mère Dieu, qui ont 
Cil este qui sont ci venu, 
qui m'ont de ci endroit tolu 
Du saint martir les armes dignes ? 
Haro Diex ! Ëncor a matines 
Son haubert, son escu, sa lance 
y laissai : vez ci grant meschance. 
Las ! dolens ! las ! 

SAINT BASiLLB (a sofi premier Clerc J : 
Amis, ne vous courroucez pas; 

(1) ÂUaqué, Assailli; c'est la signi* comme à h page suivante, Enfangie. 

fication primitive û'Invadere. (5) Châsse , Armoire où Ton serre lès 

{'^) Ensanglanté ; peut-être la barre reliques ; du latin Sacrarium, 
du s a-t-eile été oubliée , et doit-on lire 
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Vous en orrez briement nouvelles, 
se Dieu plaist, et bonnes et belles. 
Or voy je bien , iie m'en esmaie 
quanque ay véu est chose vraye ; 
Et pour voir le puis dire a touz. 

(Aux autres Clercs et aux BourgoîsJ : 

Or sus, or sus, mes amis doulz, 
Ysnellement ! 

*(le) deuxiesme clerc : 
Egar con j'ay dormi forment ! 
Qu'est ce, mon chier seigneur? Qu'avez, 
qui si asprement eonmandez 
Que nous levons ? 

(le) premier bourgois: 

Sire, est Julien, cil maux homs. 
Sur nous venuz ? 

SAINT BASILLE: 

Nanil, mes amis : levez sas ! 
Une autre chose vous diray, 
dont, se Dieu plaist, je vous feray 
Touz esjoïr. 

(le) deuxiesme bourgois : 

Sire , dites vostre plaisir ; 
Tuit levé sonmes. 

SAINT BASILLE : 

Or entendez, femmes et honmes , 
Qui ci avez la nuit veiilie; 
soiez de cuer joient et lie , 
Et loë chascun endroit soy 
la mère du souverain roy. 
Que elle doit bien eslrc loee : 
car la tempeste a tempestee (i). 
Dont nous estions tuit tempeste ; 
d'iver nous a mis en esté. 
Mettons tuit a lui servir cure : 
car par elle et par saint Mercure 
sonmes de Julien délivre; 
corps et ame tout a délivre , 
Ont ja en enfer enfangie (2) ; 

(I) Apaisée, Readuc fovorabic ; du (2) Précipité; lilléralement Enfoncé 
laliii Tempe slivus. dans la fongc. 
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tant nous ont bien de lui vengie : 
C'est tout certain. 

(le) TROISIESME BOURGOIS : 

Ha ! mère au doulx. roy souverain , 
Peut estre vraie ceste chose? 

(A saint BasilleJ 

Sire, se dire le vous ose, 
Plaise vous nous faire assavoir- 
conment vous savez qu'il est voir 
Qu'il soit ainsi! 

(saint) basille : 

Conment je le scay, vez le cy. 

Ënnuit , en veillant conme vous 

en oroisons, mes amis doulx, 

Vi avenir une merveille 

trop grant , dont mes cuers s'esmerveille. 

Car la doulee vierge Marie 

Vi descendre , a grant compagnie , 

Des cieuk en celle place la. 

La s'assist ; la se reposa 

En un siège qui li fut fait ; 

la conmanda que tout a fuit 

On li appellast saint Mercure ; 

et un ange bonne aléure 

L'ala querre , et il tantost vint. 

Devant la Vierge la se tint , 

En li enclinant humblement; 

monté et armé ensement 

Des armes propres , que si chier 

l'en garde dedans son moustîer. 

La vi que la Vierge lui dit: 

Vaz me tost, va sanz contredit 

De Julien prendre venjance. 

Saint Mercure a ce mol s'avance ; 

Droit a Julien s'adresca 

et parmy le corps 11 lansa 

Son glaive , si qu'il chaï mors ; 

mais en morant fist un brait lors , 

Si 1res orrible et si hideux , 

qu'encore en suiz tout paoureux : 

Tantost après des ennemis 

en corps et ame en enfer mis. 

Et nient moins ne m'obiïa point 
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rumblc Vierge ; mais, a ce point. 
Jusqu'à raoy vint , pour moy ce livre 
donner ; puis dist : Tu es délivre 
Basile , du fel Julien ; 
pense touzjours de faire bien , 
Et il le sera bien mcrî. 
Adonc es cîeulx se referi (\). 
Quant le livre vî en ma main , 
je vi bien que c'estoit certain 
Ce qu'elle avoit parlé a moy ; 
mais de la mort doubtay un poy 
De Julien ; si ne me teing 
plus ; mais au secretain m'en veing; 
Si lui dis que sanz delaiance 
me monstrast le fer de la lance, 
Le haubert, l'escu saint Mercure, 
et il m'ouvrî bonne aléure 
La chasse en quoy il les gardoît ; 
mais pour certain riens n'y avoit. 
Ainsi je fais conclusion,, 
que vraie est mon advisïon : 
Pour quoy, doulce gent, je vous pri , 
loons la Vierge sanz detri 
Et mercïous a genoulz nuz : 
car un chascun y est tenuz. 
Par vérité. 

(le) troisiesme clerc: 

Ha! dame, qui la déité. 
Qui tout comprent en toy compris , 
est il nul qui puist le grant pris 
De la bonté , de ta valeur, 
de ta pilie, de ta doulceur 
Comprendre? Nanil, doulce dame; 
pour ce de cuer, de corps et d'ame, 
Tant com je puis te magnifli , 
tant com je puis te glorifi. 
Se j'en sui digne. 

LIBANIUS : 

E ! bonne gent, par amour fine 
Veuillez entendre ma raison. 
Dites moy sanz arresloison 



(J) Retourna ; litlcriilemeiil Se rcniporta, du laliu Rc ferre. 
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Quel part pourray je en ceste ville 
trouver le saint honme Basille. 
Le sayez^vous? 

(SAINT) BASILE: 

Que vous plaist il» mon ami doulx? 
Dites le moy hardiêment : 
car Basille sui vraîêment, 
Et vez me ci. 

LIBANIUS : 

Ha ! sire, aiez de moy mercy, 
Et me veuillez empêtrer grâce ! 
Car voir je ne say que je face , 
Ne que devlengne. 

(saint) basille : 

Mon ami, de Dieu vous souviengne ! 
Seigneurs, il est touz efiraez. 
Regardez, amis, ca venez ; 
Qui estes yous? Se Dieu vous gart , 
avis m'est a vostre regart, 
Que courrouz (4) le cuer vous destraint. 
Quelle cause vous a constraint 
De ci venir? 

LIBANIUS : 

Las! je ne say que devenir, 
Sire, tant sui esmerveilliez : 
et pour Dieu que me conseilliez 
Appertement? 

(SAINT) BASILLE: 

Amis, voulentiers, doulcement: 
S*es(t) ce de quoy ? 

LIBANIUS : 

De quoy ? Sains homs, entens a moy ; 
Je te diray chose moult fiere« 
Mors est Julien Temperere, 
Sire, pour voir. 

(saint) basille: 

Gonment le povez vous savoir? 

(l) Crainte , Souffrance ; du bas-Ialin plique ainsi : Quod ex loto et inliino 
Coragiutn, que Johannes de Janua ex- corde pelilur; a Cor et Ago, 
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Mon ami, ne me meniez point : 
Ou est il mors, né en quel point , 
Aussi quant fu ce? 

LIBANIDS : 

Sire , se je ne le scéusse 
De certain , parler n'en osasse ; 
mais je estoie en la propre place, 
Dessus le fleuve d'Eufraten, 
ou il fîna* Copment? Enten, 
Sains, et le voir te diray ; 
ja de mot ue t'en mentiray. 
Maistre de son hostel estoie 
et pour certain lors sonmeilloie, 
Et en ce sonmeil qui m'ot pris 
vi une dame de grant pris , 
Qui roïne sembloit bien estre , 
descendant du règne celestre 
Avec li moult grant compagnie 
de gent dont fu acompagpie, 
Qui furent tuit de blanc vestu , 
et quant la dame assise fu, 
Je 01 (car bien y mis ma cure) 
qu'elle envoia querre Mercure , 
Son chevalier, qui tantost vint. 
Tout arme devant li se tint. 
Et moull humblement l'enclina. 
Si oî qu'el' li conmanda : 
Vaz moy de Julien vengier. 
Et celi sanz plus atargier 
S'en vint a Julien , mon maistre , 
son glaive parmi le corps mettre 
Maugre touz ceulx qui le gardoient , 
qui touzjours entor li estoient 
Heaumes laciez, haubers vestuz ; 
ne les prisa pas deux festuz , 
Ains leur occist entre leurs mains, 
hui a set jours, ne plus ne mains; 
Et quant vint au glaive retraire 
Julien conmenca a braire ; 
Mais si orrible fu ce brait, 
c'onques honme ne fîst si lait. 
Puis vi les ennemis d'enfer, 
qui , après le grant cop du fer , 
Emportèrent et arae et corps. 
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Puis vi que tantost aprcs lors , 
Sains homs, la dame a vous s'en vint» 
et un livre qu'en sa main tint 
Vous donna par dileccïon (1). 
C'est la fin de ma vision, 
D'ont je conclu que ne vaull riens 
loy nulle, fors de crestïens. 
Pour quoy , sains homs , a toy m'apuy 
et a garant a toy a(y) fui. 
Ma loy reni ; car tout est pesme (S) : 
si te requier avoir baptesme 
Tout maintenant. 

SAINT basille: 

Amis, bien soiez vous venant ! 
Encor tieng le livre en mes mains, 
et sachiez que ne plus ne mains 
Vi je tout ce qu'avez véu. 
Dieu vous a des siens esléu, 
A ce que voy. 

LIBAMIUS : 

Sire, pour Dieu baptisez moy : 
Si seray a fin et a chief 
de la douleur et du meschief 
Qui ou cuer m'est. 

SAIJVT BASlLLE : • 

Amis, 11 sains fons sont tout prest; 
Despouillez vous. 

LÏBANIUS : 

Sire , de vos grez faire touz 
Sui aprestez. 

SAINT basille: 

Conment voulez estre nonmez? 
Dites me voir. 

LIBANIUS : 

Libanïus vueil nom avoir. 
S'il vous agrée. 

SAINT BASILLE : 

Or entrez ci sanz demouree , 
Et eslevez au ciel voz y ex.' 

(I) Amour; du latin Dilcctio. (2) Détestable; du latin Pcssimus. 
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Créez vous qu'il est un vraiz diex» 
Qui le ciel et la teiTe fist, 
Père, Filz et Saint-Esperît ; 
Et ceste sainte Trinîtez 
n'est que une seule déitez? 
Respondez moy. 

LiBAr^ius : 

Sire , vraiëment je le croy 
Et le confesse. 

SAINT BASILLE: 

Créez vous que par la haultescc 
D'amour, le Fîlz tant (1) seulement 
nasquî pournostre sauvement, 
Conme honme humain? 

LIBANTUS : 

Sîre, je croy pour tout certain 
QuMl est ainsi. 

SAINT BASILLE: 

Et créez vous qull fu aussi 
Par Teuvre du Saint-Esperit 
faiz et formez sanz contredit. 
Et nez de la Vierge , pucelle 
vierge après l'enfanter, et qu'elle 
Est roine de paradis, 
et siet a la destre son filz , 
Lassus en gloire? 

LIBANIUS : 

Sire, ceste chose eslrc voire 
Croy vraiêment. 

SAINT BASILLE : 

Et créez vous derraînnement (2) 
Qu'en la fin du monde venra 
celui diex, et nous jugera 
Touz ensemble, bons et mauvais, 
selon noz euvres et noz faiz ? 
Ce vueil savoir. 

LIBANIUS : 

Je tîeng cest article et croy voir : 
^ Je n'en doubt point. 

(1) Ce mol est un peu eCfacé , et Ton (2) Enfin , En derrner lieu. 
peut lire également Tanl et Tout. 

22 
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SAINT BASILLE : 

Que me requérez sur Ce point ? 
Dites avant. 

LIBANIUS : 

Sire, erestïente demant 
Et vous requier. 

SAINT BASILLE : 

Et vous Tarez, mon ami chier, 
Tout maintenant ; soîez en fis. 
Je te baptize , biau doulz filz , 
In nomme Patrïs, et Fllii, ci Spirhus-SanctL Ameti, 
Or es en bon predicamen(t) (i) , 
amis : car par ce sacrement 
es conjoins a Dieu tellement 
Que , se tu maintenant moroies , 
tout droit en paradis yroies 
Avec les sains. 

LIBANIUS : 

J'en aour Dieu a jointes mains , 
Sire , (et) Tumble vierge Marie , 
a qui je vueil toute ma vie 
De cuer servir. 

(saint) BASILLE : 

Amis, pensez de vous vestir. 
Or en alons bonne aléure , 
devant Tautel de saint Mercure, 
A Dieu loenge et grâces rendre 
de ce qu'il a volu deffendre 
Geste cite d'estre a essil , 
et nous touz jeltez de péril , 
Et de ce que , par sa bonté , 
a la foy de erestïente 
Aussi vous tient. 

LIBANIUS : 

Sire, il me plaist et a gre vient; 
Je sui tout prest. 

SAINT BASILE : 

Suivez moy, Seigneurs, raison est 



(I) Disposition ircsprit, État d'âme; du lutin Praedicamenlum, 



— 339 — 

Que Dieu soit luiî niagiiiffiez 
de nous louz , et glorifiez 
A haulte alaiue. 

LE SEGRETAIN , PREMIER CLERC : 

Vierge, roïne souveraine, 

De qui Dieu a sa mère fait, 

a vous me plaing. Par quel medait, 

Ne par quelle maie aventure , ] 

ay je perdu de saint Mercure , 

Les saintes armes que gardoie ? 

N'a gaires qu'encor les avoie. 

Las ! le cuer de douleur m'en serre î 

Dame , je ne le(s) scay ou querre, 

S'en la chasse ne sont trouvées 

ou ont esté acoustumees 

De garder. Encor sanz delay 

tout maintenant garder yray. 

(Apres y avoir regarde , il continue :J 

Ha ! doulce dame de valour, 
je te rends grâces , je t'aour : 
Quant les voi en leur propre lieu , 
certes c'est miracle de Dieu. 
Je le vois a Monseigneur dire. 
Je le voy ca venir. Chier sire, 
Venez véoir appert miracle. 
En la chasse et ou tabernacle 
De saint Mercure sont pour voir 
ces armes : ce vous fas savoir 
Pour tout certain. 

SAINT BASILLE : v "^ 

Me dites vous voir , Secretain ? 
Esprouver vois ceste nouvelle. 

(Il regarde dans la citasse, puis continue :) 

Seigneurs, loons tuil la pucelle 
Qui porta l'amoureux Jhesu. 
Vez ci un fer qui a coru 
Parmi le corps, parmy le flanc 
de Julien. Vez ci le sanc 
Dont encore est teint et soullie , 
dont encore est tout chaut moullie. 
N'aions de lui plus de doubtance. 
Regardez touz : vez ci la lance 
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Dont a esle touz tresperciez 
cil qui tant nous ot menaciez. 
Saint Mercure a mort Ta livre 
et de lui nous a délivré : 
Or peut brouter s'erbe et son fain ; 
se Dieu plaist , nous arons du pain. 
N'y a plus mais que , a haulte vois , 
loons la mère au roy des roys, 
Qui tant est preste de secourre , 
touz ceulx qui a li veulent courre, 
Et a s'aide. 

LIBANIUS : 

Certes, au cuer me fist grant hide 
Quant de ce fer li vi donner 
et parmi le corps assener ; 
Et congnois bien que, sanz doubtance, 
c'est le propre fer de la lance 
Qui le tua. 

LE DETJXIESME CLERC : 

Sire, or pensez quel vertu a 
L'umble vierge, mère de gloire, 
qui a fait que ceste vittoire (/. victoire) 
Avons eu. 

LIBAMUS (i) : 

Elas ! Desque je Toy véu , 
De lui amer fu si espris 
et encor sni , que je ne pris 
Toutes les choses de ce monde 
la plume d'une poure aronde (2) : 
Car sa biaute surmonte tout, 
et com plus ceste biaute goust, 
Plus suis espris de désirer ; 
si que je ne puis savourer 
N[u]ulle autre chose. 

LE TROISIESMOB CLERC : 

N'est merveille, s'en li enclose 
Est toute joie et touz deliz : 
car c'est la rose, c'est le lis 
De doulceur, de grâce et d'amour, 



(i) Ici commence un nouveau miracle avec le premier que sa pieuse Intenlion. 
(le la Vierge, i\\\\ n'a rien de commun (2) Hirondelle; du latin ffirundo. 
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par quoy sonmes hors de doulour 
Et de tristesce. 

LÏBANIUS : 

Siré , entendez : après ce 
Que j*ay eu baplisement 
de vous, enseigniez moy conment 
Ma \îë pourray maintenir 
a ce que je puisse avenir 
A acquerre l'amour de celle 
qui enfante, vierge pucclle, 
Sanz douleur l'amoureux Jhesu : 
car je Tay tant belle véu , 
Tant gracieuse et deliltable, 
tant parfaîlte , tant amiable, 
Que se retraire me vouloie 
de li amer, je ne pourroie 
Pour nulle rien. 

(saint) basille: 

Libauïus , or voy je bien 
Que gousté avez un petit 
de sa grâce, qui Tappelit 
De s'amour désirer vous euvre. 
Mais, amis, puis qu'a si haulte euvre 
Vous voulez mettre, il vous convient 
despitcr et tout mettre au nient 
Ce monde , et vous de li reirai rc ; 
et c'est une grant chose a faire. 
Car nulz n'y peut a droit venir, 
s'il ne se veult mettre et tenir 
En solitude. 

LIBANIUS : 

Sire , ma pensée et m'estude 
Sont de moy mettre en hermilagc , 
et j'en say un assez sauvage ; 
Si que, se le me conseilliez, 
sains homs, je sui appareilliez 
D'aler y manoir, et souffrir 
pénitence, et mon corps offrir 
Du tout au service de celle 
que j'ay véu, qui tant est belle , 
Puissant et haulte. 

(saint) basille; 

Amis, je vous conseil sanz faillie 



Pour le miex tenir ceste voie. 
Voulez vous que je vous convoie 
Jusques au lieu? 

LIBANIUS : 

Nanil ja, sire; mais pour Dieu 
En voz prières me mettez 
et benéicon me donnez : 
Si m'en iray. 

(saint) basîlle: 

Mon amF, de cuer le feray. 
La benéicon perdurable 
de Dieu, le père esperitable^ 
Vous soit donnée l 

LIBANIUS : 

Sanz faire ci plus demoin*ee, 
Adieu trestouz. 

(le) premier bourgois: 

Amoureux et courtoys et douFx, 
Sire , vous soit lie roy celeslre ! 
Elas ! Or va il son corps mettre 
Pour Tamour Dieu en penitance. 
La mei*e Dieu par sa puissance 
Li doint bien faire ! 

(le) deuxiesme bourgois : 

Amen t Et du Sathan contraire 
Par qui li bon sont empeschie 
le gart, si que jamais peschie 
En li ne sente ! 

SAINT BASILLE : 

Mes amiz , sanz plus longue attente 

Vous en venrez aveeques moy : 

je vueil rendre a chascun par soy (/. foy ?) 

L'avoir que m'avez hui baillie. 

Mais avant yrons de cuer lie 

Et dévotement, mi ami, 

en la monteigne Didemr, 

Ou assise est la niaistre église 

de Nostre-Dame : la servise 

Solempnel, au miex que pourrons, 

en li mercïant H ferons 

Trestouz ensemble. 
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(le) premier clerc: 

Monseigneur dit bien, ce me semble ; 
Et c'est raison. 

(le) DEUXIESMË clerc: 

Certes, vous dites voir; c'est mon(i). 
Ne la pourrons ja tant servir, 
que le bien puissons desservir 
Que fait nous a. 

(le) troisiesme clerc : 

Chier sire, ordenez qui ira 
Devant : c'est drois. 

SAINT BASILLE : 

Vous irez devant, mes bonrgois: 
Seigneurs clers , derriei*es sei*ez 
et après moy vous en venrez. 
Plus n'en parlons. 

(le) TROISIESME BOURGOIS : 

Sire, devant nous en alons, 
Quant c'est voz grez. 

LmANlUS HERMITE: 

Dame, en qui li divins secrcz 
Fu enclos, pour la toye amour 
avoir, en louzjours mon deraour 
Vueîl ci faire en cest hermitage , 
et toy servir d'umblc courage. 
Dame, vueillez a moy entendre ! 
E ! mère Dieu, piteuse et tendre. 
Et preste de grâce donner 
a cuer qui se veult ordener 
A toy amer, a toy servir ; 
dame, pourray je desservir 
Que avant que de ce siècle une , 
qu'en ta biaute qui tant est fine 
Te véisse une seule foiz ? 
Las ! Que requier je? Je congnoiz 
Que je pense a foleur trop grande 
quant tel bénéfice (2) demande , 
Ne si excellent courtoisie. 



I) Sous-cnlendu arts. Beheficium, 

h) Grâce, Faveur, comme le latin 
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9 

Mais Tamoui'euse litargie.(i) 

Dont mes cuers est feruz et tains 

pour vous, dame de touz les sains. 

M'a mis en vie si petite 

qu'en ce désert sui conme hermite, 

Ou j'ay moult grant temps mon pooir 

fait de vous servir main (S) et soir. 

En celle entente, en ce plaisir (/. désir), 

que vous venist, dame, a plaisir, 

A vous des cieulx sa jus oultrer (5) 

et moy voslre biaute monstrer. 

Or n'y puis encore avenir ; 

voir si ne me puis plus tenir ; 

Ou mont Didemi m'en yray ; 

la, dame, te deprieray 

Tant que, s'il te plaist, tu m'orras 

et mon désir acompliras. 

Je m'en vois ; cy ne vueil plus estre : 

certes je doy bien peine mettre 

A y aler : car il m'est vis 

qu'en joie seray touz ravîz 

Mais que je y soie. Dieu mercy. 

Tant ay fait que je voy de cy 

Le saint lieu que je cerche et quier. 

G'y sui. A ! dame, or te requier 

Par tes glorieuses mérites 

que moy, ton servant, ne despites ; 

Mais me vueilies de ta présence 

par ta sainte benivolance 

Consoler, roïne des cieulx, 

si qu'en toy regardant des yex 

Du chief, mes cuers soit assouviz 

du désir, dont si alouviz (4) 

Est de toy véoir, com tu sccz. 

Las ! Je di trop , non pas assez ; 

Mais, Vierge, n'y prenez pas garde : 

car vous veoir qui tant me larde 

Me fait ainsi hardiêmcnt 



(1 ) Ce mot est pris ici dans le sens gé- (2) Malin ; de Mane. 

nérai de Maladie grave, Souffrance; on (5) Descendre; lilUTalement Aller 

trouve aussi dans la basse-Ialinilé Li^ outre. 

targia au lieu de Lethargia : voyez du [\) Embrasé ; Hlléraicmcnt Afiunic 

Gange, t. IV, p. 129, col. 2, éd. de comme un loup. 
M. Henschel. 
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parler. Combien que vraiément 
Je sui (/. scay) bien que n'en sui pas dignes, 
nient moins, dit on. Vierge bénignes, 
Que piliez tant en vous babonde , 
qu'il n'est nulz, se de pure et monde 
Pensée vous prie et requiert , 
qu'il n'aviengne que ait ce qu'il quiert. 
Pour ce yci vous depriêray 
sanz cesser, et s'attenderay 
Vostre vouloir. 

MOSTRE-DÀIUE : 

Gabriel , or me fois savoir 
De cel hermite qui ta est, 
se, pour moy véoir, seroit presl 
De souffrir c'on li erevast Tueil 
senestre (1) : car savoir en vueil 
Sa voulante. 

[DEUXIESMB ANGE] GABRIEL : 

Tantost (2), ma dame, en vérité. 

fA VErmite :) 

Or entens a moy, bîau preudons, 
et a ce que diray respons. 
Tu demandes a véoir celle 
qui enfanta, vierge pucelle, 
En sa glorieuse biauté ; 
aroiës tu la voulenté. 
Que Tueil senestre on te erevast , 
par si qu'elle a toy se monstrast 
Visiblement ? 

l'ermite : 

Crevast ? Oïl , certainement 
Je le voulroio. Las ! Qui est ce 
qui sa parole a moy adresce ? 
Nulle ame ci entour ne voy. 
tu , chose parlant a moy, 
Di a ma dame que je vueil 
très voulentîers perdre un mien oeil 
Pour li véoir. 



(1] Gauche ; Ou lalin 5tmV^er. Tant vile. 

(2) Sur le champ ; liuéralement 
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GABRIEL (a Nostre-DameJ : 

Dame, vous œz son vouloir, 
El le véez. 

NOSTHE-DAME : 

Di li que les yeuk ait levez 
Aux cienlx , sanz ailleurs regarder, 
et il me verra sanz tarder ; 
Je li promet. 

GABRIEL fa r Ermite) : 

Biâu preudons, a genouz te met 
Et regardes ou firmament, 
et tu verras certainement 
Ce que demandes. 

l'ermite : 

Je feray quanque me conmandes 
Maintenant, sanz plus de respil : 
car, je tieng, tu es esperit 
De Dieu ; bon, non mië mauvais. 
Mes yex vueil eslever huimais 
Au ciel lassus. 

N0STHE-DAMB : 

Gabriel , or t'en vas la jus. 
Et quant tu verras qu'il sera 
temps et point, qu'il te semblera 
Qu'il m'ait assez appercéue, 
oste lui d'un oeil la véue ; 
Ne laisse pas. 

GABRIEL : 

Dame , je vois isnel le pas 
Touz voz grez faire. 

l'ermite : 

Ha ! doulce Vierge débonnaire, 
Or te voy je en ta grant biaulc 
et en ta haulte majesté. 
Or est mon cuer a grant solaz. 
S'a toy péusse monter laz (i ) , 
3Ioult fusse nez de très bonne heure 
Ha ! ma dame, en telle demeure 
Vueillcz sanz plus estre meshuit, 



(I) Là liaut; conlraclion de Lassus, 
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pour mon solaz et mon déduit 
Mouteplïer : car il m'est vis 
qu'en paradis soie ravis ; 
Tant ay de gloire. 

GALIEN (/. GABRIEL) : 

Or te souffise quant a ore, • 
Preudoms ; tu Tas véuc assez. 
11 fault cest oeil te soit crevez ; 
Plus n'en verras. 

l'ermite : 

Ha ! Vierge , qui Jhesu portas ! 
Dame, sont ce cy de tes faiz? 
Je cuiday si eslre refaiz (i) 
De véoir une foiz ta face 
que jamais riens ne derlrasse (/. désirasse) , 
Et si tost que je l'ay véue 
la soif de désir m'est créue, 
Si que ne m'ay séu garder 
en cel amoureux regarder ; 
N'y avecques ce de la honle 
de l'ueil qu'ay perdu , ne fas conte ; 
Ja mes cuers n'en fust esperduz, 
se désir en moy fust perduz. 
Mais de désir sui plus espris, 
plus embrasez , plus entrepris 
Conques mais ne fui a nul jour. 
Elas ! Dame , s'en lonc séjour (2) 
Mo mettez qu'encor ne vous voie , 
je ne say mais que faire doic : 
Car mi désir si aigre (3) sont , 
et en mon cuer sont si profont , 
Que riens ne m'y peut pourvéoir, 
se n'est seulement vous véoir , 
Vierge Marie. 

NOSTRE-DAME : 

Michicl, vas tost (ne laisses mie) 
A cel liermilc demander 



(1) Réconforté, Hafraiclii ; du lalin dans le même sens. 

lieficere. (3) Vif; il a conservé ici la significa- 

(2) Ajournement, Relard; une meta- lion du lalin Acer, 
pbore semblable a fait prendre Demeure 
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s'il voulra son autre oeil donner 
A crever , que plus n'en verra , 
par si que véoir me pourra 
Aussi conme autre foiz a fait. 
Or verray je s'il a parfait 
Cuer en m'amour. 

PREMIER ANGE (/. MIGHIEL) : 

Vouletitiers, dame, sanz demour. 

(A Libanius :) 

Preudons, entens que je vueil.dire. 
De par la mère nostre sire 
Jhesucrîst, te vîeng demander 
se tu te soufferras crever 
L'autre oeil, que jamais n'en verras. 
Or t'avise que tu diras , 
Et tu verras encore celle 
qui sur toutes autres est belle , 
La roïne de paradis , 
par qui humains furent jadis 
Mis hors d'enfer. 

l'ermite : 

Hélas ! ou a fu(s)t ou a fer 
Me soit crevez ; il ne m'en chaiile , 
mais que a mon désirer ne faille 
Et que ma doulce dame voie. 
Car certes se cent îex avoie, 
Miex les vourroie avoir perduz , 
que ainsi demourasse esperduz , 
Que jamais je ne la véisse. 
Il n'est riens que je ne souffrisse , 
Mais que la voie. 

nostre-dame (a Gabriel) : 

Dy li qu'il adresce et avoie 
Ses yex a regarder sa hault , 
et il me verra sanz default ; 
N'en doubte point. 

DEUXIESME ANGE (/. GABRIEL) : 

Preudoms, or te met en tel point, 
Conme estoiës quant tu la vis ; 
et assez tost, soicz en fiz, 
La reverras. 
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NOSTRE-DAME : 

Or tost, Michiel, la jus t'en vas. 
Quant point sera , creuve li Tueil ; 
je le te conmans et le vueil. 
Or fais briement. 

MICIIIEL : 

Dame , fait sera bonnement ; 
N'en doubtez pas. 

l'ermite : 

Tout quanque tu eonmande m*a$ 
feray sanz nulle retenue. 
Ha! dame, bien soiez venue, 
Qui m'estes de gloire fontaine 
et de paradis souveraine ! 
En vous véoir tant se dclitte 
rame qui en mon corps babite , 
Que dire je ne puis ne t^ire ! 
Ne je ne say que doie faire, 
Tant sui de joie raropliz ! 
Elas! Tost m'ostez les deliz, 
Doulce Vierge, ou par vous estoîe ; 
maintenant quant je vous véoie (i) , 
Ne vous voy mais. 

MIGHIEL : 

De cest oeil ne verras huimais 
Plus qu'as véu. 

l'ermite : 

Ha! doulce Vierge, decéu 
M'avez malement, se m'est vis, 
par vostre biaute dont devis 
Ne peu estre fais ; regarder 
ne m'ay sceu si bien ne garder , 
Que tant n*aie este decéuz 
qu'idropiques sui devenuz. 
A ma contenance bien pert (2) ; 
car nient plus qu'idropiques pert 
La soif qui l'angoisse en buvant, 



(1) Regarde; Voir se disait autrefois prennent encore maintenant dans celte 
de la volonté de percevoir comme de la double acccpUon. 
capacité de sentir ; Goûter et Sentir fm (2) Paraît; Apparet. 
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oiiisi, vostrc biaute devanl 
Mon cuer , no suis de soif délivres ; 
ayns ay plus soif com plus suis y vres : 
Et ceste soit (/. soif) n'est autre chose, 
dame ou toute grâce est enclose, 
Que le désir de vous véoir. 
Mais com plus vous ay véu, voir 
Plus ay bëu en habondance 
doulcement, et succe plaisance 
Qui en mordant me va léchant 
et en buvant me va séchant, 
Et com plus la boy plus me sèche 
ceste y vresce , et touzjours ra'esleche , 
Et me fait joir et doloir, 
et eu saoulant mon vouloir 
Le ramplist de convoitise. 
Cil boire mon désir atise , 
Et mon cuer fait frire et larder, 
douice dame, en vous regardez (/. regarder) 
Cil qui a joye et qui se deult. 
Ha ! douice Vierge , se estre peut 
Que une foîz encore vous voie, 
jamais plus vivre ne voulroie : 
Il me souffiroit atant certes. 
Elas ! De ruses trop apperles 
Me débat, quant je n'i voy goûte ; 
si say je bien, dame, sanz doobte 
Que, se vous voules, vous serez 
si puissant que bien le ferez. 
Dame , or me soit encor monstree 
vostre biaute, s'il vous agrée, 
Si po de temps et de si loing 
com vouldrez, et je veuîl ce poing 
Me soit coupez, 

NOSTRE-DAME faux Anges) : 

Mes amis, levez sus, levez! 
S'en alons tost a mon ami 
que complaindre voy la, enmi 
Celle grant place. 

M1GHIEL : 

Dame , n'y a nul qui ne face 
Vostre vouloir; c'est de raison. 
Or sa disons une chancon , 
En la alant. 
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GABRIEL : 

Il me plaist, amis; or avant: 
Disons celle qu'avons apris. 

Hondcl : 

En r(a)ensement (i) est pris, 
dame , cil qui sanz amer 
met s'entente en vous amer ; 
puis que de vous est espris 
En r(a)ensement est pris : 
car il en vient a tel pris 
qu'il se fait ami nonmer 
de Dieu ; donques sanz blâmer 
En r(a)ensement est pris. 

NOSTRE-DAME fa VEmiite) : 

Mon chier ami , lu as enipris 
Une bataille fort et grant , 
c'est que tu as le cuer engrant 
De moy véoir en ma biauté ; 
mais je te dy en loyauté 
Que , se vraiëment la véoies , 
plus assez la desireroies 
Que ne peuz faire. 

l'ermite : 

Très doulce Vierge débonnaire , 
Qui cuer avez piteux et doulx , 
quelle graCe me faites vous ? 
Ne vous verray je jamais point ? 
Vous véez voir bien quel point 
Pour vous suis mis. 

NOSTRE-DAME : 

Si feras; laiz loy, mes amis. 
Pour ce que m'aimes d'amour fine , 
lassus, en gloire qui ne fine, 
Seras assis en haut degré : 
car c'est le vouloir et le gvé 
De Jhesu, mon père et mon filz ; 
et si soies certains et fîz , 
Que pour ce que fentencïon 
as louzjours en devocïon 



(1) A rançon. 
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Continue et maintenue , 
je te renderay ta véue. 
Maintenant la te vueil toucliiei;. 
Op me dy voir, mon ami chier : 
Coument te va ? 

l'ermite : 

Ha ! dame, se grâce trouva 
En vous le clerc Théophilus , 
si ay je fait voire assez plus 
Qu'il ne fist ; nul n*en doit doubler. 
Et qui peut y dame, raconter 
Com doulcement en vous s'acorde 
pitiez avec miséricorde? 
Ce n'est personne de ce monde. 
Très doulce Vierge, pure et monde, 
Conment feray je mon déu 
du bénéfice qu -ay eu 
Yci par vous? 

NOSTRE-DAME : 

Or te suefifre (i) , mon ami doulz ; 
Ne parle plus de tel langage, 
mais entens. A ton hermitage 
Ne vueil je plus que tu retournes ; 
mais d'avec moy venir l'aournes. 
En un autre lieu te menray 
demourer, que je te donray; 
La tenray je avec toy couvent ; 
la te vîsîteray souvent. 
Mon chier ami. 

l'ermite : 

Dame, ce qui vous plaist de my 
Povez faire, c'est de raison; 
du contraire nulle achoison 
Ne puis avoir. 

NOSTRE-DAME : 

Or pensez de vous esmouvoir (2) , 
My ange , et devant moy alez , 
et montrez ce que vous savez 
De biau chant faire. 



fl) Ore le suffise. sigrnification pliysique du latin Emovere 

(2) Dt^placer, Remuer; il a encore la 
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«(le) premier ânge: 

Vostrc conmant nous doit bien plaire, 
Dame des cieuix» et si fait il. 
Avant chanterons nous? 

(le) deuxiesme ange : 

Oïl ; 
!N'cn povons estre repris. 

Rondel : 

Car il en vient a tel pris 
qu'il se fait ami nonmer 
de Dieu ; donques sanz blasmer 
en r(a)ensement est [es]pris , 
Dame, cil qui sanz amer 
met s'entente en vous amer. 

Expl'idL 



9"^ 
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Mystère de la Kalivité*{1). 

PERSONNAGES. 

JHESUS. 
SAINT JOSEPH. 
SYMEON, 

l'archange MIGHIEL. 

l'archange GABRIEL. 

PREMIER MAISTRE. 

DEUXIESME MAISTRE. 

TROISIESME MAISTRE. 

QUATRIESME MAISTRE. 

UN LIBRAIRE. 

NOSTRE-DAME. 

ZEBEL, HABITANTE DE BETHLEEM. 

SALOME, SAGE-FEMME. 



Cy conmence un Miracle de la nativité nostre Seigneur Jhesucrist; 
cornent Salome qui ne creoit pas que Nùstre-Dame eust enfante virai- 
nalment sanz euvre d'onme , perdit les mains pour ce qu'elle le vouU 
esprouver , et tantost après elle se repenti et nmt ses mains sur nostre 
betgneur, et elles lï furent rendues en santé. 

(un precheres :) 
Ave, Maria, gratta plena; Dominus tecuni; benedicta tu in nudie- 

A 1^^ h ^/a' fonds français , no 7208 autre preuve manquerait; mais celui 

t^vùula / ' Quoique d'une belle qu'on va lire est suivi dans le ms. d'un 

nul^nnl: vJ^^\!^'^^ J^^^^ ^^^ ""<^^ns serventoys couronne et d'un servent 

2Sc nn c 'f^''"^^''^ .'''' ^^^^"**^- ^es /0î/« es/rivc, et pour rendre toute io- 

ipc f . lo k1 1 ^? ™'^ exactement sur certitude impossible, ils sont tous deux 

v^pnt a vL lo" 1 ?» ? ^^ confond sou- accompagnés de leur Envoy au Prince. 

If^LV^nJ '5 ^'"'^?"^® î *^^ "^^™^s La versification est beaucoup plus tra- 

rS . In "^ïl ! ,^^^ abréviations diffé- vaillée que dans les mystères puremeut 

;ipc no ' !r»t ^ ' , ?. ^^°^ exprimés par ecclésiastiques : non seulement chaque 

ufrlrf hoK-^ 11 '^^"^'nues , et Tirrégu- partie du dialogue forme un rbythme 

npim.f nn ni i"^ ^.^ l'orthograpbc ne complet , et se termine pan un demi- 

nni^„î£T î^ ^S^^"*"® ^"^'*"® ""^g^e vers de quatre syllabes qui rime avec le 

Nn if o^^nc^"'"^^' ^?"^ ^^^ difficultés, premier vers de la reprise suivante, 

rnriLl.^l conservé scrupuleusement mais tant que le même personnage con- 

Hn^ J if ^fiîl ^" ™s.; seulement, comme serve la parole , l'auteur évite habiluel- 

rp^nion/iv P^^^^^^nle , nous avons lement de faire coïncider la fin d'une 

pn foîcoî?» JL^^'' "" * lorsque la mesure pbrase avec celle du rhythrae. Ce mys- 

dp rini ?nu Jr'^^'"'^^ «ère est tiré du Prol^angelium Ja^ 

on an«Liïl "^ """ ''"^.'^^J^ ^^^ P^^^'ées c^^i^ et comme au XIV siècle on ne 

rpmpnMntnt' "^^is celle-ci était enliè- croyait plus guères à son authcnUcité , 

Snt rmic cnf • ^^î"""? ""^^ ""y^^è^^s ^^ q^e la langue grecque était à peine 

onTnnul^f """ T^^^^ ^^ ^^ ^'""'Se, accessible aux plus savants, la tradition 

fau« ni^T» D ^^^"^^"^e qu'ils ont été attribuée à saint Jacques s'était certai- 

iuii5 pour un puy , lors môme que toute nement conservée dans une forme po- 



— 555 — 
ribus, et henediclus fructus vcniris tni Jésus; Lucae primo (\). Au 



pulaîre , peut-être même dans une sorte 
de drame. Si celte conjecture était fon- 
dée (et révident* duplicité du sujet, la 
soudure grossière <im en réunit les deux 
parties et l'omission de<;crtains détails, 
trop difficiles à représenter , comme la 
présence de la nuée et do la lumière 
miraculeuse dans la cayerne , semblent 
la confirmer) , on pourrait conclure que 
)c drame grec ou latin qui aurait servi 
de point de départ à notre mystère re- 
monterait à une époque fort reculée. 
Voici ce qu'on lit dans la version de 
Guillaume Postel, cli. xix et xx : nous 
avons «;eulemént supprimé , quelques 
mois inutiles au sens et à la fidélité de 
la traduction. Et ecce niulicr descen- 
densa raontanis ait illi (Josepbo] : Tibi 
dico, bomo, quo vadis? Et ait : 01)- 
stclriccm quaero hebraeam. Et dixîi 
illi : Ex Israël es tu ? Aitque illi : Sic. 
llla autem dixit : Ubi est puerpera ? Et 
dixiltlle: In spelunca; etdesponsatà mi- 
hi est (nous nous sommes permis ici 
quelques changements qui se rappro- 
chent plus du texte grec et de la ver- 
sion suivie par notre mystère). Et ait 
illi : Nonne est uxor tua ? Dixitque Jo- 
seph : Non est mea uxor, sed est Ma- 
riam , educata in sancto sanctorum , jn 
templo Domini , et sorte obtigit mihi , 
et habet conceplum ex Spiritu-Sancto. 
Dixitque illi obstelrix : Hoene verum 
est ? Dixit ei : Veni et vide. Et abiil ob- 
stelrix cum ipso. Et stetit in conspectu 
speluncae. Et ecce nubes lucida obum- 
brabat speluncam. Et dixit obsîetrix : 
Magnificala est anima mea hodie , quia 
viderunt oeuli mei stupônda, et Israeli 
salus nata est. Repente autem fuit nu- 
bes in spelunca , et lux magna , ita ut 
oculi nostri non ferrent : paulatim vero 
lux sese subduxit , quousque visus est 
infans, et accipiebat ubera ab ipsius 
maire Mariam. Et clamavit obstelrix et 
ait : Magna mihi hodie dies est , quia 
\idi hoc speclaculum magnum. Exiit- 
que obstelrix ex spelunca , et obviavit 
illi Salome. Et dixit obstelrix ipsi Salo- 
qpae : Magnum iibi speclaculum habeo 
narrare : virgo genuit qucm non capil 



n:ilura ipsius. Dixitque Salome : Vivit 
Dorainus Dcus meus : nisi scrutala fue- 
ro natnrara ejus , non credam quod pe- 
périt. Et ingrediens obstelrix , dixit ipsi 
Mariae : Recliiia te ipsam, magnum 
enim tibi certamen incumbit. Cum au- 
tem in ipso loco palpavit eam Salome , 
egressa est dicens : Yae mihi impiae et 
perfidac , quoniam tentavi Deum viven- 
tem! Et occe manus mea cadil a me. Et 
ilexit gouua ad Deum et ait : Deus pa- 
Irum nostrorum, mémento moi , quo- 
niam scmon Âbrabami et Isaac et Jacob 
sum ! El ne traducas me apud filios Is- 
raël, sed ï*edde me parenlibus! Tu enim 
nosli , Domine , quod in nemine tuo cu- 
ras complcbam et mercedem abs te re- 
cipicbâm. Et angélus Domini adstitit, 
dicens ad eam : Audîvit le Dôminus ; 
offer manum laam pucro et gesta illum: 
erit enim tibi salus et gaudinm. Et ac- 
cessit Salome , et gestavit eum dicens : 
Adorabo ipsum quia rex magnus nalus 
est in Israël. Et repente snnata est. Il 
Cil aussi question dans VEvangelium 
Infantiae, ch. xii, des doutes de Sa- 
lome , de la punition de son incrédulité 
et de sa guérison miracirieuse ; ap. Tbr- 
lo, Codex apocryphus IS'ovi Tesla^ 
menti, t. I , p. 579 et 380. L'épisode 
de Salome figure aussi dans un mystère 
conservé à la B. d'Arras (voyez la Bi- 
bliothèque de VÉcole des chartes , 
t. V , p. 47) , et dans la Légende dorée, 
fol. XV, \o , qui se réfère à la compila- 
lion de Barlliolomaeus. La seconde par- 
tie de notre mystère est un développe- 
ment de V Évangile selon saint Luc, 
•ch. IT, V. 40-i9, dont toutes les cir- 
constances se retrouvent dans le Boa^oc 
brpKifikiTfiit ytXocroyow priTot itç rcc 
7r«t5tx« Tou Kxtpiov^ ch. XIX, ap. 
Thilo, Ibidem, p. 314. On joua aussi 
à Béthune, le jour de la Fête-Dieu 
1547, la Disputoison que Nostre-Sei- 
gneur feit a l'eage de douze ans; de 
La Fons-Melicocq , Annales archéolo- 
giques, t. Vni,p. 268. 

(t) Sous-enlendu capitulo , v. 28. 
Le copiste semble avoir été iUetiré ; il 
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conmeiîcemeiU de uostre bi^ve collaeion (1) pour la grâce de Dieu 
cni^mm^^a moi de dire, a vous de oir, nieUrc a euvre et relenir 
cho$^3*MB*'^ î^ *^ gloire de toute la court de paradis, au prouffildc 
nfl^'Smes ei a la confusion de l'Ennemi, s'il vous plaist, nous re- 
courrons a k dame de grâce, la benoite vierge-mere Marie, et li 
dirons en li saluant ces meismes paroles que je proposay au conmen- 
cement de mon sermon, qui sont : Ave, Maria, gratta plena; Domi- 
nus tecum; benedicla tu in mulicrïbus, Dou(l)ce gent, on dit que bonnes 
nouvelles esleescent le cuer d'onme, et ce temoingne le Sage en 
prou verbes qui dit : Moeror hi corde vïrï eum huniHiabit; in sermonc 
autem bono laetificabitur : c'est a dire que cuer esploure se lient 
humblement, et en bonne parole s'esleesce grandement; et, spiri- 
tuelment a parler, les meilleurs nouvelles c'en puist dire a personne 
dévote, ce sont quant on li dit que Dieu veult habiter avecques lî et 
que il a paix entre Dieu et lui , et a telle personne dit le Sage, en la 
personne de Jhesucrist, ou livre d'Eclesiastre, ou xxiv*^ chapitre, ou 
il dit : Transite a me omnes qui concupiscite me etc. , Spiritus est meus 
super mel dulcis. Venez a moy, dit il, vous qui me désirez, et vous 
serez aempli de mes grâces; car mon esperit est plus doulx que 
miel. Et appelle sa grâce esperit; mais pour quoy dit il que son es- 
perit est plus doulx que miel? La raison si est : on pourroit tant de 
choses ameres meslcr au miel que on li osteroit sa doulceur ; mais 
la doulceur que Dieu donne et amenîstre a cuer dévot pour penance 
ne ])our griete (2) qu'il endure, ne peut estre estainte ne amenuisée, 
et ainsi le dit David qui dit : Quant magna multitudo dulcedînis tuae, 
Domirie! Sire Diex, la multitude de la doulceur, combien est elle 
grant! Elle est si grant qu'elle fait sembler toutes choses ameres 
estre doulces, et pour ce quant une personne treuve doulceur en 
aucune amere pénitence, quant elle Ta fait pour l'amour de Dieu, 
c'est signe qu'elle est visitée et confortée de la grâce de Dieu, qui 
est une chose plus doulce que nul miel. Et ainsi nous avons deux 
choses : la première si est que bonnes nouvelles esleescent le cuer; 
la seconde si est que a cuer dévot on no peut meilleurs nouvelles 
dire que ce que Diex veult habiter avecques li et que il a pais entre 
Dieu et lui. Et pour ce , de toutes les joies que la benoite vierge- 
mere Marie ot en ce monde et que humain lignage dut avoir , une 
des plus grans si fu quant l'ange Gabriel lui apporta les nouvelles 
que la paix devoit eslre faile entre Dieu et humain lignage, et que 
il vcnoit habiter avecques elle, et ce fut quant il lui disl les paroles 



lui arrive même souvent d'estropier les ou peut-être Colla lio. 

mots latins qui se trouvent çh et ih dans (û) Ciiagrin ; du latin G»*arilai : 

les nombreux mystères de celte collée- nous avons conservé d'autres dérives 

lion. " du môme mol. Grief, Griefs et Griè- 



(!) Discours ; du latin Collocutio , vclé. 
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que je proposay au coiimenccrnenl de mon sermon : Ave, (Maria), 
(jrat'm plena; Dominus tecum; hmedicta tn in muUeribus, Ens les- 
quelles paroles, dit messîre saint Bernart que l'exemple de Gabriel 
et le gaaing de noslrc resalulacion nous doivent esmouvoir a saluer 
Marie. — Pour quoy "? — Car en li saluant nous faisons nostre sauve- 
ment. Encore dit il sur cest ave merveilles bêles paroles, car il dit : 
Marie dame, lu es si plaine de grâce, que en ton ventre est la 
grâce de la deite, en ton cuer la grâce d'amour et de charité, 
en ta bouche la grâce d'affabilité et en tes mains la grâce de miséri- 
corde et de largesce. Est elle dont pleine de grâce? — Oil voir. — 
Conment? — Car de la plante de sa grâce prennent tuit. Les chetifs 
y prennent rcdempcion , les deconforlez consolacîon ; les pécheurs 
y prennent pardon, les justes grâce voire et toute la Trinité gloire; 
les anges leescc et plaisance , et le fil Dieu y prist de char humaine 
substance. Dont est elle bien plaine de grâce , et pour ce s'ensuit 
Dominus tecum, Diex est avccques toy, voire Dieu le Père qui en- 
gendra celui que tu as conceu ; Dieu le Saint-Esperit de qui tu as 
conceu, et Dieu le Filz que tu as de ta chair vestu. Apres li dist l'ange 
Benedicta tu in mul'œjîbus, qu'elle csloit beneite entre toutes les 
femmes. — Pour quoy ? — Car avec sa virginité fu a(d)jointe fécondité ; 
c'est a dire qu'elle fu plantureuse ; a sa fecundile fu adjointe en sa 
concepcion sainle[e] ; a celle sainte fu adjointe , quant elle enfanta , 
jonesce. Encore dit saint Bernart qu'elle est dite plaine de grâce pour 
quatre choses qu'elle avbit touzjours en sa pensée, qui furent devo- 
cion de humilité ; reverance de chaaste, de créance et de foy ; gran- 
deur; et paine et marlire de cuer. Apres il dit que l'ange lui dist : 
Diex est avecques toij, pour autres quatre choses qui du ciel descen- 
dirent en lui , c'est assavoir : sa(n)ctifflcacion, de l'ange la salulacion, 
du Saint-Esperit la survencion, et du fil de Dieu l'incarnacion qui 
d'umanite se vesti au jour de Noël, quant il nasqui de elle et que elle 
l'enfanta virginaument pour nostre redempcion. La quelle nativité, 
a l'intercession de celle glorieuse vierge-mere , si proufïitable nous 
soit a touz et a toutes , que nous le puissons es cieulx veoir régner 
en Trinité, en laquelle il règne et régnera in saectdoruni saeculal 
Amen. 

JOSEPH : 

Vueillez a mov entendre sa , 
Marie, doulce amie chiere; 
je ne scay en quelle manière 
Avec moy vous puisse mener : 
car il nous esconvient aler 
Jusqu'en la ville ou je fui nez , 
a ce que li trcuz paiez 
Soit de nous , et , a mon semblau l 
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si près estes d'avoir enfant, 
Ne scay qu'en die. 

NOSTRE-DAME : 

Joseph sire, cuer qui se fie 
En Dieu ne peut esire periz : 
alons y donc. Sains-Esperiz 
Par sa bonle nous conduira , | 

s'il H plaist, et de nous fera 
Sa voulenlé. 

JOSEPH : 

Dame , vous dites vérité : 
Or vueille de nous deux conmettre ; 
car je me vueil m chemin mettre 
Tout maintenant. 

XOSTRE-DAME : 

Ce seroil grant desa venant, 
Joseph , puis qu'estes mon espoux 
se je n'aloie avecques vous ; 
Et pour ce yray. 

lOSEPH : 

Chiere amie, et je vous menray 
Tout bellement. 

NOSTRE-DAME : 

Sire, je sui ja malement 
Traveillié ; querez un lieu , 
ou nous paissons huimais pour Dieu 
Nous herbergier. 

JOSEPH : 

Dame, j'en craing moult le dangier : 
Car on m'a pour voir raconté 
qu'en Bethléem, cesle cité, 
A tant venu pour voir de gent , 
c'on ne peut trouver pour argent 
Ou place avoir. 

MOSTRE-DAME : 

Sire , si vous fault il savoir 
Ou habergic huimais seray : 
car je croy que j'enfanteray 
Encore (e)nnuit. 

JOSEPH : 

Hc ! m'amie , or ne vous ennuit , 
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Tant qu'a celle femme soîons 
que la voy ; si li demandons 
8c aucun lieu nous enseignera. 
Dame, Dieu du ciel qui tout a 
Crée , vous doint benéicon ! 
Enseigniez nous une maison. 
Se vous savez , ou aucun estre , 
ou sanz plus huimais puissons estre 
Herbergie, dame. 

ZCBEL : 

Sire prudons , foy que doy m'ame , 
Vous estes venuz mal a point : 
car je ne scay de maison point, 
Ou il n'ait gent a grant planté , 
si que enseignier en vérité 
Ne vous saroië lieu nesun , 
se ce n'estoit un lieu conmun , 
Liquelz n'est pas pour vous honnestes : 
car la foraine gent leurs bestes , 
Quant il sont venuz au marchie 
sitost qu'il les ont decharchie, 
Y mettent , sire. 

NOSTRE-DAME : 

Ha ! dame , que Dieu vous gart d'ire ! 
Y seray je par vous menée? 
Je sui de traveil si lassée , 
Que ne puis plus. 

Dame, oïl, sanz faire refus : 
Vous me samblez de bon affaire 
et preste, ce croy, de bien faire. 
Scavez vous terme? 

NOSTRE-DAME : 

Nanil ; pour voir le vous afferme , 
Ma doulce amie. 

ZEBEL ! 

Dame , ne vous menliray mie : 
Vezci le lieu que je disoie ; 
entrez ens. Dieu vous y doint joie 
De vostre corps ! 

ISOSTRE-DAME : 

Joseph , alez me tost la hors 
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Aucune ventrière (1) amener: 
car je senz bien que délivrer 
D*enfant me faulc. 

ZEBEL (/. JOSEPH) : 

G'y vois de cuer joiant et baut, 
Sanz faire séjour ne detry, 

(A Zebel :) 

Dame, je vous requier et pri 
Que vous li tenez compagnie , 
afin que seule ne soit mie 
Tant que reviengne. 

ZËBEli (a Joseph) : 

Sire prudons, quoy qu'il aviengne, 
N'en doublez point, ne la lairay. 

(A NostrC'Dame :) 

M'amië , je vous aideray 
Voulentiers. Conment vous est il ? 
Certes, je craing moult le péril 
Ou je vous voy. 

NOStnE-DAME : 

Bien , dame ; pour Dieu aidiez moy ; 
Viieilliez mon enfant recevoir : 
car nulle autre n'y peut pour voir 
A temps venir. 

ZEBEL : 

Je le feray de grant désir. 
Ha ! Dieux, que je voy grans merveilles ! 
Onques mais ne vi les pareilles : 
Car je tieng un fil ne de mère, 
sanz generacïon de père 
Corporelle , et par vérité 
la Vierge en sa virginité 
Est demouree. 

mostrë-dàme : 

Doulce amie, s'il vous agrée. 
En ces drapiaux envelopez 
mon enfant, et puis le metez 
Ci delez moy. 



(I) Sagc-femin<î. 
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Voulentiers, dame, par ma foy ; 
An bien couchîei» vueil mettre cure. 
E (/. 0) enfes , doulce créature , 
Bien puisses lu ore estre nez 
et bons éurs te soit donnez ! 
Car lu es gracïeus el doulx 
et plaisant sur les enfans louz , 
C'onques en ma vie vi uaîslre. 
Tenez , dame , vueillez le metli-c 
De vous bien près. 

NOSTRE-DAME : 

M'aniiê, moul(t) en suis en grez; 
Bailliez le sa. 

JOSEPH fa SalomeJ : 

Dame , Dieu vous garl ! Il a la 
Une femme d'enfant enceinte , 
et sachiez qu'elle est si ataiute 
Qu'il lui semble bien sanz doubler 
que mainlenanl doie enfanter. 
Pour ce , dame , je vous requier ; 
s'il vous plaist , venez li aidier 
Par charité. 

SALOME : 

La dame , dont m'avez compté , 
Sire , ou fait elle son demour 
(respondez me voir par amour) , 
Ne qui est elle ? 

JOSEPH : 

C'est une jonne damoiselle 
Qui m'a este donnée a famé , 
qui n'a pas plus de treize ans, dame. 
Et s'est neé de Nazareth. 
Pour Dieu, mais qu'il ne vous soit lait, 
Ma chiere amie, a li venez, 
si que de l'enfant quant iert nez 
Serez ventrière. 

SALOME : 

Sire, avec vous a lie chiere 
Yray, puis qu'en avez mestier : 
car aussi est ce mon mestier, 
Qu'enfans no(u)viaux nez recevoir. 
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Alons m'en tost sanz remanoir (4 ) ; 
N'atarjoDS point (2)v 

JOSEPH : 

Alons, dame : Dieu doint qu'a point 
Y puissez estre ! 

SALOME : 

Sire, dites moy en quel estre 
Vous me menez. 

JOSEPH ; 

M'amie , assez tost y serez. 
C'est ci, ce sachiez, qu'est la famé 
pour qui je vous amaine, dame. 
Or entrez ens. 

SALOME : 

Diex du ciel vueille estre céens 
Par son plaisir ! 

ZEBEL l 

Salome , bien puissez venir ! 
Que venez querre? 

SALOME : 

On m'a ci amené bonne erre 
Pour une femme qui traveille , 
a qui je doi estre la baille (3) 
De son enfant. 

ZEBEL : 

Salome, pour voir vous créant. 
Que frop a lart vous y venez : 
car li enfes si est ja nez 
Et vezla la mère couchie , 
et si sachiez c'onques touchie 
Ne fu d'onme en nulle manière ; 
ains est vierge de corps entière : 
Car je l'ay bien hui esprouvé , 
et pour voir telle l'ay trouvé 
A l'enfânler. 



(1) Différer , Demeurer ; du latin Re- s'est conservée dans le patois bas-nor- 
matière. mand. 

(^) Ne lardons point; celte forme * (5) Accoucheuse. 
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SALOME : 

Tu te feras des gens moquer, 
M'aniië, se plus diz telz moz : 
ne porte a femme ja ce loz , 
Qu'elle puist enfant concevoir 
sanz congnoissance d'onmc avoir. 
Ce ne peut estre par nature, 
ne qu'enfanter puist vierge pure ; 
Ne le dy mie. 

ZEBEL : 

Quoy que des autres ne le die. 
De ceste le tesmoingneray, 
qu'après l'enfanter trouve l'ay 
Vierge pucclle. 

SALOME : 

Certes, c'est chose si nouvelle 
Que se de mes yeulz ne véoic 
la dame , et de mes mains touchoîe, 
Je ne croiroië point tel dit ; 
pour ce maintenant sanz respit 
L'iray véoir et puis taster. 
Lasse (4) ! j'ay perdu le taster. 
Lasse ! lasse ! lasse ! mes mains 
ay perdu. £ lasse ! se au mains 
L'une des deux demourast vive, 
bien me fust ; mais lasse ! chetive ! 
Ceste forment me desconforte, 
que je voi qu'elle est toute morte ; 
Et ceste ci redevient seiche 
aussi conme une vielle mèche. 
Dieux! or vivray je en meschéance, 
quant les membres dont ma chevance (S) 
Par honneur je souloie (3) avoir, 
pers ainsi. Lasse ! or ne scay voir 
Que puisse faire. 

MICH1EL : 

Gabriel, pour le cuer reffaire 
De joie, a la vierge bénigne 



(1) Malheureuse; sans doute du lalin l'interjection Hélas. 
Lassuê : ce mot que nous avons déjà {'2) Nourriture; Revenu, 
vu au masculin , s*est conservé dans (5) Avais coutume ; de Solere. 
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qui du filz Dieu gist en gesiue , 
Nous fault en Bethléem aler 
et devant la dame chanler. 
Or y alons. 

GABRIEL : 

Certes, Michiel, c'est bien raisons 
Que de nous ait aucun soulaz : 
car humains par elle des laz 
A l'Ennemi seront hors mis, 
et seront fait a Dieu amis ; 
Et des maintenant leur paix ont 
tuit cil qui de bon vouloir sont. 
Pour ce est li fil Dieu nez en terre. 
Or y alons , Michiel , bonne erre ; 
Je vous em pri. 

MICHIEL : 

Alons sanz plus faire detri (1) , 
Et chantons pour nous rehaiiier : 

Rondel : 

On doit bien la dame prisier 
en qui prist par dileccïon 
Dieu le Fil incarnacïon ; 
puis qu'a Dieu fist honme appaisier 
On doit bien la dame prisier. 
Car Dieu enfanta sanz brisier 
de riens sa vierge afiFeccïon , 
et pour ce en grant devocïon 
On doit bien la dame prisier, 
en qui prist par dileccïon 
Dieu le Filz incarnacïon, 

SALOME : 

E Diex ! pour quelle mesprison 
Sui je ainsi laidement batue? 
Lasse ! de forte heure (2) embatue 
Me sui céens, au dire voir, 
pour enfant mortel recevoir, 
Quant g'i ay mes deux mains perdu : 
dont j*ay le' cuer si esperdu, 
Ne scay que dire, 

(I) Retard. H^c Ro([uef(>rt avait lorl ilo itietiie un 

(H) CiucHe fortune ; rélision urouve irait d'union entre ces deux nu)ls. 
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Salomc, je me doiibt qu'en îrc 
Dieu contre vous méa ne soit 
pour aucun pcchie qu*en vous voit, 
Qui par aventure est en vous 
(ja soit ce que nous péchons touz), 
I)ont il se vcult ore vengîer : 
car il est juf?e droiturier. 
Mais il est si niisericors , 
que qui de soi met pechic hors 
Et merci li prie humblement 
il l'appaise ligierement : 
Sique je vous conseil pour bien , 
ni'amië , se vous savez rien 
Qu*aiez méfiait encontre H, 
que vous H en criez merci : 
Ce sera sens. 

SALOME : 

A ce conseil, Zebcl, m*assens; 
Car il me semble raisonnable : ' 
mais je ne scay de quoy coulpable 
Vers li tant soie. 

GABRIEL : 

Michiel, bien devons mener joie; 
Regardez corn noble mistere ! 
Vierge est de son créateur mère : 
Car elle Ta vierge enfanté , 
et la divine majesté 
C'est a enfermele conjointe, 
et foy c*est a cuer d'onme adjointe, 
Pour tout ce croire. 

MICHIEL : 

Gabriel, c'est parole voire. 
Dieu c'est fait homs dessous nature 
pour ce que soient Tescripture 
Et tuil li prophète acompli, 
et li sièges es cieulx rampli 
Qui sont touz vuidz. 

GABRIEL : 

Ce nous tournera a deduiz , 
Michiel amis, et a grant gloire; 
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par amour ors disons encoire 
Ce rondel qui moult m'atalente : 

RondeL 

Vierge royal , dame excellente , 
sur toutes autres pure et monde , 
qui ne vous sert pensée a lente ; 
Vierge royal, dame excellente : 
car du fruit avez este l'ente 
qui de nient créa tout le monde ; 
Vierge royal , dame excellente , 
sur toutes autres pure et monde. 

SALOME : 

E ! Sire Diex^ se en vous habonde 
Ne pitié ne miséricorde, 
je vous pri de raoy vous recorde, 
Et me vueillez eslre amiable , 
Dieu du ciel, père esperitable : 
Car se j'ay > n'en parler n'en fait» 
riens. Sire, contre vous meffait , 
Pour quoy vous me punissiez ci^ 
de cuer vous en requier merei 
Que le me vueilliez pardonner 
et me vueillez, Sire, donner 
Par vostre infinie bonté, 
s'il vous plaîsl, parfaite santé 
Dessus mes membres. 

Gabriel : 
Salome dame, or»te remembres. 
Que pour ce que tu n'as véu 
vierge enfanter, ne l'as créu ; 
Ains le vouloiés esprouver ; 
pour ce a volu Dieux estriver 
A toy qu'estrivoiês a lui, 
et l'a envoie cest annuy 
Qui te doit estre a grant contraire. 
Or l'avise que Dieu peut faire 
Plus que vierg€ faire enfanter, 
et se lu le croiz sanz doubler, 
Atouche l'enfant seulement, 
et tes mains saines vraiément 
Recouvreras. 

SALOME : 

Haï sire, ne me moquez pas. 
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Qui estes vous ? Dites le moy, 
s'i(l) vous plaist, et je vous em proy ; 
Ne vous voi mie. 

GABRIEL : 

je sui un ange, belle amie: 
Sachez que je te compte voir. 
Si tes mains veulz saines ravoh*, 
Fai ce qu'ay dît. 

SALOME : 

Je le vois touchier sanz respit. 
Ënfes doulz et benéurez, 
si voirement com tu es nez 
De vierge, et ainsi je le croy , 
et que mes mains en ceste foy 
Mett sur toy , Dieu par son plaisir, 
ains que de ci puisse partir, 
A sa merci me vueille prendre ! 
Ha ! Dieu , bien vous doy grâces rendre , 
Puis que tant m'avez honnouré 
que mes mains m'avez restoré , 
Sire, en santé. 

ZEBEL : 

Il est Piex parfaiz en bonté , 
Salome, ce povez savoir. 
Nous devons espérer pour voir 
Que cest enfant de par lui vient, 
puis qu'après l'enfanter il tient 
Vierge la mère. 

SALOME : 

Voire, et dire qu'il en est père. 
Zebel , moult doiz grant joie avoir 
quant tel enfant poz recevoir ; 
Et vous, dame, moult estes digne, 
qui gisez de ceste gesine 
Ësmerveillable. 

NOSTRE*DAME : 

A Dieu, le père esperitable, 
£n soit la gloire atrîhuee , 
quant de sa grâce m'est ck)nnee 
Si gi*ant partie. 

SALOME : 

Ja ne quier estre départie 
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De vous, dame, s'il vous agrée, 
tant que vous soiez relevée 
Tout a vostre aise. 

NOSTRE-DAME. 

Chiere amie, ne vous desplaise; 
Zebel seule bien me souffîst. 
Alez a celui qui vous fist ; 
Qui vous gart i'ame ! 

SALOME : 

Je m'envois donques. A Dieu, dame, 
puissiez remaindre ! 

SYftïEON : 

Dieu de lassus, faites cieulK fraindre. 
Envoie nous Ion filz en terre, 
par quoy soit flneë la guerre 
Que tu as a Tumain lignage, 
si que avoir puissons Teritage, 
Par quoy, Sire , tu nous formas, 
e(t), Sire, longuement nous as 
Anoncie par tes sains prophètes , 
et tant belles promesses faites 
Du rachat de îignie humaine 
que li Salhans en enfer maine. 
Ysaiës a dît pour voir, 
que une vierge doit concepvoir 
Et enfanter un vierge fil 
qui hors gettera du péril 
D'enfer, le peuple d'Israël, 
et ara nom Emanuel. 
Sire Dieu Père , ceste grâce 
que faire nous doiz, quant sera ce ? 
Ha ! Dieux, cil enfes quant vonrâ 
ne quant sera ce qu'il naistra, 
Afin que je véoir le puisse? 
Je ne cuit pas que ci me truisse 
Cest eniîmt que je tant désir. 
Dieux, te venroit il a plaisir, 
A moy de grâce pourvéoir 
tant que cy (/. ray?) oeil ci de véoir 
Ycellui soient saoulé, 
par qui de mon cucr réveille 
Seront li oeil ? 
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MlCHIEL : 

Gubiïel amis , aler vueil 
(Car il m'est de Dieu conraandé) 
a Sîméon qui demandé 
Li a un don par grant désir. 
Ne vous vueiiliez de ci partir 7 
Si revenray. 

GABRIEL : 

Michiel , ci vous atlemleray ; 
Âiez au Dieu plaisir, amis: 
puis que vous y estes conmis. 
C'est bien raison. 

MICHIEL : 

Paix soit avec loy, Siméon ! 
En ton cuer doiz avoir grant joie 
Sains-Esperiz a toy m'envoie 
Et te mande, n*en double pas, 
que ja la mort ne gousteras. 
Si aras véu le sauveur 
du monde. Cesle grant honneur 
Te veult il faire. 

SYMEON : 

Ha! vrai Diex, perc débonnaire. 
Quant ert ce? Ja sui je si vîeulx 
qu*a peine puis lever les yeulx 
Et mon corps sur piez soustenir : 
je ne cuiday onques venir 
A tel viellesce. 

MICHIEL : 

Or aiez cuer plain de léesce. 
Pour ce que tant Tas désiré 
et en ce désir demouré, 
Est devant Dieu ta voix oïe , 
et ta clamour est essaucie, 
Si que venuz es a ce point 
que le verras : n'en doubtes point. 
A Dieu te dy. 

SIMEON : 

A ! Dieu père, je vous mercy ; 
Quant en ce siècle tant vivray 
qu'a mes deux yeux celui verray 



24 



— 370 — 

Qui sauveur du monde sera ; 
certes , mon cuer repos n'ara 
Tant que le voie. 

NOSTRE-DAME : 

Zebel , il est temps que je doye 
De ceste gesine lever , 
et au temple de Dieu aler 
Pour ma purilicacïon, 
et mon filz en oblacïon 

Porter : c'est droiz. 

ZEBEL l 

C'est mon, dame ; il a plus d'un mois 
Que vous acouchates, ce croy; 
voire quarante jours, par foy : 
Bien m'en souvient. 

NOSTRE-DAME : 

C'est voir, m'amîe; il vous convient, 
Que vous m'ailliez deux turtres (1) querre 
ou deux jeunes coulons (2) bonne erre , 
Qu'avec moy seront apportez : 
mon enfant en ert rachatez 
Apres s'off[e]rande. 

ZEBEL • 

Dame, mon cuer se reconmande 
A faire tout vostre plaisir : 
querre les vois de grant désir, 
Telz que je scay qu'ils doivent estre. 
Je ne revenray en cest estre. 
Si les aray. 

NOSTRE-DAME : 

Or ne faites pas long delay, 
M'amie chiere. 

ZEBEL • 

Dame , revien je tost arrière. 
Vezci une paire d'oisiaux, 
qui sont et gracieux et biaux ; 
Je vous créant. 

(1) Tourterelles ; du lalin Turlur. (2) Pigeons; du latin Columbus. 
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NOSTRE-DAME : 

M'amie , or nous fault mon enfant 
Couchier (1) en nouviaux drapelez, 
tous les plus biaus et les plus nez 
Que j'ay ; et puis si en irons 
moi et vous , et le porterons 
Au temple offrir. 

ZEBEL : 

Ainsi le fault pour acomplir . 
De la loy le conmandement. 
Délivrons nous, dame, briement; 
Il en est heure. 

STMEON : 

Père des cîeulx, moult me demeure, 
Que je voie ton enfant chier , 
que lu doiz en terre envoier 
Pour le sauvement des humains. 
Haste4oy , doulx père hautains ; 
Romps tes cieulx, euvre paradis. 
Acomplis ce que m'as promis , 
Dieu de lassus ! 

GABRIEL : 

Or tost , Syméon , lieve sus ; 
Aome toy sanz déporter. 
Vczci c'on te vient apporter 
L'enfant (moult te doit estre bel), 
qui sera du peuple Israël 
Sauveur et sire. 

SIMEON : 

Ha Dieux ! onques mais n'oï dire 
Chose qui tant me féist joie. 
Certes tenir ne me pourroîe 
Qu'a rencontre de li ne voîse : 
car sa venue moult m'envoise 
Et rebaudist. 

ZEBEL : 

Dame, or vcez s'il vous souffîst, 
Vczci voslre enfant ; couchîe Tay 

(1) Mettre, Placer: Cimchier a conservé ici la signification générale deso» 
radical latin Collocare. 
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au miex que je couchier le say : 
Se m'aïst Diex ! 

NOSTRE-DAME : 

Zebel, m'amie, on ne peut miex : 
Or en alons. 

GABRIEL : 

Michiel , cy plus ne nous tenons : 
Alons nostre Dieu convoier, 
et pensons de nous avoîer, 
D'un biau chant dire. 

MICHIEL : 

Je ne vous vueil mië desdire , 
Mon très doulx ami Gabriel; 
je vous prî, disons ce rondel : 
Car de moy joie le cuer emble. 

Rondel : 

Humble vierge, a qui ne ressamble 

personne née ; 
par droit devez estre honnoree 
plus que nulle autre, se me samble, 

et miex amee ; 
Humble vierge, a qui ne ressamble 

personne née : 
car pour vous d'onme et Dieu ensamble 

est hui donnée 
offrande au temple désirée ; 
Humble vierge, a qui ne ressamble 

personne née, 
par droit devez estre honnoree. 

SIMEON : 

Bien puissiez estre relevée, 
Dame, qui au temple venez ! 
Ce doulz enfant que vous tenez, 
Pour Dieu mettez le sur mes braz ; 
dessus Tautel, n'en doubtez pas, 
Le porteray. 

NOSTRE-DAME : 

Vouleniiers le vous baiileray. 
Tenez , sire, je le vous offre : 
après vous feray je une autre offre , 
Pour li ravoir. 
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Dame, vez la ci preste voir 
Ed ce panier. 

SIMEON : 

Dieu, je te doy bien mercier, 
Qui le mien cuer en paix as mis : 
car ainsi com tu m'as promis 
Par ta parole qui est voire , 
je voy le salut et la gloire 
Qu'a ton peuple as appareillie. 
S'en ay, Sire, le cuer si lie, 
Qu'avis m'est que doié partir. 
Or fay de mon corps départir , 
Sire, l'ame quant te plaira, 
puis que mon cuer son désir a , 
Dont tant ay joie. 

NOSTRE-DAME : 

Zebel, il est temps que je doie 
Faire m'offrande , ce m'est vis. 
Bailliez ca ces oîsellez vis 
Et ce cierge aussi alumé , 
ainsi qu'il est acoustumé : 
Pour mon enfant ravoir, au prestre 
voulray tout donner, et pour estre 
Purifiie. 

ZBo£Ju l 

Je feray de voulente lie, 
Dame, vostre conmandement. 
Tenez, offrez appertement 
Ou nom de Dieu. 

NOSTRE-DAME : 

Sire prestre , tenez en lieu 
De ma purificacïon 
ce cierge , et en oblacïon 
De mon enfant, ces oisiaux ci. 
Que Dieu par la seuë merci 
Nous vueille aidier ! 

SIMEON : 

Dame, je lien que nul mestier 
De pureflëment n'avez : 
car ce filz qui de vous est nez , 
N'est pas venuz par euvre d'onme ; 
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aias est filz de Dieu (c'est la sonme). 
Qui pris a corps et nouvelle ame; 
et pour ce, je vous di bien, dame. 
Qu'a Teure de sa Passion , 
pour la grant tribulacïon , 
dame, qu'endurer li verrez, 
si tourmentée en cuer serez , 
Que la douleur qu'il souffrera, 
parmi vostre ame passera. 
Et sa mort vous sera a mort. 
Li cuer si me dit et remort 
Qu'ainsi doit avenir sanz faille. 
Tenez, dame, je le vous baille : 
Âlez vous ent. 

NOSTRË-DAME : 

Diex en fera a son talent. 
Sire ; c'est bien raisons et droiz. 
Par vostre congîe je m'envois ; 
A Dieu vous di. 

ZEBEL : 

Sire , je vous conmant aussi 
A Dieu le père. 

GABRIEL : 

Or fault que nostre voîz s'appere 
En chantant, Michiel, doulx amis, 
tant que nostre rondel pardis (i) 
Sera du tout. 

MICHIEL : 

Gabriel, mettez soing et coust. 
Que vostre chant au mien s'assemble, 

Rondel : 

Car par vous d'onme et Dieu ensamble 

est hui donnée 
offrande au temple désirée ; 
Humble vierge , a qui ne ressamble 

personne née , 
par droit devez estre honnoree. 



[i) Dil entièrement : en joignant aux verbes la proposition par , on leur dou- 
nait une valeur superlative. 
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JOSEPH (i) : 

Dame, je say que acoustumee 
Est, que l'evesque et li provoire 
font hui moult grant feste, en mémoire, 
Que Dieu noz pères tant ama 
que d'Egîpte les délivra , 
hors des mains au roy Pharaon, 
par Moïse et par Aaron. 
En savez rien? 

NOSTRE-DAME : 

Joseph sire, il me membre bien 
Qu'en fait hui feste , en remembrance 
die ce que Diex a délivrance 
Mist tout son peuple hors d'Egipte , 
et que la mer ou nulz n'abîte 
Passèrent sanz estre noiez , 
et Fost d'Egipte y fu noiez 
Et tout perdu. 

JOSEPH : 

Marié, c'est voir; ainsi fu: 
Et pour ce de toute Judée, 
a ceste solempnel journée , 
En Jherusalem leur offrande 
portent tuit. Ainsi le conmande , 
Dame , la loys. 

NOSTRE-DAME : 

Sire , c'est bien raison et droiz 
Que moy et vous donc y alons, 
et Jhesu, nostre enfant, menons 
Avec nous : s'oflFerrons ensemble. 
C'est bon a faire, se me semble : 
Et vous qu'en dites? 

JOSEPH : 

Nous n'en povons , dame , estre quittes 
Autrement ; sique par amour 
appareilliez vous sanz demour ; 
Et vous, biau dlz, si en irons. 
Au temple de Dieu , vous menrons 
Hui, se Dieu plaist. 

(1) Celle seconde partie est réollcmcul un autre mystrre dont l'aclion se passe 
(louze ans plus lard. 
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JHESU : 

Je surtout prcst, sire, s'ou plaî(s)t (1) 
Ma mère et vous. 

NOSTRE-DAME : 

Oïl certes, mon enfant doulx. 
Âlous m*en, sire. 

JOSEPH i 

Or alons, que Dfeu vous gart d'ire f 
Il n'y a pas de ci grannient ; 

nous y serons assez briement. ^ 

Venez , bîau filz. 

JHESUS : 

Pere^ soies certains et fiz 
Que g*y vois moult très voulentiers. 
Avançons nous endemcntiers 
Que temps avons. 

NOSTRE-DAME : 

Vezci le temple ou nous alons. 
Biau filz, tout bellement venez ; 
pour Dieu, de moy près vous tenez ^ 
Je vous em pri. 

JHESUS : 

Mère , alez ; si feray je si : 
Ne vous doublez. 

JOSEPH : 

Marié dame, or m'escoulez. 
Géens ara ja si grant presce, 
que maint y seront a destresce : 
Car gens venront de toutes pars. 
Ne soions pas d'offrir eschars (2) , 
Mais dessus cest autel mettons 
nostre offrande , et nous en alons 
Ysnellement. 

(1) n y a dans le ms. 807iplait ou Si j'osaocreid,il me iralronl a perdra. 

souplaii, que nous ne nous expliquons Chanson d'Alexis, str. xli. 

qu'en supposant une eontraclion , dont peut-êlre cependant doit-on lire se 
nous connaissons quelques autres exem- piaisl. 

ï'*®^ • (2) Cbiches, ou peut-être Lents; en 

Vostrc fei me pievistes, oe «ai s'ous la tein- islandais Skeva Signifie Diminuer : Tan- 

(drcz. jjiais Scarce et Tilalien Scarso se niUa- 

Roman de Rou, v. 5487. rliciil sans doute à la même racine. 



celte 
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IVOSTRE-DAME : 

Sire, je Taccors bonnement : 
Or offrez donques sanz delay. 
J'ay tout prest ce que j'oiFerray 
Sur cest autel. 

JOSEPH : 

J'ay offert , or faites autel 
Que j'ay fait , dame. 

NOSTRE-DAME : 

Joseph, moult voulenliers par m'ame. 
Qu'il est raisons. 

JOSEPH : 

Par amour, or nous en alons. 
Puis que noz offrandes sont faites : 
on verra maishni moult de setles (4) 
De gens venir. 

NOSTRE-DAME : 

Je ne me vueil ci plus tenir. 
Venez vous en , biau filz Jhcsus. 
E lasse ! qu'est-il devenuz? 
Pas ne le voy. 

JOSEPH : 

Avoy, ma doulce amie, avoy ! 
Conmcut Jliesus est il perduz ? 
Haro ! Je sui louz esperduz. 
Que n'en voy point. 

NOSTRE-DAME : 

E lasse ! grant douleur m'espoint. 
Je ne scay ou il est alcz. 
Lasse ! lasse ! il s'est égarez ! 
Lasse! biau filz, ou te querray? 
Lasse! je croy de dueil morray, 
Se ne te truis. 

JOSEPH : 

Dame, alons lost de huis en huis 
Demander se nuz l'a véu. 
Lasse ! conme il a decéu, 

(1) Pour 5<?de5, Troupes, E -puces: trouve aussi dans le Dictionnaire de 
Ue forme, exigée par la riuie, se Roquefort, t. II, p. 547. 
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S'il n'est chiez l'un de noz parens ! 
Yssons de ci : parmy ces rens 
Si Talons querre. 

MOSTRE-DAME : 

Pour Dieu , Joseph , alons bonne erre ; 
Sa perte moult me desconforte. 
Lasse ! je sui honnie et morte , 
S*il n'est trouvez. 

JOSEPH : 

Dame, ne vous desconfortez : 
Car en tant de lieux le querrons, 
se Dieu plaist, que le trouverons 
Encore ennuit. 

JiiESUS (a un Libraire) : 

Amis, mais qu'il ne vous ennuit, 
Je vous pri que vous me monstrez 
ce livre : assez tost le rarez. 
Je vous créant. 

LE LIBRAmE: 

Youlentiers; tenez, mon enfant. 
C'est un livre de prophecies, 
et le fist le bon Ysaïes : 

N'en doubles point. 

JHESUS : 

De par Dieu en aussi bon point 
Que le bailliez , le vous rendray : 
car de ci ne me mouveray 
Tant que le vous aie rendu : 
n'en aiez ja cuer esperdu. 

Spiritus Domini super me; eo unxit me, evangelizare pauperibas 
misit me, sanare contrites corde [et] praedicare captivis remîssio- 
nem et coecîs visum, dimittere confractos in remissionem, praedi- 
care annum Domini acceptum et diem ret(r)ibut(î)onis (1) : 

Voslre livre tenez , amis ; 

Je vous le rens entier et raîn (2). 



(i) Saint Luc , ch. iv, v. 18 et i9 ; manque dans Roquefort vient de Talle- 

tiré d'Isaïe , ch. Lxi, v. 1 et 2 : au lieu mand Rein; en gothique ilrains, en 

de €0 unxil, il y a dans la Vulgatc prop- \icil>allemand et en isûandais Urein : 

ter quod unxit. nous avons conservé un de si»s dérivés 



(!2) Pur, Sans tache: ce mot qui Rincer. 
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Biaux seigneurs, sachiez de certain , 
Combien que soiez li greigneur 
maistre de la loy et docteur. 
Ne ne le tenez a merveilles, 
qu'aujourd'ui est en voz oreilles 
Geste prophecîe acomplie , 
et ceste escrîpture aemplie 
Par vérité. 

PREMIER maistre: 

Seigneurs, avez vous escouté 
Cest enfant, conme il a léu 
et puis conment sur ce méu 
Â sa raison ? 

DEUXIESME MAISTRE : 

He ! c'est parole d'enfancon ; 
On la doit mettre en nonchaJoir : 
il lui semble bien qu'il dit voir ; 
Laissons ester. 

TROISIESME BIAISTRE : 

Qui le meut ore a repliquier 
Ainsi contre nous l'escripture? 
Que Dieux 11 doit (1) maie aventure I 
Qui peut il estre? 

QUATRIESME MAISTRE : 

Je scay bien qu'il n'ot onques maistre 
Ne ne hanta onques Tescole ; 
mais ainsi de nous se rigole 
Conme un enfant sot et nicet. 
Ne savez vous pas qui il est ? 
C'est Jhcsus , c'on dit qui est filz 
de Joseph, qui est touz flouriz 
Ja par viel aage. 

PREMIER MAISTRE : 

Il a dît parole trop sage , 
Et bien l'a scéu appliquier. 

(A Jhesus :) 
Enfes, ca vien ; je te requier 
Que tu me dics vérité. 
Dy moy : en quelle auctorité 
Diz tu de ceste prophecie , 

(1) Peut-êlrc faut-il lire doini : Que Dieu lui donne. 
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qu'elle est hui en nous acomplie ? 
Qui l'a donne cesle science 
que ose Tas, en plaine audience,. 
Devant nous dire? 

JHESUS : 

Se enquerre et savoir voulez, sire. 
Qui m*a donne ceste science, 
respondez moy ci en présence (1) 
De ce que vous demanderay. 
Se me respondez sanz delay, 
Mais que ne me mentez de nient, 
d*oni cesle science me vient 
Tanlost sarez. 

PREMIER MAISTRE: 

Biau sire, et vous response arez: 
Demandez tost. 

JHESUS : 

Je vous demans sanz plus ce mot : 
Respondez en selon voslre esme. 
Vint du ciel le Jehan batesme 
Ou (bien) des honmes? 

PREMIER MAISTRE : 

Seigneurs , oëz vous con nous sonmes 
De cest enfant ci arguë? 
Nous serons du peuple huë , 
Se nous ne li savons respondre. 
D'une autre part nous fault repondre (2) , 
Pour prendre advis. 

DEUXIESME MAISTRE: 

Je vous diray que j'en devis. 
Se nous disons que du ciel est, 
il est de respondre tout prest : 
Pourquoy donques ne le créons? 
Se des honmes est li disons, 
En vérité il semblera , 
et respondre aussi le pourra, 
Que nous cremons le peuple plus 
que Dieu : ainsi sonmes confus. 
Qu'en dites vous ? 



{\) Préseiilemoiit, Maintenant. 

(2) Nous retirer à l'écart ; du latin Reponcre. 
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TROISIESME MAISTRE : 

Que dire n'en scay, sire doulz, 
Par le granl Dieu. 

QUâTRIESMB MAISTRE : 

Onques mais je ne fui en lieu 
Ou l'en irouvasl enfant si sage. 
Il nous fera avoir hontage 
A touz ensemble. 

DEUXIESME MAISTRE : 

Non fera , seigneurs , qu'il me semble 
Que j'ay responce contre lui ; 
qui lui pourra estre a annui. 
Alons a li ; je la feray. 

(A Jhesm :) 

Biau sire , je vous respondray : 
Le baptcsme dont vous parlez, 
d'ont il vient (ce nous demandez) 
Nous ne savons. 

JHESUS : 

Ne je ne vous feray respons 
Nul aussi , en quelle science 
j'ay ci dit, en vostre audience, 
Ce que j'ay dit a touz ensemble. 
Mais, dites moi voir, que vous semble 
D'un honme qui deux filz avoit ? 
A l'un dit : va t'en bon exploit , 
Filz, en ma vigne labourer; 
et cil li scot bien refuser 
Et de son père se parti ; 
mais assez tost se repenti 
Et en la vigne ouvrer ala. 
Le père a l'autre filz dit a 
Aussi qu'au premier avoit fait : 
ce filz respondit tout a fait 
Que son conmandement feroit 
et qu'en sa vigne ouvrer yroit : 
Toutesvoiés point n'y ala. 
Dites moy liquelx des deux a 
Mieux fait le voloir de son père : 
c'est ci une chose Icgiere 
Pour y respondre. 



i 
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DEUXIESME MAISTRE : 

Sanz ceste chose plus espondre (1) , 
Nous disons : Celui le fist plus 
qui premier ol fait le refus , 
Et puis ouvra. 

JHESUS : 

Aussi sachiez qu'il avenra 
Pour voir , ains (/. eus) le derrenier jour , 
que li publique pechéour 
Ou règne Dieu seront avant 
mis que vous, je le vous créant. 
Aussi seront les foies famés 
(pour ce vous sera grant diffames) , 
Pour ce qu'il ont créu Jehan 
entre elles et le publiquan, 
Et vous ne l'avez pas créu , 
ne n'avez repentance eu 
De vos durtez : c'est chose voire. 
Quant a lui véez telz gens croire 
Et vous n'i éustes créance ; 
pour ce vous sera a grevance, 
A honte et a confusion ; 
a la grant resurreccïon 
De toutes gens. 

TROISIESME MAISTRE : 

Il pert bien conme es negligens 
Et fol , quant nous fais mencïon 
qu'il soit ja resurreccïon 
Ne autre si(e)cle qu'il a icy. 
Or me respons donc a cecy : 
Gonment ce que diz avenra? ' 
Moïses dist et conmanda 
En la loy» que se home moroit 
sanz ligniê , se femme avoit. 
Que son frère si l'espousast , 
a la fin que il recouvrast 
En lieu de son frère lignie. 
Or avons véu, qui n'a mie 
Granment» qu'il estoiënt set frère, 
dont li aisne (c'est chose clere), 
Qui femme avoît, morut sanz hoir. 



(1) Discuter, Expliquer; du hiin Exponere. 
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Âvint que li secons avoir 
Convint la dame, et l'espousa ; 
mais sanz ligniê trespassa : 
Ainsi du tiers, du quart, du quint , 
du sixiesme et setiesme advint. 
Touz set celle dame espouserent , 
et sanz avoir hoirs trespasserent. 
La dame après est trespassee. 
Quant venra a celle journée, 
Que tu diz que tuit ressourdront , 
a qui sera el' femme adonc ? 
Tuit l'ont eue. 

JHESUS : 

Que vous estes gent malostrue 
Et plains d'erreur, quant a ce point 
Tescripture ne savez point ! 
Non faites vous (1) la Dieu vertu ? 
Savoir devez , fol malostru , 
Qu'a celle resurreccïon 
on n'y espousera pas, non 
Ne ne sera l'en espousé ; 
mais tuit li bon resuscité 
Seront , conme ange en la Dieu gloire. 
Ne lisez vous cest chose voire 
Du resuscitement des mors, 
que Dieu qui est misericors 
Si vous a escript a voz yex ? 
Je suis d'Abraham, dit il, diex ; 
Dieu d'Isaac et de Jacob. 
Estes vous soluz (2) de ce cop ? 
Or aiez en vous ce remors , 
qu'il ne se dit pas dieu des mors , 
Mais des vivans. 

NOSTRE-DAME : 

E Diex ! or est li mien dueilz grans , 
Et ce n'est mie sanz raison. 
He ! biau filz, par quelle achoison 
De moy te es ainsi departiz ? 

• 

(1) Ne faites-vous aucun cas de la de Roquefort, 
puissance de Dieu? Faire a conservé (2) Satisfaits, Répondus; du latin 

iclle sensdu làlin Facere, Priser, Ap- Soluti : on dit encore Résoudre un 

précier : il ne se trouve pas avec celte problème. 
signiftcation dans le Glossaire roman 
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Mon cuer a grant doleur partîz (i) , 
Et me fais plaine de deslresce. 
Lasse ! Lasse ! filz, cornent est ce 
Que de moy es si esloingniez ? 
Ë lasse ! et que le m'enseigniez, 
Bonne gent , se le savez point ? 
Il m*est avis que Ten me point 
Et iiert d'un glaive en chascun membre, 
quant de mon enfant me remembre , 
Que ne iruis mie. 

JOSEPH : 

Par foy , c'est maufait , doulce amie , 
De vous ainsi desconforter : 
pour Dieu viieilliez vous déporter. 
Au temple arrière retournons ; 
espoir que nous H trouverons, 
Et qu'il est la. 

NOSTRE-DAME : 

Sire , alons ou il vous plaira ; 
Pour Dieu et me laissiez en paiz. 
Pour 11 ne vueil user jamais 
Qu'en pleur mes ans. 

QUATRIESME MAISTRE : 

Biau maistre, encore te demans 
Qui est selon ton escient 
tout le plus grant conmandement 
de nostre loy. 

JHESUS : 

Je l'en responderay par foy 

Ce qui n'est pas a getter pueur (2) : 

Aimes Dieu de tresiout ton cueur. 

Non pas çonme un honme aime famme ; 

aime le aincois de toute t'ame, 

Et aussi de tout ton povolr. 

Li second conmandement voir 

Est a ce premier ci semblables, 

c'est que tu soies aipïables : 

Car il dit : Aime ton prouchain 

com toy mesmes ; et de certain 



(i) Souffert, Éprouvé ; de Parlilus. (2) Puanteur ; de Putor» 
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En CCS iîcnx conmandemens ci 
peut foute la loys et aussi 
Tuït li prophète. 

QUATRIESME MAISTRE : 

€este responsc est si honneste, 
Maistrc, qu'a dire sui teniiz 
que tu es de par Dieu venuz : 
Car nul ne peut ce que tu diz, 
dire (de ce suis je touz fiz), 
Se premièrement ne veuoit 
àc par Dieu» et se Dieu n'esloit 
Avecques lui. 

JHESUS : 

Et pour tout certain je te dy : 
<îui ne renaisl nouvellement, 
le royaume Dieu nullement 
Ne peut véoîr. 

QUATRIESME MAISTRE : 

Conment, jûaistre , peut donc avoir 
Viel lîonme nouvelle naiscence? 
Je ne croy que nulz ait poissance 
Telle qu'il se puist mettre ou ventre 
de sa mère, ne qu'il y rentre 
Pour^naîstre enfant. 

JHESUS : 

Tu as engin (I) mal entendant. 
Je te di que nulz n'enterra (/. n'entrera) 
ou règne Dieu, qui ne sera, 
Aussi conme maintenant nez. 
Tout de nouvel régénérez 
En yave et ou Saint-Esperit : 
car savoir doiz sanz contredit 
Que ce qui de char naist char est , 
et ce qui de Tesperit naist 
Est esperit par autel point. 
Ne te merveilles donques point 
S'en ma raison m*as oï mettre 
qire, pour cstrc sauf, H fault naîslre 
Tout derrechief. 



(l) Esprit; iVlngenium. 
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QUATRIESME MÀISTRË : 

Du savoir suis a grant meschief 
Conmenl peut ce estre. 

JHESUS : 

Conment ? Tu tiens siège de maistre 
Et si es si plain d'ignorance 
que lu n'en as pas congnoissance ! 
Se je vous parle en gênerai 
des choses qui sont en aval, 
Qui sont les choses terriennes , 
et (/. vous?) ni crées : les celestiennes, 
Conment croirez se les vous di ? 
Je ne scay. Dites moy ceci : 
Je vous demant a touz ensemble 
en vérité de qui vous semble 
Que Crist qu'a avoir attendez , 
par qui devez estre sauvez , 
Qui il soit filz. 

QUATRIESME MAISTRE : 

Maistre, il sera filz de David ; 
Se lisons nous. 

JHESUS : 

Or gardez bien que dites vous. 
Conment seigneur en esperit 
rappelle dont David qui dit : 
Dixit Dominus Domino meo : 
sede a deiLtris meis 
donec ponam inimicos tuos 
scabellum pedum tuorum ? 
Se David par cesle raison 
Son maistre et son seigneur l'appelle, 
conment sera la chose telle 
Que son fil soit ? 

NOSTRE-DAME (a JhesusJ : 

Ha ! biau filz , es tu ci endroit ? 
E lasse ! que nous as tu fait ? 
Trop nous a mis en grant dehait. 
Entre Joseph, ton père, et moy, 
Nous l'avons quis trois joure par foy 
De lieu en lieu, chiez noz parens. 
Nous ne savions mais par quel sens 
nouvelles de toy eussions. 
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Je crois que touz deux mort feussions 
Se nous ne t'eussions trouvé. 
Nostre joie avons recouvré , 
Quant te véons. 

JHESUS : 

Pour quoy, mère? Quelle achoisons 
Vous a fait gaster si voz pas ? 
Dites moi, ne saviez vous pas 
Que es choses qui sont de mon père, 
il esconvient que je m'apere (i) 
Desoremais? 

JOSEPH : 

Certes, je ne fu onques mais 
Si troublez conme j*ay esté 
pour toy, bîau fîlz, qu'en vérité 
Nous te Guidions avoir perdu : 
«'en estions si esperdu , 
(}ue nous ne savions que faire , 
ne ne savions quelle part traire 
Pour toy trouver. 

JHESUS : 

Ore c'est fait ; laissons ester : 
Il devoit ainsi avenir. 
Que pense/, vous a devenir ? 
Nous avons assez este ci. 
Ou irons nous, pour Dieu merci, 
D« ci endroit ? 

NOSTRE-DAME : 

Biau filz, nous en irons tout droit 
Chiez un mien ami bien prouchain , 
qui de vous véoir a grant fain 
Dessus son lieu. 

PREMIER MAISTRE : 

Seigneurs, je ne tiens pas a jeu 
Ce que ce garçon dit nous a : 
le peuple nous en moquera , 
J'en sut certains. 

DEUXIESME MAISTRE : 

Il me poise que de mes mains 



(t) Me pri5pare *, de Parure. 
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Ne li ay batu le visage. 
Conraent l'ont fait dyable si sage , 
Qu*il nous touz quatres a maté ? 
Par le grant Dieu j'en ai este 
Et sui encore si plain d'ire , 
qu'il me semble c'om me marlire 
D*une grant masse. 

TROISIESME MAISTRE : 

Il convient que ce dueil ce passe. 
Que dyable y soit ! Laissons ester 
ce larroncel (1) : alons disner ; 
Je miex n'i voi. 

QUATRIESME MAISTRE : 

Sire, de ma part je Tottroy. 
Alons touz quatre en ma maison ; 
je vous donrray a grant foison 
Rost etpastez, poisson, blanc pain, 
et de bon vin de Saint-Pourcain (2) , 
Trestout pour nient 

NOSTRE-DAME : 

Bîau filz , alez (/. aler) nous en convient 
En Nazareth , d'ont nous venisraes : 
car, si m'aïst ly roy haultismes , 
Il me tarde moult que g'y soie. 
Joseph, mettons nous tost a voie 
S'il vous agrée. 



(i) Çe petit gueux; Larroncel, La- 
irunculus, se prend ici dans un sens gé- 
néral. 

(2) Saint-Pourçain esl une petite ville 
<lu départemenl de l'Allier, située dans 
l'arrondissement de Gannat , dont le vin 
conserve encore une partie de la célé- 
brité dont il jouissait pendant le moyen 
âge. Henri d*Andeli le cite parmi les 
vins les plus célèbres du XI U^ siècle : 

Vin de. Nevrrs, vin du S<incerro, 
vin de Vcrdciai , vin d'Aucncrre , 
Do Tornitrre et de Flavingni , 
de Sainl-Porcliain , de Savingni. 

La Bataille des vins, v. 58 , ap. Mëon , 
Fabliaux et contes ^ t. I , p. 153. 

Selon Le Grand d'Aussy , Histoire de 



la vie privée des Français, l. Ilf , 
p. 4, note, pour nous donner une 
grande idée de son luxe, un autre poète 
du même temps disait, en parlant d'un 
homme devenu fort riche , qu'il ne bu- 
vait plus que du vin de Saint-Pourçain. 
On voit dans un ms. de 1500, cité dans 
les Congrès scientifiques de France, 
quinzième session, t. I, p. 159, note, 
que le seigneur de Colombiers ayant 
délivré les bourgeois de Tours de la 
garde d'un lion dont Louis Xli les avait 
chargés , ils lui offrirent , comme té- 
moignage de leur reconnaissance , qua- 
tre poinçons de vin de Sainct-Poursain , 
qui coûtèrent à la ville 14 livres tour^ 
nois. 
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JOSEPH : 

Dame, mes caers a el (1) ne bee. 
Par amours or nous en alons 
par chiez noz parens, ou avons 
Quis Jhesus, faire leur savoir 
que nous l'avons trouve pour voir, 
Et leur monstrons. 

NOSTRE-DAME : 

Joseph , il me plaist bien , alons ; 
Aussi en seront il plus aise , 
quant nous sarons (/. saront) liors de malaise. 
Biau filz, par la main me tenez 
et avec moi vous en venez 
£n Nazareth. 

JHESUS : 

Mère, j'ay cuer et vouloir prest 
D'ensuiJr vous ou vous trez , 
et de faire quanque direz 
Benignement. 

JOSEPH : 

Biau fiz, c'est bien dît ; alons m'cnt (2). 
Que Diex noz mefiaiz pardonner 
nous vueille , et en la fin donner 
Des cieulx la gloire ! Âmen. 



fl] Aulre chose; du lalin Aliud. nom du singulier, est resté dans le pa- 

(2) Ce rapport que nous avons déjà lois de plusieurs provinces. J'y allons, 
\u , d*un verbe au pluriel avec le pro- J'en venons. 



Explkit, 
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Pastorale sur la Naissance de Jésus^Christ (1). 



BERGERS. 



rEBfiOlfHAGES. 

SAINT JOSEPH. 
l'ange GABRIEL. 
GUILLOT , 
PIERROT, 
FILANDRE , 
COLIN , 
RUBEN , 
TYRCIS, 
CLÉftfENT, 
JANNOT , 
ISIDORE , 

l'hôte. 

UN ANGE. 
UN SECOND ANGE. 
LA VIERGE. 
CLIMÈNE , 

clorinde , 

amarille , 

perronne , 

sylvie, petite bergère. 

une égyptienne. 

l'hôtesse. 

LA servante de l'AUBERGE. 

TROUPES DE BERGERS ET DE BERGÈRES. 



BERGERES. 



l'hôte paraît avec sa Femme et sa Servante, et leur dît : 

L'on ne voit plus d'armée, Ton ne voit plus de guerre, 
la paix universelle est par toute la terre : 



(1) Celte pastorale que nous avons 
vue représenter dans notre enfance a 
été imprimée au moins trois fois. Une 
des éditions porte ce litre : Pastorale 
sur la naissance de Jesus^Chrisi avec 
l'adoration des bergers et la descente 
de l'Archange saint Michel aux lym- 
bes, revue et corrigée de nouveau, 
dédiée aux dévots à l'enfant Jésus, 
par frère Claude Macée , hermite de 
la Province de saint Antoine; Saint- 
Malo, chez Hovius fils, imprimeur-li- 
braire, 1805. L'édition que nous re- 



produisons est plus correcte et moins 
complète : il y manque Le Massacre 
des Innocens qui se joue par person- 
nages et Les Regrets d'Hérodes sur le 
massacre des Innocents, en forme de 
dialogue. Le tilre de notre exemplaire 
a été déchiré , mais comme les carac- 
tères sont les mêmes cl paraissent plus 
usés , nous sommes tenté de la croire 
imprimée aussi chez Hovius, quelque 
temps après. Nous n'avons pu parvenir 
à nous procurer l'édition donnée à Avi- 
gnon, en 1807. 



— 391 — 

Ce grand César Auguste a soumis par sa main 
toutes les nations à FËmpire romain ; 
En désirant nous rendre une paix perdurable 
il a fait un édit important et notable, 
Par lequel il ordonne que les rois et les princes, 
et que chaque habitant de toutes les provinces 
Qui sont par ses exploits soumis à son empire , 
viennent donner leurs noms et se faire inscrire 
Aux greffes des cités et principales villes , 
proche de leur demeure et de leur domicile, 
Afin qu'en peu de temps il soit sur et certain 
du nombre de sujets de TEmpire romain. 
L'on tient qu'il y en a d'écrits en cette ville, 
au dedans et dehors, plus de cinquante mille. 
Et que s'ils continuent ainsi d'y arriver, 
l'on n'aura pas de quoi les nourrir et loger. 
Notre maison est grande pour une hôlefterie , 
des gens de condition elle s'en va remplie. 
11 nous faut prendre garde à ne point recueillir 
des gens de bas état qui n'ont train à nourrir. 
Exprès j'ai fait ce soir fermer toutes les portes ; 
elles sont assez bonnes, bien assurées et fortes. 

Marie et Joseph frappent à la porte de Vhôtellerie, menant avec eux 
un âne chargé de leurs hardes et outils, 

l'hôte : 

Ecoutez, l'on y frappe ; voyez, voyez qui c'est : 
nous les logerons bien, et le souper est prêt, 
Pourvu qu'ils ayent grand train, chevaux et équipages, 
et suite de leurs gens, valets, laquais et pages. 

LA SERVANTE : 

C'est une jeune femme avecque son maiî , 

qui demande en payant a loger cette nuit : 

Je crois qu'elle est enceinte et prête d'accoucher ; 

son mari la respecte et n'ose la toucher. 

l'hôte : 

Ont-ils beaucoup de gens, de chevaux, de valets? 
Veulent-ils table d'hôte, des chapons, des poulets? 

LA SERVANTE : 

Ils semblent fort honnête(s) ; mais leur pauvre équipage 
montre assez qu'ils n'ont qu'eux et leur petit bagage 
Dessus un pauvre anc , avecque des outils , 
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des haches, des marteaux, des rabots et des scies; 
J'en ai compassion , s'il vous plaît les loger. 

l'hôtesse : 

Dans retable aux brebis avec notre berger. 

Mon ami, je l'en prie ; 
ou bien en l'un des coins de la grande écurie, 
Seulement sur du foin ou bien sur de la paille. 

l'hôte : 

Je ne veux poFnt chez moi loger de la canaille. 

l'hôtesse : 

C'est par ton avarice que Dieu nous a puni ; 
nous ne faisons état des pauvres ni de lui. 
Nous n'avons point d'enfants et amassons du bien , 
pour des riches parents qui n'ont besoin de rien : 
Ayes au moins pitié de celte femme enceinle, 
j'en ai le cœur transi ; mon âme en (est) atteinte. 

l'hôte dît en se retirant avec ses Gens : 

Fermez , fermez la porte ; 
nous ne logerons point des gens de cette sorte. 

La porte étant fermée, la Vierge paraît, et Joseph qui conduit un 

âne chargé de ses outils. 

LA vierge parlant à Joseph : 

Mon cher époux, il est étrange (i) ; 
personne ne nous veut loger. 

JOSEPH : 

Allons donc chercher quelque grange, 
ou la cabane d'un berger. 

LA VIERGE regarde de côté et dit : 

Voyez (au)près de ce portail : 
je crois que voilà une étable. 

! JOSEPH y regarde et dit : 

Oui; mais il y a du bétail, 
1 et ce lieu n'est pas trop sortable. 

LA VIERGE : 

N'importe; entrons, mon cher époux: 
car je sens l'heure quf approche. 

I 

I 

' (I) Il a conservé dans celte phrase le sens de VJltud des Lalms, Ct-la. 
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Ah ! je vous supplie, hâtez-vous : 
mou Dieu veut naître en celle roche. 

La Vierge entre, et JOSEPH dit : 

Au derrière de celle voûte, 

il y a un gros bœuf couché , 

qui n'est lié ni attaché. 

Que ferai-je? L'on n'y voit goule ; 

je ne sais où je dois aller ; 

je suis en crainte qu'il la frappe, 

et que mon pauvre âne s'échappe. 

Je vais des voisins appeler , 

et des femmes pour la secourir, 

de crainte qu'elle n'aille mourir. 

l'ange GABRIEL parait, et prenant Joseph par le bras, le retient, 
lui disant : 

Arrêtez- vous, Joseph, chaste époux de Marie; 

sachez, je vous (en) avertis, 

qu'elle n'a besoin de secours ; 
cette nuit est l'aurore du plus beau de ses jours. 
Non , non , elle n'est pas comme les autres femmes 
qui eufaulent en douleurs impures et infâmes ; 
elle est immaculée, Vierge, Mère, Pucelle, 
et seule fut exemple de tache originelle. 

Ainsi, de joie toute ravie, 

elle enfant(ei*)a sans douleur, 

son dieu, son roi et son sauveur, 

l'auteur de tout et de la vie. 

LA VIERGE à genoux tient V Enfant Jésus sur ses deux mains en Vair, 
avec joie dit : 

ciel ! je suis ravie, je liens entre mes mains, 
mon dieu, mon créateur, le sauveur des humains. 

Puis elle pose Jésus dans la crèche et V adore. 

JOSEPH s'écrie : 

Peuples , accourez tous ; prenez part à la joie 
de l'insigne bonheur que le ciel nous envoie. 

LA VIERGE adorant aussi son fils, dit : 

De l'abyme de mon néant 
je l'adoi'e et le rends louanges ; 
lu es mon fils, grand Dieu séant 
sur les chérubins et (les) anges. 
J'adore avec humilité 
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la joyeuse nativité , 
rinfinilé de ton essence, 
et ta sagesse et ta bonté, 
et de la suprême puissance 
la hauteur et Timmensité. 

JOSEPH à genoux dît : 

Et moi, je vous adore aussi. 

Dieu que j'accepte pour enfant 

dedans ce pauvre lieu ici , 

quoique vous soyez tout-puissant 

et que vous êtes (/. vous soyez?) mon père. 

Mais comment s'est fait ce mystère? 

Il m'a longtemps été caché ; 

je n'eusse jamais pu comprendre 

que Dieu se fut tant abaissé 

de vouloir en terre descendre , 

et se mettre sous la conduite 

d'un pauvre et simple charpentier, 

qui n'a ni bonté ni mérite, 

ni à vivre que son métier. 

Mais puisque vous m'avez choisi 

et adopté pour votre père, 

je serai à jamais ravi 

de servir l'enfant et la mère. 

UN ANGE S* écrie .' 

prodige ! ô miracle ! ô bonheur sans pareil ! 
L'étoile de Jacob accouche d'un soleil ! 

Ce(t) enfant, dans réternilé 
qui né égal à Dieu son père, 
prend une autre nativité ; 
du (/. au?) sein de cette chaste mère 
l'esprit infini le conçoit ; 
la Vierge le produit, l'étable le reçoit. 

11 peut d'un seul de ses regards 
réduire Tunivers en poudre, 
et dans ce lieu et toutes parts 
porter le tonnerre et la foudre. 
Quoi ! rabaissant sa qualité 
il gémit tremblottant dessous l'humanité ! 

Voir, ce qui jamais ne fut fait, 
un enfant plus vieil que sa mère ; 
la cause naître de l'effet ; 



— 395 — 

la fille produire son père ; 
la mer provenir d'un ruisseau, 
et un géant couche dans un petit berceau ! 

Il est Tauteur de ce grand tout ; 
son être n'a point de limites ; 
son esprit se trouve partout, 
et rien n'égale son mérite : 
du trône où il est séant, 
il soumet sa grandeur jusques dans le néant. 

Son berceau tapissé de foin , 
orné de toiles d'araignée , 
ne lui permet pas d'autre soin 
que d'avoir la face baignée 
de l'eau qui coule de ses yeux, 
dessus le chaste sein de la reine des cieux. 

l'ange annonce aux Pasteurs la nouvelle de la Naissance, et chante 
d'un air mélodieux : Gloria in excelsis Deo ! d'autres anges répon- 
dent : Et in terra pax hominibus bonae voluntatis ! 

l'ange chante sur Vair de La Graveline : 

Pasteurs, qui dessus ces montagnes, . 

êtes à garder vos agneaux , ^ \ 

et qui sur ces rases campagnes * 1 

prenez le soin de vos troupeaux, \ 
accourez tous , je vous convie , ^ 

pour adorer le fruit de vie. ^ 

Dieu touché de votre misère, 

vous lire de captivité ; 

il vous donne son fils pour père ; 

il vous remet en liberté : 

c'est un enfant qui vient de naître, 

et ne veut au monde paraître. 

Vous le trouverez dans l'étable , 
proche la cité de David ; 
là ce cher enfant adorable 
a pris naissance cette nuit : 
il est couché dans une crèche , 
dessus un peu de paille sèche ; 

Enveloppé de simples langes ; 
de deux animaux échauffé ; 
né , roi des hommes et des anges 
pour vous délivrer du péché, 
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où Âdani, voire premier père, 
vous avait réduits en misère. 

Le berger GUILLOT, assoupi dans un coin, s'éveille au premier chant, 

cl écoute avec gestes d'étonnement, et dit : 

; Quelle voix charme mes oreilles, 
et quelle clarté vois-je aux cieux ? 
D'où vient tant de rares merveilles ? 
Je vais sortir hors de ces lieux , 
pour avertir en diligence 
tous les bergers de ces hameaux , 
de venir en toute assurance 
et d'abandonner leurs troupeaux. 

// frappe à la cabane de Pierrot, son voisin : 

Eveille-toi , cher ami Pierre ; 
viens-t'en courir avec(que) nous : 
jamais tu n'as vu sur la terre 
rien de si beau , rien de si doux. 
Les cieux sont remplis d'allégresse ; 
les anges sont en nos buissons, 
qui chantent et rechantent sans cesse 
mille beaux airs, mille chansons. 

WERROT s'éveille et répond : 

Guillot, mon ami, je te prie, 
ne te viens point railler de moi ; 
je suis en grande mélancolie , 
je te supplie, retire-toi : 
car j*ai rompu ma cornemuse, 
mon canapsas (1) et mon sabot; 
et tu penses que je m'amuse 
a ouir sonner ton larigot (2). 

GUILLOT : 

Non , non , ma foi, je te le jure : 
tout de bon, ami, lève-toi. 
Crois-moi , je ne suis point parjure ; 
accours et viens avecque moi , 
tu verras les plus belles choses 



{\) Probablcmeot ma HouIcUe. la Bigot, lilléralcmcnl Boire coDime 

(!2) La Rigot était une grosse cloche un sonneur de grosses clocbes. Ouir 

donnée à une église de Rouen , par un sonner ton larigot signifie donc Prclcr 

M. Rigot, dont elle portait le nom; de loreille à les paroles vides do sens. 
là Texpression populaire Boire à tire 
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que jamais la terre ait produit, 
des fleurs, des œillets et des roses, 
et nos arbres qui portent fruit. 

Le beraer filandre étant endormi, s'éveille au brutt, et voyant une 
grande clarté, saute du haut de sa hutte en bas, et s'écrie : 

Au feu! Au feu, amis ! 
Réveillez-vous, pasteurs ! 
Quelqu'uns de nos ennemis 
ou de méchants voleurs 
ont mis le feu partout dedans nos bergeries. 

GUILLOT : 

Rassure-toi , Filandre ; quitte les rêveries ; 
prends, prends plaisir d'entendre: 
lu n*es pas éveille. 

FILANDRE : 

Je suis émerveillé 
d*où vient tant de clarté, 
plus claire et plus luisante 
que le soleil d'été, 
et de voir hors saison 
comme tout est fleuri près de notre maison. 

GUILLOT : 

Ecoute Taîr nouveau, charmant, mélodieux. 

FILANDRE : 

N'est-ce point ma Climène 
qui le meut, qui le mène ? 

GUILLOT : 

Oh ! le fol amoureux ! 
Cette voix n'est humaine ; elle provient des cieux. 

l'ange paraît a eux et leur dit en chantant : 

Nous sommes une troupe angélique, 
bergers craintifs , rassurez vous , 
qui composons une musique 
dont les airs vous semblent si doux , 
et rendons ce public hommage 
a Dieu qui rompt votre esclavage. 

Nous traversons mille provinces 
et passons sur mille cités 
sans daigner avertir les princes, 
les potentats ni (/. et) majestés : 
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c est à vous seuls, bergers fidèles, 
que nous annonçons ces nouvelles. 

Aussi est-il bien raisonnable 

qu'en ce solitaire séjour , 

(quand) un roi [qui] naît dans une étable 

des bergers composent sa cour : 

allez donc tous en diligence 

pour l'adorer en son enfance. 

GUILLOT parlant à Pierrot : 

Hé bien ! As-tu oui ces merveilles ? 
Cet ange en parfaite beauté 
a-t-il donc charmé tes oreilles ? 
Est-ce un printemps ? Est-ce un été ? 
Ce n'est ni Thiver ni l'automne : 
c'est un agréable printemps ; 
dans nos jardins tout y boutonne, 
et les fleurs sont parmi nos champs. 

PIERROT : 

Depuis que je suis né au monde, 

je n'ai rien vu de si charmant. 

Est-ce l'aurore vagabonde 

qui cherche ici son cher amant, 

ou les anges qui nous convient 

d'aller adorer cet enfant ? 

Et de fait je crois qu'ils nous prient 

de la part du Dieu tout-puissant. 

CLIMÈNE bergère : 

Cette voix et cette lumière 
ravissent et charment mes sens ; 
le soleil est hors de sa carrière 
qui rôde ici parmi nos champs : 
elle nous [a] dit que le Messie 
est né dessus un peu de foin. 
Allons le voir, je- vous supplie ; 
près la cité , ce n'est pas loin. 

GurLLOT : 

Je vois courir une grande bande 
de bergers qui viennent vers nous ; 
Colin, dis leur qu'ils nous attendent 
et nous nous joindrons ici tous , 
pour savoir ce que nous devons croire 
de ce nouvel événement. 
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Quelqu'un (Veux qui a lu l'histoire 
dira d'où vient ce changement. 

COLIN abordant la troupe^ dit : 

Dieu vous garde , voisins et voisines ! 
Où courez-vous ainsi si fort ? 
Et vous, mes cousins et cousines, 
et toi, Ruben, vieux tallebot (1), 
toi qui as tant d'expérience 
dedans les choses à venir, 
apprends-nous un peu par ta science 
ce qui te fait ainsi courir. 

RUBEN , vieux berger : 

Mes amis, j'ai lu dans un livre, 
qu'un jour ou plutôt une nuit, 
on verrait le soleil reluire 
et une vierge porter fruit. 
Je crois que voici la nuitée 
de cet heureux événement : 
car je n*ai jamais vu jounice 
où le soleil fût si luisant. 

FILANDRE : 

Je croyais que le feu fût dedans nos cantons , 
et qu'il eût embrasé nos brebis et moutons ; 

mais bien tout au contraire : 
car ayant entendu les anges ainsi chanter 
tous mes petits moulons se sont mis a sauter 
et ont fait mille bonds par dessus la fougère. 

TYRCIS, berger de la nouvelle bande, dit : 

Ecoutez-moi , je vais vous dire des merveilles 
que j'ai vu(es) de mes yeux ; 
jamais dans ces bas lieux 
il n'en fut de pareilles. 
Ne vous étonnez pas si je parle à la mode 
puisque la rhétorique m'en apprend la méthode , 
Et que j'ai depuis peu quitté le porte-feuille , 
et tous les débauchés, le vin et la bouteille. 
Oui , j'ai abandonné l'étude et rhétorique 
pour, ainsi que les miens, suivre la vie rustique. 
Sachez qu'avant minuit l'on ne voyait d'étoiles ; 



(1) Probablement Vieux roulier; Roquefort dit que Talebol signifiait en vieux- 
français Pillard , Voleur. 
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le ciel était couvert de gros cl sombres voiles ; 

Mais peu après minuit ces voiles s'épancîiant 

sont allés tous se rendre bien loin vers le couchant. 

J'étais lors dans un bois dont le sombre feuillage 

sert à tous nos troupeaux et d'asyle et d'ombrage 

Contre les grandes ardeurs du soleil en été, 

quand dessus les montagnes ils ont trop arrêté. 

Où, suivis seulement de quelqu'aulres bergers, 

nous aillons pour cueillir des branches de lauriers, 

A faire des guirlandes à nos jeunes bergères 

qui gardent leurs agneaux dansant sur la fougère : 

Quand un subit éclair, épandu sur la nue, 

nous a surpris ensemble et Tesprit et la vue : 

Mille sons éclatants, mille brillauts éclairs, 

nous avons vus alors élancés dans les airs, 

Et puis nous avons vu une clarté suivie 

d'une divinité, dont notre ame ravie 

Ne se pouvait lasser d'admirer les beautés ; 

par laquelle mes sens ne sont vus enchantés. 

Ses yeux étaient perçants ; sa voix était charmante ; 

l'air frémissait au bruit de ses ailes brillantes; 

Et (/. Elle) accordait si bien le doux ton de sa voix 

qu'elle en a réveillé les échos de ces bois. 

Son corps était porté par deux ailes dorées , 

et de mille couleurs peintes et azurées ; 

Elle volait en rond, s'élançait vers les cieux, 

et, perçant dans les nues, échappait à nos yeux. 

Et puis, en s'élançant dessus notre hémisphère, 

d'un vol prompt et léger elle rasait la terre; 

En laissant après elle un lumineux éclair, 

de mille cercles d*or elle embellissait l'air. 

De ses vives clartés la nuit épouvantée 

dans ces gouffres profonds s'est tôt précipitée. 

Et nous tous incertains de cet événement 

nous avons pris la fuite avec étonnement. 

D'abord, a son éclat je la croyais l'Aurore 

qui cherchait en ce bois le chasseur qu'elle honore ; 

Mais je l'ai mieux connue quand, arrêtant son cours, 

elle, en nous abordant, nous a fait ce discours. 

Pasteurs, écoulez-moi ; je suis Gabriel auge, 

qui (/. et) sous mes ailerons mille escadrons je range 

D'esprits, ainsi que moi, serviteurs du grand Dieu. 

Nous venons de sa part vous dire, dans ce lieu 

Que son fils s'est fait homme, pour vous racheter tous 

c'est pourquoi vilement courez et hatez-vous : 
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Quittez lous vos troupeaux et vos soins iuutiles, 
et allez Tadorer ici, près de la ville. 
C'est au proche des oiurs, dans une pauvre étable , 
que vous le trouverez ce grand Dieu adorable. 
Couché sur de la paille et sur un peu de foin ; 
dans la crèche des bétes il souffre, il a besoin. 
C'est là qu'il vient de naître d'une vierge sans prix 
qui surpasse en grâce nos sublimes esprits ; 
Son époux est Joseph , et elle a nom Marie : 
allez-y promptement, hâtez-vous , je vous prie. 
Finissant ce discours, elle s'est levée en l'air, 
plus belle qu'un soleil et qu'un brillant éclair , 
En sorte que ce bois sombre et ténébreux 
semblait être allumé de mille et mille feux. 
Puis ayant pris son vol par dessus les montagnes , 
elle éclairait les champs, les monts et les campagnes ; 
Et chantant un cantique d'un air mélodieux, 
elle a ravi nos sens» nos esprits et nos yeux. 
Puis s'étant tout d'un coup élancée dans la nue , 
nos yeux presque aveuglés, l'avons perdu de vue. 
Alors, chacun de nous tirant vers son hameau, 
avons à nos voisins fait ce récit nouveau, 
'\ Et nous sommes chargés de chacun un présent , 

pour rendre nos hommages à la mère et l'enfant. 

CLEMENT, bergei* de la nouvelle bande : 

Et moi je gardais mes agneaux, 

a mille pas de la cité, 

là ou Jacob et ses troupeaux 

ont si longtemps habité , 

aux environs de la tour d'Heder ; 

j'ai vu et entendu merveilles: 

[d']un million d'anges chanter, 

charmant mes yeux et mes oreilles, 

disant d'un air doux et nouveau : 

Gloria in excelsis Deo. 

JANNOT berger^ apercevant VAnge, dit : 
Voyez, voyez cet Ange qui s'approche de pous. 

TYRCIS : 

C'est lui-même , c'est lui ; écoutons , taisons-nous. 

l'ange s* approchant d'eux, chante : 

Ne vous étonnez [pas] si j'approche ; 
ces pasteurs disent vérité : 
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cette nuit, au creux d'une roche, 
près le portail de la cité , 
d'une vierge est né le Messie : 
la prophétie est accomplie. 

Et si vous voulez reconnaître 
ce grand monarque souverain 
(qui) présentement [il] vient de naître, 
couché dessus un peu de foin , 
vous le verrez dans une étable , 
transi d'un froid insupportable. 

GLIMÈNE , bergère : 

Laissons donc tous paître nos bétes ; 
allons, cherchons, trouvons le lieu ; 
quittons moutons et brebiettes , 
afin d'adorer ce grand Dieu : 
notre mâtin sans cesse gronde , 
quand il ne voit pas son berger ; 
il fait incessamment la ronde , 
gardant nos troupeaux du danger. 

GUILLOT : 

Allons, allons de compagnie, 
chère troupe de nos cantons , 
et composons une harmonie 
dé toutes nos belles chansons : 
Pierrot jouera de sa musette ; 
je jouerai de mon flageolet; 
Clorinde qui est si discrette 
nous dira un air nouvellet. 

CLORINDE : 

Pensons plutôt, je vous eu prie, 

à porter quelques provisions 

de lait, de beurre et de bouillie, 

et des agneaux et des moutons , 

pour subvenir à l'accouchée 

et à son enfant nouveau-né ; 

car l'Ange nous a assuré 

de leur extrême pauvreté. | 

ISIDORE : , 

C'est bien dit : prenons dans nos huttes I 

tout ce que nous aurons de bon. 
Colin, n'oublie donc pas tes flûtes, 
ton tambourin et ton flacon : 
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remplis-le de vin , je te prie, 

du meilleur qui soit au tonneau , 

pour le présenter à Marie 

et au petit enfant nouveau. y 

Ils approchent de Vétable; guillot dit : ' 

Nous voici proche de la ville 
de Bethléem, noble cité ; 
voilà une étable inutile , 
qui tombe de caducité ; 
regardons si ce grand Messie 
y aurait pris son logement : 
car l'Ange et la prophétie 
ont dit qu'il est né pauvrement. 

TYRas y regarde et dit : 

Vraiment c'est là , je vous assure ; 
j'y vois un enfant nouveau-né, 
qui est couché dessus la dure , 
de deux animaux haleine (i) ; 
sa mère à deux genoux Tadore , 
et son père de même aussi : 
je brûle que je ne l'honore : 
entrons, nous tardons trop ici. 

Dialogue d'un des Anges avec les Pasteurs. 

l'ange : 

Aimables pastoureaux, venez avecquc moi 
baiser les pieds de votre petit roi : 
venez, Pasteurs, voir ce poupon aimable 
que vos péchés ont mis dans cette étable. 

LES PASTEURS : 

Ange, montrez-le nous ; il aime les douleurs 
plus mille fois que toutes les grandeurs ; 
montrez-le nous, cet enfant débonnaire, 
il veut monter de la crèche au calvaire. 

l'ange : 

Ses petits yeux mouillés qui répandent des pleurs, 
pleurent vos maux et non pas ses douleurs ; 
sa charité surpasse sa souffrance 
et sa bonté Ta réduit à l'enfance. 



(1) Ëchauffé par le souffle. 
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LES PASTEURS : 

11 est vrai ; sa bonté Ta fait quitter les deux, 
pour avec nous visiter ces bas lieux, 
et nous tirer de Tinfame esclavage, 
où le démon nous tenait en servage. 

l'ange : 

Ses deux petites mains qui sont sans manîment , 
donnent Taccès d'un puissant mouvement ; 
elles ont formé cette machine ronde 
et du néant ont tiré ce grand monde. 

LES PASTEURS: 

Ce miracle n'est rien au prix de son amour ; 
dans ce bas lieu il veut faire séjour 
et nous laisser son corps pour nourriture ; 
sa chair, son sang seront notre pâture. 

LES BERGERS entrent dans Vétable et disent : 

Nous sommes de pauvres pasteurs 
qui cherchons où est le Messie , 
le dieu vivant, le fruit de vie, 
afin de lui donner nos cœurs. 

PIERROT dit à la Vierge : 

Les anges nous ont avertis 
que, dans ce canton, Dieu le fils 
d'une vierge a pris naissance ; 
dites-nous avec assurance 
si c'est dedans ce pauvre lieu 
qu'est né cet enfant, ce grand Dieu. 

LA VIERGE : 

Oui, mes amis, je vous assure ; 

voilà votre Dieu tout-puissant , 

auteur de toute la nature , 

qui a pris la forme d'enfant , 

et qui de moi a voulu naître 

dans ce pauvre lieu , sans paraître 

et sans vouloir être connu , 

visité ni entretenu 

d'aucuns princes ni grands seigneurs , 

mais de vous seuls, simples pasteurs. 

Les Pasteurs adorent V Enfant Jésus et lui font des présents ; guillot dit 

Quoique vous ne soyez qu'un enfant 
nouveau-né dans une élable, 
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nous croyons, et (c')est véritable 
que vous êtes le Tout-Puissant, 
fils de Dieu , créateur du monde, 
du ciel, de la terre et de Tonde, 
et comme tel nous vous adorons : 
nos vies et nos biens vous donnons. 

RUBEN : 

C'est donc ici ce grand Messie, 
dont fait mention la prophétie 
de Michée, que j'ai tant de fois 
lu(e) es montagnes et dans les bois 
où nous menions nos moutons paître. 
Pourquoi n'a-t-il voulu paraître 
selon sa haute qualité 
et très-puissante majesté? 
Il devait naître dans un Louvre 
ou dans quelque Palais-Royal ; 
mais non pas ici, comme un pauvre, 
souffrir tant de froid et de mal. 
Pour vous, Joseph, et vous, Marie, 
je sais votre généalogie : 
vos ayeux, dans cette province, 
ont été défenseurs des lois, 
patriarches, prophètes, rois, 
et le moindre était (un) grand prince. 
Étant ainsi d'illustre sang, 
que ne tenez- vous votre rang, 
sans vous abaisser a tel point ? 
Ici Ton ne vous connaît point. 
C'est votre grande humilité, 
qui vous fait embrasser ainsi la pauvreté ; 
Marie, vous l'avez choisi(e) dans ce temple, 
pour nous servir à tous de miroir et d'exemple. 

Le même se jette à genoux , disant : 

Je rends grâces aux cieux 
d'avoir lu vieilles écritures : 
elles étaient véritables et sures, 
puisque je vois devant mes yeux 
tout ce qu'elles ont annoncé 
de l'avenir et du passé. 

FILANDRE : 

Recevez nos c(curs pour offrandes, 
cl ce qui est noire pouvoir ; 
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si nos fortunes étaient plus grandes, 
nous ferions mieux notre devoir. 

IjC même présente à la Vierge : 

J'ai pris avec(que) ma tirasse 
trois merles et une perdrix, 
deux mauvis et une bécasse, 
pour vous et pour voire mari. 

CLOr.iNDE tenant un panier couvert : 

Comment, un Dieu né sur la paille, 
qui tremblolte et gémit de fi'oid? 
Son abri est une muraille 
sans couverture ni sans toit. 
Ouvrez promptement ce panier; 
celte paille est un peu trop dure : 
tenez, voilà un oi'eiller, 
du linge et une couverture, 
et des langes à l'envelopper. 

GUILLOT : 

Des plus beaux de ma bergerie 
j'ai choisi ce petit mouton ; 
je vous le présente, Marie, 
et à votre petit poupon. 

CLIMÈNE :, 

Voici quelque peu de bouiNie 
de fleur de froment et de lait ; 
recevez-la , je vous supplie , 
avec ce petit bassinet. 

l'égyptienne : 

Je suis Égyptienne, et le sort m'a jeté 

ù servir les pasteurs, près de cette cité. 

J'ai, comme eux, entendu l'air et la voix des anges 

qui nous ont raconté de vous mille louanges. 

Et j'ai voulu, comme eux, venir vous adorer 

dedans ce pauvre lieu , et vous y révérer. 

Je n'ai pour tout moyen rien à vous présenter 

que cette mante ici ; je vous prie de l'accepter : 

elle est bien chaude et bonne ; 
pour en couvrir l'enfant, de bon cœur je la donne. 

SYLVIE , petite bergère : 

Mon père est un pauvre berger, 
ma mère une simple paysanne, 



qui n'ont ni hutte, ni cabane, 
ni aucun lieu a se loger. 
Ils sont allés se finre inscrire 
suivant Tédit de TEmpereur, 
et ils ni*ont chargé de vous dire 
qu'ils vous prient de tout leur cœur 
d'agréer ce petit présent : 
deux colombes et deux tourterelles ; 
nous le souhaiterions plus grand, 
et, comme eux , vous être fidèles. 

AMAR1LLE, bergère, tenant un panier couvert, dit à la Werge : 

Hélas! je n'ai qu'un peu de crème, 
un peu de miel et de lait doux : 
ce m'est un déplaisir extrême 
de n'ayoir rien digne de vous. 

COLIN : 

Prenez cet agneau gras et ferme , 
du bois et un peu de charbon, 
de la chandelle, une lanterne 
et du vin dedans ce flacon. 

PIERROT tenant tin panier : 

Voilà une douzaine d'œufs, 
six galettes et deux fromages : 
nous nous estimerons heureux , 
si vous agréez nos hommages. 

Les Bergers laissent leurs présents dans Vétable , et la vierge leur dit : 

Oui, mes amis, assurez- vous 
que mon fils a très-agréable 
tout ce qui est venu de vous , 
et à tel point inestimable 
qu'outre tous les biens temporels 
dont il comblera vos familles , 
il vous donne les éternels. . 
Allez , vivez en paix tranquilles. 

Les Pasteurs sortant de Vétable, aperçoivent une fontaine à la porte, 
et FILANDRE dit : 

Voici encor chose nouvelle 
qui n'a paru que cette nuit : 
une source d'eau claire et belle, 
dont le cours fait un chaimant bruit. 
Ah ! qu'elle est agréable et bonne ! 
Goûte , Guillot ; goûte , Perronne. 
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GUILLOT : 

Nous pouvons dire en vérité, 
de science sûre et certaine , 
que personne n'avait goûté 
ni vu ici eau, ni fontaine (i) 
de source, ni coulant ruisseau. 

PERRÔNNE : 

C'est un miracle tout nouveau , 
arrivé par cette naissance : 
chantons, menons réjouissance. 

Les Pasteurs s'en retournant, aperçoivent VAnge en Vaïr , et tyrcis dit 

Voilà TÂnge qui, sans rien dire, 
prend sa route vers les cieux ; 
la nuit après lui se retire, 
respectant son vol gracieux : 
le ciel sous ses pieds se remue ; 
son doux parfum embaume Tair, 
en se couvrant (sic) d'une nue , 
laisse après lui un grand éclair. 

CLORINDE : 

Tout le travail des mains mortelles 
ne pourrait jamais imiter 
Tagréable émail de ses ailes, 
ni les arts nouveaux inventer 
les ornements si admirables 
dont ses habits étaient couverts : 
jamais une chose semblable 
ne s'est vue dans l'univers. 

ISIDORE : 

Les émeraudes verdoyantes 
émaillaient ses riches habits ; 
les cscarboucles flamboyantes , 
les opales et les rubis, 
les diamants et les pierreries 
brillaient dessus ses vêtements, 
entrelaces en broderies : 
le soleil était moins luisant. 



(i) Ce mot ne signitiait en vieux-fran- Vin on /onuiop y mirasi plein galon 
rais que de TEau : Romam cl'Agolanf , v. 4i7 
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CLIMENE : 

Sii ceinture était tissue 
d*or et de soie riche en couleurs, 
et son écharpe entrecousue 
d'incarnat et de blanc» à fleurs 
de paillettes d*or parsemées (1) , 
qui nous éblouissaient les yeux , 
flottant en Tair à grosses ondées (2) , 
comme elle passait en ces lieux. 

ruben: 

Rendons à Dieu mille louanges, 
chacun de nous en nos hameaux; 
imitons Tharmonie des Anges , 
sur nos musettes et chalumeaux ; 
faisons retentir ces campagnes 
d'airs et de chants mélodieux, 
et le prions sur ces montagnes 
de le voir un jour dans les cieux. 



(1) D'étoffes rouges et blanches, bro- 
dées et i^arscuiées de paillettes d'or. 



Câ) Ondoyant dans Tair à gros plis. 
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Ëpitre farcie pour la fêle de saint Étieime (1). 

Seignors , oiez €Oiniiiuneinent : 
car entendre poez brefment 
la passion et le torment 
de seint Esteinvre apertement. 

Leclio Actuum Apostolorum. 

U Apostre ceste leçon 
firent, par bone entenliun, 
de sein Esteinvre, le baron. 

In diebus illis, 

Eupres le jur que Deus 
fu nexce (2) por nos , 



(I) Ainsi que nous l'avons dit, p. 73, 
un savant dont nous sommes heureux 
de pouvoir adopter les opinions , a cru 
que les représenlations en langue vul- 
gaire n*ont eu lieu dans les églises que 
par de rares exceptions. Les témoi- 
gnages contraires que nous avons cités , 
pourraient donc sembler des faits ex- 
ceptionnels sans influence possible sur 
notre histoire littéraire , et il nous a pa- 
ru nécessaire de les confirmer par des 
exemples qui prouvent inconteslable- 
ment que le clerj^é du moyen âge ne 
professait pas pour les nouveaux idiomes 
l'éloignement systématique qu'on lui 
attribue. M. Magiiin Ta dit lui-mC'me 
avec un peu d'exagération : Toutes les 
églises retentirent, pendant les X^ et 
Xle siècles , d'une foule d'hymnes et de 
proses farcies {Journal des Savants, 
1844, p. 23), et ces farcifurcs étaient 
liDbitueilement en langue vulgaire. Le- 
beuf en a imprimé six ( Traité histo- 
rique el pratique sur le chant ecclé- 
siastique, p. 117-138), et le curieux 
appendice que M. Rigollot a ajouté à 
Vfissai sur la vie et les ouvrages du 
P, Daire par M. de Cayrol (p. 83-120) , 
le Planh de saint Etienne (ap. Ray- 
noiiard , Poésies des troubadours, t. Il, 
p. 1 16-151) et les deux F^pUres do saint 



Etienne publiées par M. Jubinal (Mys- 
tères inédits, 1. 1 , p. x-xiv et 356-359) 
nous ont appris que cet usage était fort 
répandu , nous dirions volontiers géné- 
ral dans les églises de France. On trou- 
verait certainement beaucoup de pièces 
de ce genre dans les bibliothèques si 
inexplorées des chapitres : la B. N. elle- 
même en contient encore quelques-unes 
qui sont inédites. Nous citerons entre 
autres celles qui se trouvent dans le dis. 
7595 bis , fol. 121 , vo , et dans le fonds 
de Sorbonne, no 851 ; mais nous aimons 
mieux en publier deux qui appartien- 
nent sans aucun doute a\ix plus an- 
ciennes. Elles se trouvaient avec plu- 
sieurs autres dans un missel du XII* 
siècle , à l'usage du diocèse de Chartres, 
et ont été copiées par un pri^tre dé 
l'église de Paris , qui vivait dans le der- 
nier siècle. Nous commençons par l*É- 
pltre de saint Etienne, dont, connne 
l'on sait, la farciture se conserva miiMix 
que celle des autres ; SuppL latin , n'» 
172, fol. 155, ro, et no 184, fol 95, v^. 
La forme que nous publions a de grands 
rapports avec la version imprimée par 
M. Jubinal, d'après le ms. 6. N. n* 
4641 b; mais l'écriture n'en remonte 
qu'au XVe siècle. 

(2) Supplicié ; du lutin yecatus. 
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fu enterdix (1) posez» 
fu seinl Esleinvre lapidez. 

Steplianus, plenus gratta et fortitudine , faciebal prodigia et signa 
magna in populo (2). 

Seiot Esleinvres pleins de bonté 
et de la grâce damne Dé[u] , 
une n'entendi a fausseté ; 
einz a le peuple doctrine, 
et par miracles demonstré 
cornent il vienge a sauveté (3). 

Surrexei*unt autem quidam de Synagoga quae appellatiir Libertino- 
mm, et Cyrenensium , et Alexandrinomm , et corum qui erant a CHicia 
et Asia, disputantes cum Stepliano. 

De plusurs terres sunt venu 
li felun Juëf nicscréu (4) , 
qui unt oï et entendu 
que saint Esteinvres a grant vertu : 
de desputer ne sont pas mu (5) , 
de lor lei ont grant pleit méu ; 
meis seint Esteinvres a tôt vencu, 
si que tuit Tont apercéu. 

El non poteranl resistere sapientiae et spiritui qui loqu£batur. 

Li félons peuples vers luy tence ; 

mais Seinz-Espriz et Sapïence 

qui tut feit bien quan qu'il comence, 

a néent met lor escïence : 

ne puet rens valeir lor sentence. 

Audientes autem Imec, dissecabantur cordibus suis, et stridebant 
dent'ibus in cum (6). 

Quant ce oïrent li félon , 

qu'il les veint trestoz par raison , 

en lor quers pensent traïson , 

croissent (7) les densz comme lion 

et reschegnent (8) comme dragon ; 

vers luy sunt tuit a curencon (9). % 

(I) Défense, Iiilerdit. ,(5) Muets ; conlraclion de Mutus. 

("2) Acla Apostolorum , ch. vi, v. 8. (6; Acla Aposlolorum, ch. mi y v.5i. 

(3) Salut ; du latin 5aîrfl<io. (1) Grincent. 

(4) Incrédule : ^fcs avait en vieux- (8) Sifflent, Crient, comme Rachf- 
français, comme la particule islandaise gner ci Rechigner, ([uc nous 'dWons yolv 
Mis, une valeur négative dans la for- tout à l'heure. 

nration des mois. (0) Pleins de courroux. 



\ 
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Cum auiem esset Slephanus plenus Spirilu sancto , intemiens in coc- 
litm, vidit gloriani Dei et Jesum stantem a dextris ejits, et ait : 

Quant seint Ësteinvres , pleins de grâce , 
entrez et veus fu en la place , 
chascuns li rachigne et manace, 
contreniont (i) a tome sa face, 
vit des (/. del) ciel ouverte une espace , 
Deus esgarda (qui sauf nos face) , 
Jésus Christ a sa destre brace (2). 

Facc video coelos apertos et Filtuni hominis stantem a dextris Dei, 

Lors s'escrïa mult ducement : 
Je voî el ciel apertement 
Deu , nostre père omnipotent , 
et Jesu Christ ensemblement 
o ses anges ou m'atent. 

Exclamantes autem voce magna, continuei^unt aures suas el impe- 
tum fecerunt unanimiter in eum. 

E il recommencent a crier , 
lor oreilles a estoper (3) : 
lore les vcissez forsener (4) , 
frémir , rechigner et desver : 
vers luy corent por lapider. 

Et ejicientes eum extra civitatem, lapidabant. 

Dune plus n'i demorerent lors : 
lors points en ses chevels entors (5), 
de la cite le geltent fors ; 
o pierres li vont sur le cors. 

Et testes deposuet^nnt vestimenta sua secus pedes adolescentis qui 
vocabatur Saulu^. 

Chascuns d'els s*estoit deffublez ; 

lor vestiment ont jus (6) posez. 

Juvencïaus les a gardez, 

qui Saulus estoit apelez : 

ce fu seint Poul , bien le savez , 

qui fu aposlrcs ennorcz. 



(t) En haut; litléialemcnt Vers la gnée Oe la foriuc piimilivc et de Têly- 

iiiOiUagno. mologic. 

('ï) A sa inain droite. (5^ Roulés daus ses cheveux. 

(3) Boucher. (6] A terre; du latin Juxta, par o|>- 

{A) Enrager; liUcralcMneiit Sortir du position •àSus, ùq Supra, Eu haut. Au 

s<'us : Porlliographc acluellc s'est éloi- ciel. 
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Lnpidabant Stepîianum invocantetn et dicentem : 

Et lapidoënt li félon 
seint Esteînvre, le boen baron, 
qui Deu prïot et le seu nom , 
de sa mor lur face perdun. 

Domine Jesu, accipe (i) spiritum meum. 

Deus, sires pères, reis celestres, 
en cest mont ne voil je plus estre ; 
recevez moi lasus en conestre (2) 
Deu , ton fiz , qui est a ta destre. 

Positis autem genibus, clamavit voce magna, dicens : 

Les g^enous a terre posa , 
del martyre Deu anora, 
et damne Deu tant l'espira (5) , 
que por ses animîs prîa. 

Domine, ne statuas illis hoc peccatinn : 

Beaus sire Dex , pleins de pitiez , 
qui por nus fus crucifiez , 
va {l. un) dun vos pri que me otreïez : 
pardunez lur 8et[e]cit (4) péchiez ; 
Ne sevent de quel se font liez : 
diables les a enginnez. 

Et cum hoc dixisset, obdormivît in Domino, 

Quant li seinz om otce fini, 
en damne Deu lors s'endormi. 
Or li prïon tuit a un cri, 
quil prêt celui qui ne menti 
que il ait de nos cor merci ! 



(1] Il y a dans la Vulgate Suscipe. (4) Probablement, c'est déjà la forme 

(2; A côté. Auprès; littéralement En redoublée de nos pronoms Cestui, Ce- 

compagnie , de Cum et Esse, lui-ci, et il faudrait écrire Cestcist, Hoc 

(3) Inspira ; littéralement Souffla , de istud. 

Spirare. 



LES PASTEURS : 

Il est vrai ; sa bonté l'a fait quitter les deux , 
pour avec nous visiter ces bas lieux, 
et nous tirer de Finfame esclavage, 
où le démon nous tenait en servage. 

l'ange : 

Ses deux petites mains qui sont sans manfment , 
donnent Taccès d'un puissant mouvement ; 
elles ont formé cette machine ronde 
et du néant ont tiré ce grand monde. 

LES PASTEURS : 

Ce miracle n'est rien au prix de son amour ; 
dans ce bas lieu il veut faire séjour 
et nous laisser son corps pour nourriture ; 
sa chair, son sang seront notre pûture. 

LES RERGERS entrent dans Vétable et disent : 

Nous sommes de pauvres pasteurs 
qui cherchons où est le Messie, 
le dieu vivant, le fruit de vie, 
afin de lui donner nos cœurs. 

PIERROT dit à la Vierge : 

Les anges nous ont avertis 
que, dans ce canton, Dieu le fils 
d'une vierge a pris naissance ; 
dites-nous avec assurance 
si c'est dedans ce pauvre lieu 
qu'est né cet enfant, ce grand Dieu. 

LA VIERGE : 

Oui, mes amis, je vous assure; 

voilà votre Dieu tout-puissant , 

auteur de toute la nature, 

qui a pris la forme d*enfant , 

et qui de moi a voulu naître 

dans ce pauvre lieu , sans paraître 

et sans vouloir être connu , 

visité ni entretenu 

d'aucuns princes ni grands seigneurs , 

mais de vous seuls, simples pasteurs. 

Les Pasteurs adorent VEnfant Jésus et lui font des présents ; GUILLOT dii : 

Quoique vous ne soyez qu'un enfant 
nouveau-né dans une élable, 
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nous croyons, et (c')est véritable 
que vous êtes le Tout-Puissant, 
fils de Dieu , créateur du monde, 
du ciel, de la terre et de Tonde, 
et comme tel nous vous adorons : 
nos vies et nos biens vous donnons. 

RUBEN : 

C'est donc ici ce grand Messie, 
dont fait mention la prophétie 
de Michée, que j'ai tant de fois 
lu(e) es montagnes et dans les bois 
où nous menions nos moutons paître. 
Pourquoi n'a-t-il voulu paraître 
selon sa haute qualité 
et très-puissante majesté? 
Il devait naître dans un Louvre 
ou dans quelque Palais-Royal ; 
mais non pas ici, comme un pauvre, 
souffrir tant de froid et de mal. 
Pour vous, Joseph, et vous, Marie, 
je sais votre généalogie : 
vos ayeux, dans cette province, 
ont été défenseurs des lois, 
patriarches, prophètes, rois, 
et le moindre était (un) grand prince. 
Étant ainsi d'illustre sang, 
que ne tenez- vous votre rang, 
sans vous abaisser à tel point ? 
Ici l'on ne vous connaît point. 
C'est votre grande humilité, 
qui vous fait embrasser ainsi la pauvreté ; 
Marie, vous l'avez choisi(e) dans ce temple, 
pour nous servir à tous de miroir et d'exemple. 

Le même se jette à genoux , disant : 

Je rends grâces aux cieux 
d'avoir lu vieilles écritures : 
elles étaient véritables et sures, 
puisque je vois devant mes yeux 
tout ce qu'elles ont annoncé 
de l'avenir et du passé. 

FILANDRE : 

Recevez nos C(curs pour offrandes, 
et ce qui est notre pouvoir; 
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si nos fortunes étaient plus grandes » 
nous ferions mieux notre devoir. 

Le mèine présente à la Vierge : 

J'ai pris avec(qi\e) ma tirasse 
irois merles et une perdrix, 
deux mauvis et une bécasse, 
pour vous et pour votre mari. 

CLOrJNDE tenant un panier couvert : 

Comment, un Dieu né sur la paille, 
qui tremblotte et gémit de froid? 
Son abri est une muraille 
sans couverture ni sans toît. 
Ouvrez promplement ce panier ; 
celle paille est un peu trop dure : 
tenez, voilà un oreiller, 
du linge et une couverture, 
et des langes a Tenvelopper. 

GUILLOT : 

Des plus beaux de ma bergerie 
j'ai choisi ce petit mouton ; 
je vous le présente, Marre,, 
et à votre petit poupon. 

CLIMÈNE .V 

Voici quelque peu de bouillie 
de fleur de froment et de lait ; 
recevez-la , je vous supplie , 
avec ce petit bassinet. 

l'égyptienne : 

Je suis Égyptienne, et le sort m'a jeté 
à servir les pasteurs, près de cette cité. 
J'ai, comme eux, entendu l'air et la voix des anges 
qui nous ont raconté de vous mille louanges. 
Et j'ai voulu, comme eux, venir vous adorer 
dedans ce pauvre lieu , et vous y révérer. 
Je n'ai pour tout moyen rien à vous présenter 
que cette mante ici ; je vous prie de l'accepter : 

elle est bien chaude et bonne ; 
pour en couvrir l'enfant, de bon cœur je la donne. 

SYLVIE , petite hercjcre : 

Mon père est un pauvre berger, 
ma mère une simple paysanne, 
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qui n'ont ni hulte, ni cabane, 
ni aucun lieu a se loger. 
Ils sont allés se iînre inscrire 
suivant Tédit de TEnipereur, 
et ils m'ont chargé de vous dire 
qu'ils vous prient de tout leur cœur 
d'agréer ce petit présent : 
deux colombes et deux tourterelles ; 
nous le souhaiterions plus grand, 
et, comme eux, vous être fidèles. 

AMARILLE, bergère, tenant un panier couvert, dit à la Vierge : 

Hélas! je n'aî qu'un peu de crème, 
un peu de miel et de lait doux : 
ce m'est un déplaisir extrême 
de n'ayoir rien digne de vous. 

COLIN : 

Prenez cet agneau gras et ferme , 
du bois et un peu de charbon, 
de la chandelle , une lanterne 
et du vin dedans ce flacon. 

PIERROT tenant un panier : 

Voilà une douzaine d'œufs, 
six galettes et deux fromages : 
nous nous estimerons heureux , 
si vous agréez nos hommages. 

Les Bergers kùssent leurs présents dans Vélable , et la vierge leur dit : 

Oui, mes amis, assurez- vous 
que mon fils a très-agréable 
tout ce qui est venu de vous , 
et à tel point inestimable 
qu'outre tous les biens temporels 
dont il comblera vos familles , 
il vous donne les éternels. . 
Allez , vivez en paix tranquilles. 

Les Pasteurs sortant de Vetahle, aperçoivent une fontaine à la porte, 
et filandre dit : 

Voici encor chose nouvelle 
qui n'a paru que cette nuit : 
une source d'eau claire et belle, 
dont le cours fait un chaînant bruit. 
Ah ! qu'elle est agréable et bonne ! 
Goûte, Guillot; goûte, Perionnc. 
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Apôlres revêtus des costumes particu- 
liers que la tradition leur attribue. Cha- 
cun y récitait un verset du Symbole des 
Apôtres , et saint Christophe y portait 
sur ses épaules un enfant représentant 
le Christ ; il s'écriait de temps en temps : 
Enfant , que tu pèses ! et Tenfant ré- 
pondait : Christophe, tu portes tout le 
monde. Cette procession ne fut suppri- 
mée, ou plutôt réformée, qu'en 1686, 
par Tarchevêquo Le Tellier. 

P. 59 , note 1 , ajoutez après les vers 
de William de Wadingtou : On lit éga- 
lement dans rimilation de Hobert de 
Brunne : 

He may yn the cherche, ihurgh Ibjs rcsun, 
pley Ihe Rcsurrcccyua. 

P. 61 , note 4, I. 21 , ajoutez : Dans 
le Mystère des trois Doms, joué à Ro- 
mans en 1509, rofficial lui-même , Tec- 
clésiastique chargé des pouvoirs de l'ar- 
chevêque de Vienne, ne dédaigna pas 
de remplir un rôle. 

P. 65 , notes , col. 2 , 1. 55 , ajoutez : 
A Béthunc, en 1509, on alloua aussi 
huit sous à un prêtre nommé Jehan des 
Ei^iers, qui avait joué pendant la pro- 
cession du Saint-Sacrement uog grant 
jeu de pcrsonnaiges ; Annales archéo- 
logiques, t. VIII, p. 159. 

P. 64, note 4, ajoutez: En 1552, 
aukuns joueurs faisoienl auprès de la 
cbapelie Saint-Nicolas (à Béthune) une 
belle remonstrance a l'heure que le 
Samt-Sacrement passoit, et après les 
vespres, la jouoient par pcrsonnaiges 
avec une farce joyeuse ; de La Fons- 
Melicocq , Annales archéologiques , t. 
Vllï, p. 159. 

P. 64 , notes , col. 2,1. 50 , ajoutez : 
On lit aussi à la fin de la première jour- 
née du Mystère de saint Christophore 
par Chevalet , qui fut ûnprimé à Gre- 
noble , en 1550 : 

Quaut Pcothecosles Aal de juing le neuf 
mille eioq cenl vingt et sept, fut fait neuf 
Ce présent livre, et , en ce lieu et terre 
de Grenoble , fut joue son mystère : 
Duquel finit la priMiticre journcc 
uotivellement audit lieu imprimée. 

P. 107 , note 1 , c^ioutez : On lit même 
à la tin du Victimae paschali, dans un 
aitlipbonaire du XII 1« mMc, conservé à 



la B. N. sous le no 778 : Amen dicunt 
omnia. 

P. 1 10 , note 1 , ajoutez : Dans un 
graduel de la B. de Reims , écrit pen- 
dant le Xn« siècle , il y a une autre prose, 
imitée du Victimae paschali, en l'hon- 
neur de la sainte Vierge : 

Virgini Mariae landes 
iiiluMeiit chrisliani. 

Annales archéologiques, t. IX, 
p. 250. 

Elle se trouve dans le Thésaurus hym- 
nologicus de M. Daniel, t. 11, p. 198, 
ainsi qu'une autre dont il ne donne que 
le premier verset : 

yirgint Mariae laudes 
concluant chrisliani. 

P. 1 48, notes, col. 1 . Noos avions toute 
raison de supposer que le missel dont les 
Annales archéologiques ont donné plu- 
sieurs extraits , était à l'usage dn diocèse 
de Rouen ; car M. Clément y a fait impri- 
mer, t. IX, p. 162-167, un office Itlur- 
gique de la Résurrection , qui , si l'on en 
excepte quelques didasealies , est par- 
faitement semblable à celui que nous 
avons publié, p. 96-98. 

P. 167, note 1 , ajoutez : Une autre 
interprétation nous senible aussi fort 
possible. Sinistaread TJpsff^ijrEùoç dans 
la traduction d'Ulphilas, et on lit dans Ani- 
micn Marceltin, 1. xxviii, ch. 5 : Sacer- 
dos apud Bnrgundios omnium maximus 
appeliatnr Sinistus, et est perpelnus. 

P. 171, notes, col. 2, 1. 23, lises: 
Hovtus. 

P. 235 , note 2 , ajoutez : On lit éga- 
lement dans le poëme sur les oihccs re- 
ligieux de l'année, parLambertus, prieor 
de Saint-Vast d'Arras : 

Ilacc voz , hic asinae ruditus , Adaeque vctusti 
hic novus estgemilus criniinc pro vcteri; 

ap. Lebeuf , Dissertations sur l'his- 
toire de Paris, 1. 11, p. 289. 

P. 255, notes, col. 1 , 1. 32, ajou- 
tez : Ce vers se trouve aussi dans ud 
bréviaire de Lisicux, écrit pendant le 
XV« siècle, qui fait partie de la B. de 
Caen : on y lit, p. 601 : 

Auto d;ilo violuri virgincs prohibnil ; 

far in faute, vas in mari serval ul dislribiiit; 

limculibuii uaufVagari naulis upi-in ttibuit. 
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